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P L E C E. 

Irgotele Pifocle de l’IIe dé' 
Samos , dans l’Archipel , 
près de laNatolië, avoit eu 
de fa femme , nommée So- 
ftrate , deux Jumelles. Le 
pcre & la mere, qui étoient 
initiez dans les Mifteres de 
Bacchüs, donnèrent à leurs filles nouvelle- 
ment nées, le nom de ce Dieu du Vin, & 
les apelierent Bacc'hutes. 

Ces deux foeurs , parvertuè's à la première 
maturité, le fort les fepare. Un Soldat y 
qu’on ne nomme point, emmène l’une de 
S’amos en Crète; & l’autre fait, par mer, 
le v o ïage d’Athène. Un Bourgeois de cet- 
tè Capitale avoit un fils nommé Mnefi- 
loquc , & deux Efelaves , Chrîfale & x\rte- 
moiu Philoxène , le Voifin & l’Ami de 

A z .Nico- 





4 ; PLANDE 

Nicobule, étoït perc de Pi(toclere,..& l*Ef~ 
clave Lidus étoit le Pédagogue du jeune 
homme. Mneiîloque, fils de Nicobule de- 
vient paffionnement amoureux de laBacchis. 
qui étoit venue de Samos à Athène. 

Pendant que Mnefiloque eft dans la plus' 
grande ardeur de fon intrigue , il lui fùr- 
vient un fâcheux contre tems: fon pere lui 
: ordonne de partir pour Ephèfe, afin d’y ,re*> 
cevoir douze cens Philipes qu’il avoit mis 
en dépôt chez Archimède Citoïen de cette 
Ville là , & l’hôte de Nicobule. Celui-ci; 
donne donc à fon fils le mereau d’hofpita- 
litc, par lequel il devoit fè faire conoitre à 
Archimède ; & il commande à l’Efclaver 
Chrifale d’accompagner Mnefiloque dans 
fon voïage. Le jeune Amoureux arrive 
heureufement à Ephèfe ; & il y pâlie deux 
mortelles années. 

En fon abfence , Cleomaque, Elatéen,, 
& Guerrier de profeffion , convient pour- 
deux cens Philipes, avec Bacchis, qu’elle: 
feroit à lui pendant un certain tems, à con- 
dition que, fi elle veut recouvrer fa liberté,, 
elle fera obligée de rendre l’argent. Ce- 
marché étant conclu , la môme Bacchis 
par envie peut être de voir fa fœur,,oudans. 
le deffein de la ramener avec elle , après, 
avoir dédommagé le Soldat de Crète,, part 
pour cette Ile-là. • 

Mnefiloque aprend à Ephèfe , par des. 
Nautonniers, le départ de fa MaitrefIe;-&. 
la convention qu’elle avoit fait avec l’Offi- 
cier, d’être à lui , jufqu’à ce qu’elle le rem-' x 
hourüt de deux cens Philipes.. 

Le 
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■ - Le fils de Nicobule ne fâchant de quel 
côté fa Bacchis avoit tourné ni en quel 
endroit du Monde elle pouvoit être y écrit' 
à Piftoclere fon Confident , & le meilleur 
ami qu’il - eût à Athène. Il le prie & le 
conjure de s’informer foigneufement de fi 
chere Maitrelfe ; qu’en cas qu’il la trouve, 
il l’afiTure qu’il l’aime plus eperdûment que 
jamais , qu’il efpere revenir bientôt d’E- 
phèfe & lui donner la fomme'dont elle a 
befoin pour fe dégager d’avec le Soldat. 

Piftoclere , aiant reçu la commiflîon , 
l’execute , & s’emploie dans cette affaire- 
là, en bon & fidèle ami.. Aïant deterré la 
Bacchis qu’il cher choit, qui étoit revenue, 
avec fa fœur , de l’Ile de Crète à Athène, 

£1 - lui découvrit les bonnes intentions de 
Mnefiloque. . Mais il rendoit des vifites- s 
fréquentes à ces charmantes Jumelles : ne, 
pouvant réfifter aux attraits de celle qu’il 
n’avoit pas cherché d’abord il devint fa- 
conquête ; il lui abandonna fon cœur. Par 
cette raifon-là j pour éviter la confufion 
pour empêcher qu’on ne fe méprenne dans- 
le même nom ; dans la fuite, on apellera 
Bune de ces Beautez , la Bacchis de Mnefî-, 
loque ' y & l’autre, la Bacchis de Piftoclere. 

Cependant le Capitaine Cleomarque le 
prépare à quiter Athène , pour retourner 
en fon Païs ; bien réfolu d’emmener avec., 
lui la Bacchis de Mnefiloque , à moins 
qu’elle ne lui rende l’argent ftipulé dans. 
le Contrat. Arrive alors Mnefiloque 
réfolu de mettre tout en œuvre pour rom- 
pre le départ de fa Maitrelfe , & pour en 

A 3, recou- 


5 P L A N D E : 

recouvrer la joüiffknce & la poiïèffion , il 
complote avec ChriTale , de voler au boa 
homme Niccbule, fon pere, les deux cens 
Philipes qu’on devoir rendre à Cleomaque, 

. pour être en droit de lui ôter Bacchis. 

Chrifale fe charge de l’affaire , qui , en 
effet , eft de fa compétence ; car c’eft un 
' Maitre fripon. L’Efclave , pour reüffir 
dans le projet de la fourberie, vient chez 
Nicobule fon vieux Maitre, & lui annonce 
le retour de fon fils. Mais en mêmetems, 
il lui fait un récit inventé , & qui partoit 
uniquement de fon cru. A en croire cet 
Importeur , Archimède l’hôte d’Ephefe en. 
a très mal agi avec Mndîloque; refufant 
d’abord de le rcconoitre pour vôtre fils. 
Celui-ci , prenant Pegon , Bourgeois d’E- 
phele, pour témoin, retourne à la charge, 

6 prefente à Archimède la marque ou le 
mercau d’hofpîtalité : mais le mauvais hô- 
te ne veut rien entendre ; il s’inferit en 
faux contre toutes les raifons qu’on lui al- 
légué , contre toutes les preuves qu’on lui 
montre pour l’engager à rendre le Dépôt- 
Sur cela, Mnefiloque s’adreffe aux Com- 
milïàires ; & ces juges aïant condamné 
Archimède , Mnefiloque reçoit enfin les 
douze cens Pfiilipes conteftez. 

Le jeune homme s’embarque aurti tôt 
pour Athéné .* mais à peine fon Vailfeau 
a-t-il mis en Mer, qu’il découvre des Pi- 
rates qui croifoîent pour le prendre , & 
pour profiter de fon butin.. Dans un dam 
ger fi manifefte & fi preffant, Mnefiloque 
prend le parti le plus fur : il rentre à tou- 

* , tes- 
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tes voiles dans le port; & revenu à la Vil-- 
le , . fon premier foin fût de mettre à cou- 
vert le Dépôt reftitué avec tant de repu- 

f ' nance,. & de fi mauvaife grâce. Il confie- 
oric fon argent à Theotime fils de Mega- 
lobule , & Prêtre de Diane , afin que ce 
Miriifire de l’Autel garde ce petit Tré- 
for , fous la foi facrée & publique. En- 
fin , Mnefiloque part d’Ephefe ; il em- 
porte ,- avec foi , une partie de la fomme,. 
îaiflànt le relie entre les mains de Theoti- 
me, fon Depofi taire & fon Gardien. 

A, Nicobulc écoute Chrifale,.& croit bon- 
nement toute fon Hilloire , fans le foup- 
çonner de la moindre faufieté. Mais le 
Vieillard ne fût pas- long tems dans l’er- 
reur ; & voici comment il fût defabufé. 
Dès que Mnefiloque efl arrivé à Athène, 
il court chez Piltoclere pour le remercier 
de fa peine & de fes bons foins. Son Ami 
n’étoit pas au- logis : ’ mais Mnefiloque y 
furprend Lidus , cet Efclave Pédagogie , 
qui actuellement faifoit à Philoxene de 
grandes plaintes de la mauvaife conduite 
de fon fils, & conféquemment du Difciple 
dont il lui avoir confié l’éducation. D’a- 
bord, Mnefiloque defend la caufe de Pîfto- 
clere fon Compagnon ; & c’étoit un débau- 
ché qui plaidoit pour l’autre : mais quand 
Lidus ajoûte , à toutes fes autres accufa- 
tàbns ,. que Philoélere faifoit l’amour à une 
certaine Courtifanne , nommée Bacchis , 
Mnefiloque, qui ignoroit que fa Maîtrefie 
eût une fœur , ne douta point qu’il ne fût trahi 
lâchement: Ion amour & fon amitié fechan- 
' - ■ , . * : . gent 


8 Plaide 

gent tout d’un coup en jaloufie & en haine: - 
iàns rien examiner , il ne refpire que ven- 
geance; & pour punir fon infidèle Maitref* 
le , il porte les deux cens Philipes à Nico- 
bule fon pere, & lui découvre, par là, tou-- 
te l’impofture de Chrifale ; viétime inno- 
cente à l’égard de fon jeune Maître, qui le 
facrifie à fa mauvaife humeur. 

Qu’arrive -t -il ? Philoxène trouvant le 
aaoïen de parler à Mnefiloque lui fait co- 
noitre la caufe de fon erreur : il lui aprend 
qu’il y a deux Bacchis ; & que lui s’étant at- 
taché à celle qui étoit venue à Athène pour' 
la première fois , il. n’a donné aucune at- 
teinte aux loix les plus rigides de l’Amitié.- 

Cette nouvelle , cet eclairciffement eft’ 
un coup de foudre pour Mnefiloque : le 
voila en fureur contre foi même; & ce qui’ 
angmente fon defefpoir, c’efi: qu’il ne voit 
aucune reiTource ; aucun moïen de reparer ' 
une faute qu’un emportement précipité lui a • 
fkit commettre. • 

Chrifale , quelque raifon qu’il ait d’être' 
m’écontent de fon jeune Maître, en a coin-- 
paflion : & il entreprend de rebâtir ce qu’if 
avoit détruit. L’Eiclave confole donc fon- 
Maître ; il l’encourage ; l’aifurant qu’il a 
encore dans la tête, plus d’un tour de Sce- 
leratelfe à fon fervice ; & qu’il ne l’aban- 
donnera point dans une neceffité- fi pref- 
iànte. 

En effet Chrifale invente une fourberie 
finguliere; il drclfe une machine digue d’un 
fi grand Artifan; & dont lui feul, ou plu- 
tôt le Dramatique, ; qui le met en befoigne, 

étoit/ 
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étoit capable de s’avifer. Il fait préparer 
une fale à deux lits pour manger : l’un pour • 
Mnefiloque couché avec fa Maitrefle-: l’au- 
tre pour Piffoclere & fa Bacchis : il exhorte 
ces quatre Convives à s’en donner au cœur 
joïe, faifant bonne chere, buvant à laGré- 
que ; & fur tout , n’épargnant pas les efcar- 
mouches de la Guerre amoureufe. 

Pendant cette débauche voluptueufe , Chri- 
fale porte à Nicobule, une lettre de fa fa- 

Î on, & que Mnefiloque ecrivoit à fonpere. . 

^ Jeune homme s’y plaint beaucoup de 
fon valet. Il l’accufe d’être l’Auteur de 
tous fes delordres ; & que s’il donne dans 
les excès , c’eft par le confeil d’un méchant 
Domcltique qui fait de fon mieux pour le 
gâter & pour le corrompre. Enfin Mnefi- 
loque avertit fon pcre de ne pas croire ce 
que Chrifale va lui dire; qu’il vite à lui ef- 
camoter de l’argent, comme il a déjà vou- 
lu faire ; qu’il feroit à propos de l’enfermer 
. & de l’enchaîner. 

En effet : Nicobule, aïant lu la préten- 
due lettre de fon fils, fe met dans unegrof- 
fe colère contre Chrifale; il Je traite lelon 
fon mérité : il l’accable d’injures & de re- 
proches, n’oubliant pas les deux cens Phi- 
lipes qu’il vouloit lui attraper; & qu’il au- 
roit perdu , fans la probité , fans la bonne 
confidence de fon fils.- Conclulion : Ni- 
cobule commande à Artémon , Ton autre 
Efclavc, de lier fon Scelgrat de camarade. 

Cependant Chrifale avance vers fon but, 

& vient au fait. Il avoué qu’il eft venu pour 
avoir de l’argent : mais , Monfieur , ajoute- 
rez Bacchides. B t-il , 
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t-il , fi vous [aviez le péril où ejl Monfieur vô- 
tre fils , & le y&alheur qui le menace , je fuis 
fur que vous donneriez , de bon cœur , tout ce 
qu'on vous demanderait. Nicobule fort fur- 
pris, veut conoitre ce grand danger. Alors; 
le Fourbe, priant fon Maître d’aller regar- 
der, par une porte entrouverte, il y va; & 
voit Mnefiloque , en bon train , avec fa 
Bacehis ; & Piftoclere qui joüoit le même 
■jeu avec fa fienne. Savez vous Monfieur 
dit Chrifale , qui efi celle avec qui le Seigneur 
Mnefiloque fait un ji joli perfonnage ? C'efi la 
femme d'un Officier , nommé Gleomarque. Ce 
qui favorife merveilleufement l’impofture.; 
c’eft la prefence du Guerrier , qui furvient 
aufli à tems , que lî on l’avoit mandé : trou- 
vant fa Maitrelfe avec un autre, il tempê- 
te, il fait rage, jurant qu’il tuera laCourti- 
lanne , & le Galant , fi on ne lui paie les 
deux cens Philipes dont on eft convenu. 

Le -V'ieillard, effraïé, fait promptement 
délier Chrifale, & lui donne dequoi calmer 
Ja fureur’ du Capitaine. L’Impoffeur fait 
bien le difficile pour fc charger de cette com- 
miflion-là : il s’en defend long tems : mais 
.enfin ; preffé par les inftances , & par les 
prières de fon Maître , il reçoit l’argent ; 
& le bon homme fe croit encore trop obligé 
• à fon voleur. 

Ce n’eft pas tout : Chrifale, voulant faire 
païer fes liens, veut qu’il en coûte le dou- 
ble à Nicobule : jj lui porte donc une autre 
lettre de Mnefiloque: celui-ci prie fonpere 
de vouloir bien donner encore à l’Efclave 
' deux cens Philipes qu’il a promis , par fer- 
ment, 
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rient , à Bacchis, femme de Cleomarque. 
ja vieille Dupe donne grofiierement dans 
e fécond piège, & retourne à fon Tréfor, 
'our y faire cette fécondé breche. 

Mais à peine Nicobule a fait ce faux pas ; 
i peine a-t-il commis la nouvelle fbtile de 
lonner fon argent, qu’il commence à fe dé- 
ier. Âïant examiné les chofes de plus près, 

I découvre que Bacchis n’époufa jamais 
Cleomarque; que Mnefiloque n’avoit rien 
romis à cette Courtifanne ; & que Chrifa- 
e ell le machinifte de tous cçs reffôrts. Le 
'ieillard pelle contre fon imprudence: mais; 
rop tard ; il avale la couleuvre ; & pour fe 
unir de fa crédulité, il prend patience. 

Nicobule, pour foulager fon chagrin, ou- 
're fon cœur à Philoxène , fon voilîn, fon 
uni , & fon Compagnon d’infortune. Ces 
>onnes Gens s’entré plaignent , & fe com- 
blent mutuellement. Mais 'voulant au 
no ins , fe precautionner contre l’avenir , 

1s concertent d’entrer chez les Bacchides, 
l’y faire bien du vacarme, & principalement 
le faire une grolfe querelle aux deux Cour- 
ifannes qui attirent & qui perdent les deux 
eunes hommes. 

Nicobule & Philoxène aparoijjent donc 
lans la fale du banquet amoureux ; ils y en- 
rent , fort réfolus de décharger leur bile: 
nais les belles Magiciennes favent fi bien 
es enchanter par la douceur des paroles & 
les careffes, que elles fondent la glace des 
nnées : les deux Vieillards, non feulement 
’adoucillènt ; mais, leur cendre commen* 
ant à fe rallumer , ils fe rechauffent telle- - 

B a ment 
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ment qu’ils font partie dans ce concert vo- 
luptueux. Enfin, les deux peres, jugeant, 
par leur propre foibleflè, de la vigueur qui 
maitrifoit leur fils, mirent armes bas, con- 
cevant autant d’envie contre Mneli loque 
& Piftoclere., que auparavant ils leur, vou- 
Joient de mal. 

% 

NOMS DES PERSONNAGES, OU 
ACTEURS ET ACTRICES. 

Le Prologue Silene. 

•N icobule, Citoïen d’Athène , pere de 
Mnefiloche. 

■•M n e s i l o c h e , Fils de Nicobule & A- 
mant, pour mariage, de la Bacchis d’A- 
thène. 

Chrisale , Valet de Mnefiloche & de 
Nicobule. 

Artemon, Valet de Nicobule & de Mne- 
filoche, Perfonnage muet. • 
Piiiloxene, pere de Piftoclere, Voifin 
& Ami de Nicobule. 

Pist oclere , Fils de Philoxène, Ami 
- de Mnefiloche. 

Lire, Efclave de Philoxène, Pédagogue 
de Piftoclere. 

Cleomaque, Soldat Samien. 
Parasite du Soldat Cleomaque, Per- 
fonnage Anonime. 

Garçon du Soldat Cleomaque, Ano- 
nime. . . 

Bacchis, Maitreflc de Mnefiloche. 
Bacchis, Maitreflc de Piftoclere. 
L’Epilogue. 

LA SCENE EST A ATHENES- 

PRO- 

• • 
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P R O LO GUE, 

S I L E N E. - 

Ç^Ilenè : ce fera une chofe admirable Ÿ Ji au~ 
^ jour d'hui Mejfieurs les Spectateurs 1 , ajfis 
* i 'l’aije , dam leurs places , ^ fajfent aucun.- 

B 3.. * bruit 


1 Mirum hodie efl , ni 
fpettatores in fubfelii ü 

l^idicutos ftrepunt : on du- 
ra lieu de s'étonner fi lesfpe- 
(dateurs , afk fur les bancs , 
ri interrompent points par leur 
bruit y les Atteins qui ne font 
Ki qde pour lei faire rire . 

Ridiculos , fouvent chez 

* 

Plaute , le mot ridicule’ {e 
.prend, non dans nôcfe li- 
gnification ordinaire; mais 
pour celui qui divertit par 
Tes plai fauter i es : tels font 
par exemple , les boufons 3c 
lès parafes. Ici l’Auteur 
du fuplement , car on pré- 
tend que le Prologue 3c la 
prfmiete Scène du premier 
A&e, ne font pas de nôtre 
< / Poète, T Auteur , dis -je, 

du Suppléaient , veut parler 
de Silene: T Auteur qui re- 
prefente ce vieux Ivrogne , 

• encrant fur la Sccne , mon- 
irfur un âne , il étoit dif- 
. ficile de le voir' dans cet 
équipage là , fans éclater de 
tire. - 

o- 


Ridiculos ftrepunt : phrafè 
d’une conftruéhon oppofée à 
la Sintaxe ordinaire: car il 
faudroic dire , ridiculu ob- 
ftrepunt : à moins que ce ne 
foie une ellipfe de laprépo- 
fition ob , qui dans la com- 
poficion, régit le même cas 
que lors qu’elle efifeparéew 
Rhoncos cient ; ronflent » 
Rboncus , dans le fens na- 
turel , fignifîe le ronflement 
d’un Dormeur r ce terme 
vient de rofco , verbe Grec , 

3c le même que flerto , jt 
ronfle . Plaute: dum dormit^ 
rhonchijfat , il ronfle en dor- 
mant. Le ronflement efl 
quand le foufle fort par îe 
nez avec tant d’impetuofi- 
te, que les narines, en érant 
fecoüées, rendent un cer- 
tain fon* Ici Rhonctù fe 
prend • métaphoriquement , 
pour le figue que quel - cun 
fait quand il defaprouve , 
ou qu’il reçoit avec répu- 
gnance ce' qu’on lui môn- 
tic , ou ce qu’on lui ^dic- 

Chez 


« 


•> 
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bruit aux Bouffons aux farceurs , aux Co- 
médiens. Je les entens déjà touffcr de toute 
leur force & renifler comme s'ils ronfloient: il 
me femble les voir froncer- le four ci /, Je renfro- 
gner 7 murmurer tout haut , & faire cette plain- 
te & cette cenfure-ci: les A fleurs qui n' ont point 
encore de barbe 1 ou les jeunes Lidiens , // qui 
m on 


Chez Martial Rhoncus efl pris 
pour l'action de rire; ôc en 
ciFcc, il entre une efpècede 
ronflement dans les éclats 
gu’ on fait en riant. 

1 Aüt glabri hifiriones , 
ûut pervolji ludii : ou les A * 
fleurs fans poil j ou les dan- 
feurs à qui on a arrache la 
barbe. Les Comédiens n’a- 
voient non plus de poil que 
lesenfans, ou que les eu. 
nuques , parce qu’ils croient 
encore trop jeunes pour avoir 
de la barbe ; ou à caufe qu’on 
la leur arrachait; fi plutôt 
on n’emploïoit pas qui] que 
artifice, quelque moïen pour 
arrêter le cours de la Na- 
ture, ôc pour empêcher que 
le poil ne leur vint. Hi- 
* ftrion vient du motTofcan , 
Hijitr , qui lignifie ludionem 
un baladin. 


Pervolji ludii , les ludiens 
fans poil. C’étoient de jeu- 
nes gens,, vêtus d’une belle 
robe; le cafque entêtejî’é- 
pée au côte ; ôc armez d’un 
bouclier en forme de Lune 
demi pleine : dans cet équi- 
page' là , ils danfoienc aux 


• 

leux Publics dans le Cirque:, 
ces jeunes gensfaifoientauf- 
fi fur le Theatre une efpêce 
dedanfe, marchant en rond,, 
Ôc menant la pompe, à peu 
près comme les Saliens..' 
Mais , direz vous , quL 
croient ils ces Saliens ? Voi*- 
ci ce que j'en fai. < 

Les Saliens étoient des. 
prêtres de Mars. Ils avoienç 
la tête couverte d’un bon- 
net rond , Ôc au haut du 
quel il y ayoit deux pointes*. 
Ils portoient une tunique de 
d. fFerentes couleurs $ une ef- 
pè:e de cotte -d’ ai mes donc 
on ne voïoit que les bords 
qui étoient une bande de 
pourpre attachée avec des 
• boucles de cuivre ; tenant à 
la main droite une petite 
baguète; Ôc à la gauche , 
un bouclier. 

Ces Saliens étoient de jeu- 
nes gens de qualité , dont il 
y avoit deux très anciens. 
Colleges dans Rome. Ils. 
commcnçoient leurs cere- 
monies par des Sacrifices : 
d’où vient que dans une mé- 
daillé , on voit près d’un 

Saiiea 
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772 arrache le poil haiffant , âuroient bien de la 
peine à trouver place fur le T’heatrc : pourquoi 
donc , ce f^ieillard endormi 1 , & monté fur un 
âne v paroitr a-t-il -fur la Scène ? à titre d'entre* 
metteur ? 


Saîien un trépié , dont on 
fè fervoit ordinairement dans 
les Sacrifices. 

Leurs Sacrifices achevez ; 
ils fe- promenoienc par les 
tüës ; danfant , tantôt en- 
femble , Ôc tantôt fepare- 
ment y au fon de quelques 
flûtes. Ils faifoiem beaucoup 
de geflçs de de poftures con- 
certées, frapant en cadence 
les boucliers les uns des 
autres, avec leurs bague tes , 
& chantant des himnes à 
l'honneur de Iantis , de Mais, 
de Iunon , de de Minerve , â 
quoi répondoitun Chœur de 
filles habillées comme eux , 
. de choifies pour affilier à 
cette Solemnitc. 

Au relie le terme ladite , 
danfeur n’eft pas formé de 
Indu* , jeu ; mais de Lidia i 
U Lidie ; à caufe qu’on 
croïoit par tradition que les 
Lidiens avoient inventé cet- 
te danfe.là. Plaute ajoute 
pervolfi , parce qu’on leur ar- 
lS rachoit le poil. Comme ce 

terme tll le participe de per* 
velltre) arracher , je fuis fur- 
s; pris qu’ua favant homme, 

i** & qu’on pourroit nommer 

'u n U Varron Franpois , ait écrit 

lie* 


B 4 Ecoutez j 

que ce verbe Latin ne A 
trouve qu’au figuré. 

1 S&d veternofeu prodiit 
intcrnunluu 

Senex qui dorfo fertur afin** 
rio : pourquoi ce Vieillard le» 
targique parait ici , monté' 
fur un dne , pour faire U P$r- 
fonnage d' Entremetteur. Ve» 
ter no fus vient de veternus $■ 
ce mot lignifie un mal qui 
con fille à ne pouvoir s’em- 
pêcher de dormir , de qu’on 
nomme létargie • On prend r * 
auffi métaphoriquement ce" 
terme-Iâ pour la paretf'e dC 
pour la pefantcur d'efprir. 

InterHuncite , inm nonce , • 
dans la Comedie , efl com- 
me un mefiàger , un entre- 
metteur , de la part des A- 
éteurs vers les Spedateurs. • 
C’efl • ici le rôle de Silène 
dans le Prologue. Dorfi '■ 
afinario , fur le dos d'un dne. 
Les Poëtes ont feint que Si- 
lène avoic eu l’honneur d’é- 
îever de d’inflruire Bacchus ; ‘ 
de que fon carofil* , ou. fa 
voiture ordinaire étoit cec 
animai à grandes oreilles , 
donc le nom , pris figuré, 
ment, fe multiplie, prefque 
â l’infini , chez les Mortels. 

* Dum 


I 
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, Ecoutez, je vous prie , Méfié ur s ; & fav ta- 
rifez rnùi de votre attention , pendant que f ex- 
pliquerai le nom ç . f le fujet de cette Comedie 
Stataire ' , oupaijible. .Vous ne pouvez, fans 
vous rendre coupables du crime afreux de leze 
Majefle Divine , vous ne pouvez , dis-je , refic- 
fer le Jilence à un Dieu qui vous ordonne de 
vous taire . D'ailleurs , la fonction , /’ exercice 
de la langue ne convient nullement a des Gens 
qui font vernis ici , non pas pour brailler, mais 
pour contenter leurs, yeux & leurs oreilles. Fai- 
tes moi donc prefent de vos oreilles vuides: mon. 


deffein n'ejl pas de les 
efïtre les matns 2 : je 

1 Dum nomtn hujut do - 
quor St Atari a : pendant , que 
je vous expliquerai le nom de 
cette Comedie tranqaile. Il 
y a voit deux forces de Co- 
médie: l’une Stataire 8c qui 
jf avoir point de grans mou- 
yemens^ l’autre motoriairc ; 
ou on fe remue 8c on s’a 
gîte beaucoup. Les Comé- 
dies Stat aires , c’écoit quand 
les A&eurs, ou nefortoient 
point d’une place , ou ne 
faifoient que très peu de 
mouvement. Les Comédies 
notoires , c’étoit quand on 
coutoicfur le Théâtre, quand 
il s’y Faifoit beaucoup de tu- 
multe 8c de bruit. Quoi- 
que le Stataire régne dans 
cette Pièce-ci • il ne laiflè 
pas d’y avoir un peu de /no- 
toire : ce font Mnefi loque 

& Nicobule fon pere qui le 

* » 

w ni 

t. 


arracher , pour le s. avoir 
veux feulement que met 

voix ■ 

font : l’un , lorfque , par un. 
emportement <de Ialoude 
mal fondée , il a rendu les 
deux cens Philipes: l’autre, 
en teconoiflà.u qu’il s’elfc 
laide duper, 8c qu’on lui a 
efeamoté tant.d’argent. 

1 Jures date otiofas at 
non in manum : donnez ^ vos 
oreilles oijïves.; mais non pas , 
dans la main . L’Auteur du 
Supplément fait ici une ptai- 
fanterie aflèz fade. Silene â . 
pour prier les Spe&ateurs de 
l’ecouier attentivement , leur 
démande les oreilles defoc- - 
cupées : mais depeur que, 
prenant cette demande à la 
Lettre , ils ne s’arrachadènc 
les oreilles, pour les don- 
ner au vieux Buveur • il a- 
joute incontinent qu’il ne 
veut pas tenir les oreilles 
dans fes mains. Vous m’a- 

vourez 
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Prologue. 17 

voix les frape & les traverfe en volant r . Que 
craignez vous ? qu'il ne foit plus dangereux d'ou- 
vrir les oreilles , que de fermer la bouche 2 ? 
V tus êtes de bonnes Perfonnes : c'ejl ce qui fait 
que les Dieux vous aiment ; en quoi ils marquent 
leur jujlice . A prefent , le filence efi univer - 
fel, il n'y a pas jufqu' aux enfans 3 qui ne fe 

B f * taifent. 


yoûrez que ce prétendu bon 
mot eft pauvre ; 6c qu’il ex- 
cite plus la pitié que l’envie 
de rire. 

1 H as volo volant voxva- 
cuat feriat : je veux feule- 
ment que vos oreilles foient fi 
T'aides , que rien n empêche 
le vol & le fon de ma voix 
de les pénétrer. Comme s’il 
difoit Amplement , donnez 
moi vos oreilles , afin que 
ma voix, volant jufque* à 
vous , les frape , fans #041- 
ver d obftacle. L’explica- 
tion du bon homme eft suf- 
fi ridicule que fa faillie poin- 
te : en avoit-on le moindre 
befoin ? 

* 1 4 vtremini , iftiu 

an fint minus nôxii , qui ré- 
pétant taxa ; aut hiulca ob- - 
firuunt ? Pourquoi craigne ^ 
vous que les coups qui ou. 
vrent ce qui efi fermé t bief 
fient moins , que les coups qui 
ftrment ce qui efi ouvert ? 

Cet endroic ci cft emba- 
raflé , cft très éloigné du Sti- 
le de Plaute; qui neanmoins 
n’eft que trop fouvent , pref- 
que in intelligible. L’Auteur 


du Supplément badine , fé- 
lon fa petite 8c foible por- 
tée , fur le mot feriat , quel - 
le frape . C'eft comme s’il 
difoit: quand je vous deman- 
de de fermer la bouche , O* 
d'ouvrir les oreilles , craigne £ 
vous que les coups qui ouvrent 
les oreilles >fajfent plus de mat 
que ceux qut ferment la bou- 
che ? Or vont n'ave^nulle pei- 
ne a fermer la bouche: donc 
il vous efi aufii fort faciledleu- 
vrir les oreilles. Avec tout 
cela, ce galimatias ne laide 1 
pas d’ètre divertidànt. On 
fent toujours un certain plai- 
dr à voir un homme qui fait 
des cftorts d’imagination pour 
regaler d’une faillie agtéable, 
ou d'un bon mot; 8c qui ne 
fait ce qu’il dit. * 

i FaClum efi filentium : ta- 
ctnt pueri : voila un grand fi- 
lence : les enfans , même , fe 
taifent . Rien ne marque 

mieux le profond dlcme qui 
régne dans une Aflemblée 
Publique, que quand lesen- 
fans , ne crient , ne parlent, 
ne font pas le moindre bruit. 


* NdtHT4 
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taifent . Regardez donc le nouveau Meffager 
d'une Piece nouvelle . J'expliquerai , ^ 

, ÿ#/ /V j^/V ; quelle raifon m'amené * 
/V/; C3% même tems , yV inflruirai fur 
notre Comedie , C'ejl donc y fans le moindre 

delai , je vais fatisfaire votre curio fit é : Pefk. 
■pourquoi rajfemblez , reüniffez toute votre at- 
tention* 

Je fuis un des Dieux de la Nature r . C 7 ejl' 
moi qui ai nourri Bacchus ; ce Dieu fi puiffant. 


1 Nature T)etu fum ; Bro* 
mit altor maxumi ; Fccmi- 
neo qui p e périt rem exercitu : 
jt fuis un Dieu de la Katu - 
rt : le très puijfant Bacchus 
êfi msn nourijfon & mon élè- 
ve ; ce Bacchus , dis- je > qui 
a conquis un Rstaume avec 
une Armée de femmes . S i- 
lène*fe vante ici d’être le 
Dieu de la Nature ; non 
qu’il prétende que ce grand 
& fublime titre lui apar- 
tîcnne , exclusivement a 
toutes les autres Divinitez; 
mais parce que il fe croit 
endroit de recompter parmi 
les Dieux de la Nature. Les 
Anciens adoroiene plufieurs 
Immortels fous ce titre - là. 
Pan marchoit à la tête de 
cette Troupe Divine • Ôc Si- 
lène aiant le fécond rang , 
le fui voit immédiatement. 
Par les Dieux de la Nature, 
on entendoit ceux qui pre- 
fidoient fur quelque partie 
des Etres generaux qui la 

•ompofenc. , C’cft ainli que 

» • • 


qui ; 

Si 1 vain & les Driades avoienc 
l'Empire des forets , des bois, 
Ôc des arbres : les Hiadc* 
dominoienc. fur les Fontai- 
nes ; ôc les Oreades , fur les 
Montagnes. 

Bromti altor . On a don- 
ne à Bacchus le nom de 
Bromius i ôc cela d'un verbe 
Grec qui lignifie en Latia- 
/ réméré v faire grand bruit* 
Car ordinairement les Cer- 
velles remuées par le Vin > 
ou par quelque aune boif- 
fon donc la fumée monte à 
la tête, font, par ce mo- 
bile étranger, dansune agi- 
tation donc la violence pro- 
duit quelquefois de mauvais 
effrts. 

Fœ mines exercitu avec 

une Armée de femmes . On 
compte que Bacchus , dans, 
fon Expédition des, Indes, 

étoic accompagné de femmes 

furieufes, qui, de fon nom,, 
furent appelles Bacches , ou 
Bacchante* • - 

* Ns* 
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/ conquit fon Empire avec une Armée toute 
femmes r ce fût par mes Confeils 1 que cette 
ande Divinité fit les belles allions que les peu- 
7 s qui lui font fournis , publient a fa gloire . 
acchus ne s'opoje jamais à ce qui me fait plai- 
*; & moi , réciproquement faprouve tout ce 
(i lui plait . Il efi jufte que le Pere particu- 
T ait une entière deference pour le Pere Corn - 
Les Comédiens m'ont donné le furnom 


un 


Afibide * , parce que je fit: s un vieux I&i&or- 

B 6 tel y 


1 Non nihil nojtro gefia 
1 1 covfilio : ce fut nous qui 
confeiüames certains cx- 
nts, Les Rêveurs tvtil - 
* , autrement les "Poètes , 
lent que Silène fut , non 
alcmenc le Nouricicr de 
icchus , mais aufii Ton Pe- 
gogue ÔC Ton Précepteur, 
r celui qui étoit chargé de 
ducation d’un jeune Dieu, 
oie obligé de le former, 
î l’inftcuite , de le perfe- 
ionner fur tout. Bacchus 
avoir pas mal profité des 
çons de fon Maître. 
x tÆquum jl , fi pater ob- 
quitur patri : il efi jufie que 
pere ait de la comptai fin - 
pour le pere. On donne ici a 
îcchus le nom de pere , non 
ulement pat raport à Si- 
iue, mais aufii à tous les 
ommes: car on avoir cou- 
une de paternifer ai nfi les 
'ieux pour des honorer d’a- 
*ntage; Ôc aufii pour leur 
larquer , par ce nom de ten- 
refic ôc d’amour , la rcco. 


noifiance qu’on avoic pour 
leurs bienfaits, Bacchus m e- 
titoit d’autant mieux le titre 
de pere , qu’on croïoit que 
le Vin, qui efi un des gratis 
fbûtiens de la vie , étoit 
fous fa defenfe , ôc fous la 
protection. Silène apelle 
donc ici Bacchus le Pere 
Commun: mais en meme 
terris , il infinuë qu’il efi 
aufii le ' Pere de ce grand 
Dieu , parce que celui qui 
nourit Ôc qui enfeigne cifc 
un fécond 'pere. 

* Afibidam lor.ii me voci. 
tant greges , 

Quod vscJurio Senex vehar 
afinario : les Comédiens ma 
nomment , en fe moquant* 
Afibide , à caufe qu étant 
vieux , ma voiture ordtnairt 
efi un ane, L’Aptcur du 
Supplément explique dans le 
fécond vers, l’origine du mot 
Abifidam . Cw terme efi donc 
forme de afinitsehida , qui 
efi porté fur un âne : pour 
éviter Y euphonia , on avoir 


l ' 
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tel ; & qu'à caufe de ma venerable vieilleffe 7 
ma voiture ordinaire ejî un âne bâté. A pre- 
fent , vous avez P honneur de me conoitre. Si 
vous ne l'avez pas déjà oublié , retenez bien qui 
je fuis : mais trouvez bon que je vous dife ce 
que c'efi que le Speéîacle d'aujourd'hui . Par 
là , vous aprendrez aujji le motif de mon 


voiage . 

Le Poète Philemon 1 donna autrefois en Grec 

fait, parce qu’on apelle con- 
traction , premièrement Afi- 
vehida ; enfuite , Ajîvida / 
de enfuite, pat la faute de 
quelque Libraire , qui a pris 
un h pour un b , abifida . 

Rare &e curieufe érudition 
en Kstnerîe! 

lonii greges; c’efi à dire , 
les Comédiens & les Lidiens; 
parce que la Lidie etoit con- 
tiguë à -l’Ionie , pour ne pas 
dire qu'elle en êtoit une Pro- 
vince. 

Vett urio , pour vehiterio , 
du verbe vehere, porter . 

* Philemon Gracam elim 
dédit fabulam : 
liane qui Gracijfanty Evan - 
tides nuncupant : 

Philemon reprefenta autre- 
fois cette meme Comédie : 

1-iS Grecs la nomment Evan- 
tides. Philemon : c’étoit 
tn Comique de Siracufe,- il 
ri voit du cems d’Alexandre 
le Grand , de avoir beau- 
coup de réputation. Quîn- 
tilîen: Philemon , pravis fui 
te mp cri s judiciis , Mtnan- 


cette 

dro fepe pr&latus efi : con - 
fenfu tamen omnium , meruit 
fecundus appellari . Phite - 
mon , par le mauvais goût de 
fon Siècle , a été fouvent pré- 
féré a Ménandre : cependant 
tous Les Critiques conviennent 
qu'il a mérité le fécond rang 
après ce célébré Dramati- 
que. 

Gracijfant : ce mot efl une 
imitation des Grecs-qui ex- 
priment ainfi les paroles de 
les a&ions. Plaute de Te- 
rence ont emploie le terme 
patriJfo % pour dire marcher 
fur les traces de fôn pere , 
imiter fes meeurs, de fuivre 
fes bons ou mauvais exem- 
ples» Plaure dans le Trom * 
peur : id ne ttt mireris , fi 
pat ri lias filitu : il nef pas 
étonnant y que y comme fils à 
votif fote^ l'imitateur de vo- 
tre pere. Terence , dans 
les Adelfes : laudo , o Ctefi- 
pho y patrillàs ; abi ; te vi - 
rum judico : je vous loué , 
Ctefiphon ; vous faites comme 
vôtre pere ; allt\j je vous re- 
garde 
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*:te Comedie-ci ; & , la même Langue 7 
/tf nomme les EVANTIDES. Plaute , 
f/, comme béen favex , ejl un Poète Latin y 
changé le titre de la Pièce ; /7 l'a apellée les 
ACCHIDES. 0///V feulement cette belle 
îfcription , vous ne devez plus vous etonner , 
lejjieurs , de me voir ici r * Mon Fils le Dieu 
' acchus vous envoie des Bacchides : ce nom a 
e grand raport avec le nom de Baccfies , ou 

Î3 7 de 


rie & vota eflime comme 
brave homme . 

Evantides : c’eft ainfi que 
s Grecs apelloient les Bac- 
ics , ou Bacchantes , du 
ot Evan , à caufe que dans 
? Orgies, ou la célébra- 
an des Mifleres de Bacchus, 
s furieures Prêtre (Tes de ce 
lieu recommcnçoienc fou- 
un l’acclamation , Evan y 
van. Ainfi : ce que le titre 
vantides lignifie chez les 
recs , le mot Bacchides rend 
i Latin la même fîgnifîca* 
on. 

1 ^uare non ejl mirtim , 
hue advenerim : il ne faut 
7nc pas s'étonner de me voir 
i. Bacchus Bacchantes Bac - 
jas mittit Bacchides : Bac . 
)us envoie les Bacchides , 
arce que ce font des Bacchan - 
es. 

Par ces deux vers il rend 
Cou pourquoi le Pere de 
i Vendange envoie par fon 
’edagogue les Bacchides fur 
i Scène : car à qui elt ce de 
inteieteflèr aux Bacchides , 


& d’en prendre foin , fînon 
i Bacchus* > Et qui pouvoir 
il emploïer plus à propos , 
pour les annoncer fur le . 
Theacre , que Silène fon 
Nouricier &z fon Précepteur? 
Par là Silène juftifïe aufïi 
l’Auteur du Supplément, 
Car, comme dit Horac^^ 
un Dieu ne doit point mr 
tervenir fur la Scène à moins 
qu’il ne furvienne un nœu , 
une difficulté dont le dé- 
nomment foie digne de fa 
prefence & de fa Majcftcdi- 
vine: or il n’y a point de 
. nœu quand un Dieu eft feul 
fut le Theatre. Mais Silè- 
ne efl ici pour preconifer les 
Bacchides : il les nomme 

Bocches , parce que elles font • 
initiées aux Mifteres de/toc- 
chru ; Ôc il les apelle Bac- 
chantes , à caufe que elles 
font auffi dangereufes par 
leurs douceurs 6c par leurs 
careflès, que les Bacchantes 
l’étoient par leur tirfe , £ç 
pat leur criaillent. • 

1 Non 


♦ 
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de Bacchantes, qui efi celui de [es Minifires , - 
de fes Officier es , de fes Pr être (fes ^ de fes furie u- 
fes Propheteffes : il étoit donc biito jufie que moi , > 
qui tiens le fécond rang dans le Culte de Bac - 
chus, & qui fuis , après lui , le plus grand & 
le plus refpedable des Buveurs , il étoit , dis-je, . 
bien jufie que je vous aportajje -que je vous pre- 
fentafie les BACCH1DES. 

'• Qui en penfez vous , Meffieurs ? Efi-ce que 
fai menti ? iWW mentir ? jff / J'eroit beau 
pour une Divinité 1 / les Dieux peuvent bien - 
retrader ; ils peuvent bien dire ce qu'ils, ne • 

, /7x peuvent bien changer de 
conduite Çÿ dfe fcntiment : mais ils ne [auraient ■ 
mentir . CV J'#? yV <7/7 , efi donc vrai . • Afo# , , 
jV #20 trompe , D/V# jV fois . - 

pas moi qut vous aporte les Bacchides : C'efi un 
4ge Paillard 2 ; <7^ Az pétulance s' efi bien ' 

mortifiée par le chemin que je lui ai fait faire * - 

Si 


1 Nff» mentiri Deum: 
il fied mal à un Dieu de men- 
tir . Le focnfonge cil un vi- 
ce bas & fer vile : rien n’eft 

donc plus éloigné de la Na- 
ture Divine, qui, comme 
fouverainement bonne, ne 
fauroit tromper • &T- , com- 
me infiniment fage, ne peut 
être trompée. Plus les hom- 
mes font élevez en dignité, 
plus il leur cfi honteux de 
mentir. Il n’efi pourtant 
que trop vrai que les Dieux 
de la Terre , non feulement 
ne fe font point une affaire 
de ce vice là , mais même 
qu’il s’cn fervent comme 


d’un des premiers refibrcs de’ ‘ 
la Politique. 

* Non ego tas porto ; i>e-‘ 
rum falfus afinus : ce n'eft 
pas moi qui les aporte; mat* • 
un ane impudique : falfus , 
filé , c’efi à dire ici , fi* 
lax , enclin à l'aftion Vent- 
tienne* Mais il e/l fort ra- 
re chez les Latins de pren- 
dre filfus pour filax . S<t- 

lax vient de filtre, faillir % 
fauter ; & falfU* efi formé 
de fil , du fil : les N**- ira- 
lifics prétendent que Tarn efl 
le plus lubrique de tous les 
animaux. 

• * » 

1 .... Vnum 
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je m'en fouviens bien y ma bête ejl chargée de; 
oisBacchides , un vieux mâle , deux jeunes 

melles : le mâle , c' ejt moi ; vous n'avez qu'à 
e regarder : mais , . en même tems , remar - 
uez bien ce que je porte fur la langue 1 * * * ;*eh 
uoi \ 

Ce font deux fœurs Bacchantes de Vile de 
amas r toutes deux d'une beauté fort éclatante.- 
les deux jolies perfbnnes font nées le même 
mr z : une même couche les a mis au Monde ; 
ar confequcnt , elles ont les mêmes Engen- 
.reurs , du moins r la même mere : enfin ce 
rat deux femelles ; mais femelles fi refera - 
âantes , que le lait ne refemble pas mieux au * 
ait y ni l'eau à ce qui s'apelle de Peau. Quand 
)ous les verrez y vous ne pourrez jamais vous 
'mpêcher de croire que c' était un enfant dou- 
ble ; Ç5 5 que d'une fille on en fit deux : pour 
:elles-là ? on peut bien les apcïler des moitiez * 
Je vous defierois bien de les diflinguer , & de 
y ie point les confondre l'une avec l'autre, fe 
vous croi contens fur cet articlc-là : mais vous 
attendez le refie. Redoublez donc , s'il vous 

* p lait y 


1 — — Vnnm vide fis : ore 
<]uid feram , fpecite : vous 
en vo/ej^ un : regarde ce 
oue je porte dans la Couche» 
Silène a die que l’ane fur 
lequel il cft monté , por- 
toit trois. perfonnes , Sa- 

voir, le vieux ivrogne de 

Dieu , que les Spectateurs 
a voient devant les yeux; Ôc 

les deux Bacchides : mais , 
par une maigre & infipide 

cquiyoque, il ajoute qu’il 


porte ces deux fœurs dans la 
bouche , parce qu’il en va 
faire une defeription. 

1 Vno p rognât as 

tempore : nées toutes deux en 
meme tems» Ici commence 
le difeours pour faire conoi- 
tre aux Spectateurs le raport 
8e la refl'emblance des deux 
lumelles. Ce ftilc-là n’eft 
pas fort éloigné de celui de 
Plaute. 

•* 

' * S*r»êt 
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fiait , votre attention : je vous developerai le 
flan de cette Corne die. 

V vus j avez tous ce que défi que le Païs de 
Samos 1 : car , far votre ambition , far votre 
prudence , & far une valeur invincible , vos 
Armées fe font ouvert le paffage des Mers , des 
T’erres , des Montagnes & des Iles . Dans Sa- 
mos , donc ; une femme y nommée Sofirate , epou- 
fe de Piroclè , furnommé Pirgotele 2 , accou^ 

cha 


’ Samos qua terra fit , 
nota efl omnibus : il n'y a 
perfonne qui ne conoijfe le 
,.Païs de Samos . C’eût une 
lie de la Mer Ionienne: on 
l’apelle , â prefent , Samo . 

Nam MatiayTerras % Montesy 
atque Infulas 

Veftra Légion es reddidere per - 
Vtas : car vos Légions ont pé. 
netré , vos Armées ont ouvert 
le chemin par les Mers , les 
Terres , les Montagnes & les 
Iles . Il flate , il encenfe 
ici les Romains , qui , par 
la valeur, 8c par ladifcipli- 
nc militaire , ont porté par 
tout leurs Armes invincibles 
& viitorîeufes. 

2 Pyrgoteli Pyrecle . Il efl 
rare chez les Grecs de don- 
ner deux noms à un même 
homme , à moins que l’un 
de ces noms ne defigne , ou 
la Nation; ou la Ville. Il 
n’y avoic donc que l’Auteur 
^ s du fuplémcnt qui pût expli- 
quer ce qu’il entend par P/r- 
gotele P troc le • 8c comme il 
ne l'a pas fait on ne peut re- 


courir qu’a la conjedture. Il 
y a fondement pour croirç 
que Pî rode eft le nom pro- 
pre du pere des Bacchides, : 
8 c qu’on l’apelle Pirgotèle 
d’un certain tailleur en pier- 
rerie , ou metteur en œuvre. • 
Cet Artifan avoir une répu- 
tation fi difiinguée que le 
Conquérant de l’ Afie ne vou- 
lut pas permettre que aucun 
autre que cet habile Ouvrier, 
gravât fa figure fur despier- 
res precieufes. Pline L. 36. 
Ch. I. /fmenia atate multos, 
po/l antios apparet fculpi ttiasn 
fmaragdos folitos. Confirmât 
hanc tandem epinionem edi - 
éium Alexandri JMagni • quo-> 
vetuit in gemma fe ab alto- 
Sculpi , quant à PyrgoLte , 
non dubieclarifiimo artis ejta: 
du tems d' ifmenie , plufieurs 
annéts apres , il parait qu'on 
avait coutume de graver les 
emeraudes , Cette opinion- là 
efl confirmée par un Edit * 
d' Alexandre le Grand , oit 
il défendoit à tout Arti- 
fan de U graver fur des pie r-. 

ru 
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i de ces deux filles à la fois : les Parevs 7 qui 
'tent initiez aux facrez Mijleres de Bac ch us r 
gèrent a propos de donner à leurs enfans le. 
r/i,de leur Dieu 1 ; ils les apellerent Bacchi- 

7 des : . 


* » 

precieufes, excepté à Pir- 
éte , qui et oit le plut ce- 
re dans cet Art * là» Le 
jne Ecrivain, L. 7 . Ch. 

Idem hic Imptrator edi - 
, ne quis ipfum a. lins » 
im Apelles pingeret ^ quant 
rgoteles fculperet , quant 
fippus ex are duceretr le 
me Empereur défendit 
aucun peintre fit fon por- 
:/f que te fameux A pelle ; 
il fut travé par içi autre 
e Pirgotcle ; & quaueuh 
e Lifippe le repreftntdt en 
rain. Il eft donc allez vrai- 
Tiblable que l'Auteur du 
pplemenc a voulu joiier 
r le nom de Pirgotèle : 
comme s'il difoit que 
rode elt un autre Pirgo- 
le , parce qu’il cfi l'Auteur 
I’Ouvriet^des Bacchides, 
]i font d’une beauté tout 
traordinaire. Cette explî- 
;tion ell d’autant plus pro- 
ible que bacca , eu ôtant 
b , a pu donner lieu au ba- 
inage; cat alors bacca fi- 
ni He une pierre precieufe ; 
u dumoins une perle ron- 
e. Il fernble donc que Si- 
ne donne allégoriquement 
: nom de Pirgolète , parce 
j’il a travaillé à la façon 
es deux bac cher , terme dont 


la prononciation eft la me- . 
me que baccas des perles ou 
des pierres precieufes , fur 
quoi pirgotèle excelloitâgra** 
ver. 

1 Plaçait que initiatis Trie - 
teride , Quas ederent , Racchi 
vont are nomine : & les pa- 
rent , qui font initie aux . 
Mijleres de Bacchus , ont jugé 
à propos de donner a leurs en» ■ 
fans , le nom de cette puif- 
lame Divinité. 

On apelloic autrefois ini- 
tia , initiations , dans lefens 
originaire } les Mifleres de 
Cetes, parce que c’étoit un 
Sacrilcge d'affilier à ces Ce- 
remonies , â ces Dévotions, 
â moins qu r on n’y fût ini- 
tié. Oc ces initiations étoienc 
infirmées pour enfeigner 8C 
pour expliquer en détail 
tout ce qui concernoit le Cul- 
te Sc la Religion de Cerès% 
Les Mifiercs de Bacchus fu- 
rent enfuite nommez aulïk 
initiations . Ainfi , initiatis 
Trieteride c’ell adiré , initie ^ 
4m fer vice divin de Bacchus • 
Trieteride vient de Trieteris ; : 
qui fignife l’efpacc de trois 
ans. 

Il efi vrai qu’on célébroic 
chaque année les Ceremonies 
de Bacchus; on lesnommoit 

. ; Orgies, 


1 


* 
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des ; ils prirent cela pour un prefage heu- - 
reux , , comme il arrive fouveut; Q*^en effets 
il femble que le De flin s'en mêle l .. 

De ces deux Belles , un Guerrier avoit mené 
l'une en Crète ; Ç5 5 l'autre s'embarque pour - ~ 
Athène z .~ Dès que Mnejîtoche " /z/j ^ Nico - 


Grgîes , ou parce que elles 
étoienc célébrées par des 
femmes fimeufes, ou à eau- 
fe qu’on les celebroicfur des 
montagnes, l’un 6c l’autre 
pouvant trouver fa fource 
ôc fon origine dans le Grec. 
Mais ces Orgies fe faifoient 
avec plus de pompe ôc de 
folcmnité, tous les trois ans: 
la raifon en êll que Bacchus 
emploïa trois années à fon 
Expédition des Indes. Les 
deux Iumelles étant donc 
nées pendant la célébration 
des Orgies triennaircs j Ôc 
les païens étant initiez aux 
Mifteres de Bacchus , ils 
crurent ne pouvoir mieux 
faire que de confacrer les 
deux Soeurs à ce Dieu, en 
lui donnant fon nom. 

1 Parentes , ut fit crebro , 
fat A occupant : les parent , 
comme il arrive fouvent f pré- 
viennent ou faifijfcnt les De - 
fiins. Sur ce que les Iumel- 
lês font nées durant la foie- 
milité Bacchique 6c triennai- 
re; 6c parce que elles ont re- 
çu le jour de deux Minières 
de Bacchas , Pirocle 6c So- 
iliace tirent - de là de bons 


préfages , pour donner le * 
nom à leurs filles. Car an- 
ciennement on prenoit les 
Augures du tems, du jour, » 
6c de l’heure que les enfans - 
entroient dans la Vie. De * 
plus, on fai foie venir des 
Mathématiciens ôi des In- 
terpréres de l’ Avenir* . on les ^ 
confuhotfc ; on leur faifoiç ■ 
tirer l’Horofcope , pour fa- 
voir ce que l’enfant devien- 
drait un jour , 6c à quoi le * 
Defiin le Defiinoic. Si le - 
Devin prédifoit du bon- 
heur , on reccvoit fes prefa- 
ges avec autant d’avidité ; 
que de joie; 6c c’efl-Ià pro*" 
'prement ce qu’on apellcici , 
fat a occupant; ils faififient < 
.les Deftins. Or le joue 
: qu’on donnoit le nom aux^ 
enfans j ctoit apellé Noms - 
nalÎAy la Ceremonie du Nom* 

1 ' Altéra geminas adna- : 
tat Cecropias : . l'autre navi - 
ge vers les deux Cecropies. 
Ce dernier mot fignifie A- 
thencs: il eft formé de Ce- 
crops , nom du Roi qui fie *; 
bâtir la Citadelle. L’Au- 
teur du Supplément met ici •<. 
deux Cecropies; par oùil en- 
tend i 


I 
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V w/V , il en devient eperdüment amon - 
^ va fouvent chez elle . Pendant ce 
vs-là , Nicobule envoie fon fils à Ephèfe r 
/#/ raporter une fomrae d? argent que le 
*re avoit laiffé autrefois , en dépôt a Archi - 
r de , un de fes amis ? Vieillard Phénicien 1 .. 

r nefiloche r aiant demeuré deux ans à Ephèfe 7 
Az cruelle nouvelle que fa Bacchide- 
oit quité Athene ; des Mariniers , /rz 
soif an ce , lui aprirent que fa Maitrejjè étoit 
rtie pour Crète.. Mnefiloche écrit aufii-tot- 
Pifloclere fis de Philoxène , /à# meilleur* 
ù ^ & le conjure de chercher Bacchide avec 
r ite la diligence pojfble 1 , ne pouvant pas lui ; 
ndre un plus grand Jervice . 

Dans le tems que Piftoclere s' aquite exaéle - 
ent de fa commiffon , les Bacchides y qui, tou-' 
r , étoient de retour à Athène v donnent 4 
’ V amour à notre chercheur : /Vw Pi - 

« 

ulere filets : Vautre attend le retour 

' Mnefiloche . Doit-on ? étonner fi deux Bac — 
tantes • ont r /<?#r.r mignardifes y :par leur 
zjoûmentypar leur beauté , /zzi/ conquête de 
jux enfans de B a ce h us ; fi elles ont . endor- 


nd la Ville & la Forterefle 
Athènes, quoique Cecrops 
2 fuc fondateur que de la 
itadelle. 

1 Pefercï» amicum , <5>' 
cw Phœnicarium : fort an- 
ien ami , Vieillard dé Phe- 
ucie. On femble in/fnuër 
;i qu’Archimède étoit Phe- 
icien d’origine» mais éta- 
it à Ephèfe. 

* Vf fugitivam cura & 


cordc ejuareret : qu'il cher- 
chât , de foin & de cœur i. 
cette fugitive. C’efl adiré,, 
qu’il s’emploïat tout entier 
â cette recherche;, &c qu’il 
mît tout en œuvre pour la 
trouver. Il paroit par le 
mot fugitive , que Bacchis , 
s’étoit enfuïe d’Athène , 
aïant apatemment fes rai- 
fons pour craindre qu’on ne 

1 * A ^ 

arrêtai. 
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mi les fferes , qui font vieux ^ tout courbez, de~- 
crépit s ; enfin , qui n'en peuvent plus J . ' Mai* 
voici Pifioclere qui reva chez les Bacchides qu*iL 
a trouvé depuis peu ; & qui tâche de focouêr cer 
étincelles d? Amour qui lui font quelque cloofie de \ 
fort . nouveau ~ 2 . . je prens congé de vous , 

Mefo. 


* — — Incurvos libiti '• 
tiarios : deux Vieillards tout 
courbe^ Libitinarii : c’é- 
roient proprement ceux qui 
loüoient ou qui vendaient 
tout ce qui ’concernoit une 
pompe funèbre. En cet en- 
droit ci , l’Auteur du Sup- 
plément entend ceux , qui , 
accablez -fous le poids des i 
années , 6c toujours fur le 
point de finir leur Conrfe , 
paroiflenr tout prêts à en- 
trer dans le Cercueuil. Les 
Libitinaires '* étoient ainfi 
nommez de la Détflè Libi - 
fine , dans le Temple de la 
quelle on gardoit tous les e- 
quipages de la Ceremonie 
mortuaire. Plutarque croit 
que c’étoit Venus , elle mê- 
me, afin que les Hommes 
fuflent avertis, par la, de 
Teur foiblefie <Sc de leur mor- 
talité, une même Déefièpre- 
fidunc à la naiflance 6c à la 
mort. 

1 Et fecum In- 

fo Uns 

Novot amoris difpuit ignicu - 
Us : & ne conoijfant point 
encore l’amour ; ou , niant 
trop de fierté pour t’y fou - 


mettre , tache d’en repouffer ‘ 
les premiers traits • Info- 

Uns , Pifioclere qui n’efif 
point accoutumé â l’Amour» * 
Car infolens fe prend de dieu*- 
maniérés; pour infucto , ce- 
lui à qui une chofeefi nou- 
velle; ou dumoins, pas en- 
core familière , infolito ; 6c 
pour fupetbo , un efprrt fier * 
6c hautain. Dans le premier • 
fens Horace a dit: 

Fortuit a fievo lata nego* 
cio : 

Ludum infolentem luderâ * 
pertinax , 

Tranfmutat inçtrtos hono- 
res • 

Nunc mi ht , nunc alii beni- 
gna : la Fortune prenant plai- 
fir a une affaire dure , &• 
cruelle ; & s’opiniâtrant À 
jouer un jeu extraordinaire t 
tranfmet des honneurs ,fe mon- 
trant favorable &• bien fai- 
faute , tantôt pour moi , tan- 
tôt pour un autre • Cefar* 
infolens belli multitudo j une 
quantité extraordinaire • de 
Troupes . Infolens , dans l’au- • 
tre fignification , Cicéron à 
dit, Victoria qua fui natu- 
ra infolens & fupnha eft , 3 

par 


» 
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l ejjieurs adieu: continuez, dans votre atten- 

; n *. 

ACTE 


r la Viftoire qui de fa 
■turc r eft infolente ’ & fa- 
rbe . 

tgniculos , les petits feux : 
eft afîift qu’il apçlie les 
erniers fencimc ns .d’A-, 
our, lefquels , ft on ne 
s éteint auffitôt, s’enflam* 
eut bien vite & caufcnt 
en vite un incendie dans 
coeur. 

1 Nt*nc proieo : audite : 
me retire: écoute^ bien . 
r une prodeo , ftgnine natu- 
•ilcment , je fors mainte - 
nnt pour venir ici. Dans 
; fens-ld, que veut dire Si' 
*ne ; ou plutôt , le Pocte 
iconu qui le fait parler ? 
e Vieux Immortel va fe re- 
rcr derrière le Theauc ; 


& il dit aux Spe&ateurs 
qu’il va paroitre fur la Scè- 
ne. On ne peut pas voie 
une contradiélion plus for- 
melle , ni plus ridicule. Il 
y n’y a qu’un moïen pour 
aplanir la difficulté : c’eft 
de dire que le Comédien qui 
a fait le rôle de Silène, va 
reparoitre , comme Piftocle- 
re, ou comme ^Lidus ; cVft 
à dire , qu’il va jouer 
dans la première Scène du 
premier A&e: en ce cas-lâ , 
le nunc prodto fignifîeroit, 
je reviens tout a l'heure. 
Mais dumoins ce feroic 
une faute contre les Réglés 
, ; du Drame, ou \' Action ne 
doit point entrer dans la Rt* 
prestation» 


9QP QP qpp 
qqp qpp 
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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. \ 

Pi s x o-cxe r e, Life. 


TOCLERE: 

leux immortels 1 ! qu’eft ce 
ce que j’ai donc de nouveau? 
Je feus bien ce que je fens; 
mais je ne puis dire ce que 
c’eft. Suis-je debout? Il me 
femble que je fuis. Je ne 
. voi point de flamme; & ce- 
pendant je fuis tout en feu. Qu’eft ce que 

ce 


P I S 



1 Di immortalts ! ut fen- 
tio quod fentio ! quiet ? nef- 
cio, 

St ans fugio : nullus eft 
ignis i & tôt us ardeo. £htid 
id , ni fi navim ? novum pro 
ftlio malum video & fentio : 
potis ne efl terra ut terat ho - 
minem * 

Atque proflernat : hoditnil 
prêter terras n & Baccham te * 
tigi: Dieux immortels! que 
je fens vivement ce que je 
fens! & quoi ? je n f en fat 
rien . le fuis debout & fans 
fortir d'une place . Jl n’y a 


pas ici une etinceüe de feu g 
& cependant je brûle . Quefl 
ce que c'cft que cela , fi nen 
un vaijfcau ! Certainement je 
voi un mal nouveau ; &• , 
qui pis e(î , je le fens, Efl 
il pofÜble que la Terre me 
foule & me fajft male? je 
nai rien touché aujourd'hui 
que la Terre & Bacchis. 

Vf fertpio quod fentio ! Pi- 
ftoclcre fent les premières 
atteintes de l’Amour: mais 
ne faifant encore que fortir 
de la difeipline de Lide , 
Maître rigide , & qui av'oic 

enfeigné 
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Acte I. Scène I. yi 

; pourroit être, fi non .un Vaififeau? Cer- 
linement, je voi & je fouffre quelque mal 

ex- 


ifeigné à Ton élève une 
orale des plus fcrupuleu- 
s , le jeune homme .efl 
>uc neuf dans la paflîon 
iioureufe • il ne fait ce que 
>n coeur lui demande. 

Stans f u fi° * f^n corps eft 
xe & debout ; mais il a 
;fprit en mouvement , par- 
* que fa railon combatcet- 
tendrefle naifiante ; ou 
utôc, fon efpric s'enfuît , 
itce que la Rai fon tourne 
dos â l’Ennemi. 

Quid id , ni fi navim ? Son 
ne eft fi agitée, qu'il ne 
end point garde à fondif- 
)urs. Il prend l’accufatif 
Dur le nominatif, navim 
Dur tiavif • 

Novum profefto. malum. 
don le.fentiment de nôtre 
locateur , Piftoclere badi- 
e ridiculement fur le mot 
xalum : car comme il vient , 
e parler d’un vaiffeau , il 
it qu’il voit un nouveau 
\alum , ce qui ne Ci gnifie 
as ici un malheur; mais 
n mats de Mature» Le Sa- 
anc Delfinaire a raifon : 
Equivoque eft pitoïable , & 
ic metitoic guère d’ètre re* 
uarquée. 

Potii ne eft terra ut terat . 

m 

:'eil encore un jeu fur le 
lot terre. Les Bacchides 
[oient de Samqs* Or on 


faifoit dans cette Ile-Ia , de 
la vaifièlle de terre , fore 
eftimée! Ainfi, par le ruot 
terre on doit entendre une 
des Bacchis : c’cfl comme s’il 
difoit; eiè il poffible que la 
terre de Samos puiife faire 
tant de mal ? 

Terat homitiem . Il conti- 
nue fon badinage , Ôc joüe 
aulfi avec le terme , itérât:: 
car la terre ne foule pas; c’elfc 
elle que nous foulons. Ce- 
pendant, dit il, Bacchis., 
ce petit morceau detetre bi- 
filaire , m’ecuafe, & m’ac- 
cable fous fon poids* 

Profternat ; me fait tom- 
ber . Nôtre Annotateur , donc 
la pénétration eft infinie , 
foupçonne encore ici un jeu 
de mot : car une terre glif- 
fance caufe fouvent des chu- 
tes ; à moins que l’Auteur du 
Supplément , qui cfi tout mi- 
fiere , ne reprenne l’allegorie 
du Vaifièau, & ne delîgne 
ici un naufrage. 

Hodie nihil prater terram . 
Comme s’il difoit : j’ai fait 
naufrage ; Ôc cependant .je 
n’ai heurté ni contre un ro- 
cher , ni contre un ccueuil: 
je n’ai touché que Bacca f 
c’eft à dire , en ôtanc l’afpi- 
ration , je n’ai touche qu’u- 
ne belle perle, 

y 

* Si 


i 

i 
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extraordinaire. Seroit il pofïïble que la 
Terre me renversât & me foulât ? D’au- 
jourd’hui je n’ai touché que la Terre , & 
une des Bacchides. Si c’cft la Bacchide 
qui me tient, elle eft un fruit qui étranglé, 
bien loin de nourir *. On conte que les 
hommes furent jadis formez de la Terre * ^ 
■& qu’aïant envie de naître, ils conoifl'oient, 
avant même d’exiller , qu’ils n’cxifloient 
point! quelle forte de malheur nous feroit 
il donc arrivé ? Eft ce contre la terre que 
nous avons fait naufrage? elt cecontrcBac- 
chide? 

L1DE: 

. A ce que je voi, nêttre jeune homme en 
tient 1 ’ J il eft étrangement amoureux ; <5c 

fa 


* Si Bacca eft hac : tien 
fiutnt Eacca: verum jugu- 
lât: fi ceft là une Bacca; 
elle ne nourit pas ; elle tué . 
Bacca , fans h , figni/ïe une 
graine, du menu fruit qui 
vient par baies , ou bouquets 
aux arbiftèaux ; comme au 
Jaurier, au fureau, au gene- 
vie, a l’olivier &c. C’eft 
donc ce qui fait dire a nô- 
tre nouvel amoureux ; 6c ce- 
la , avec fon lêl ordiuaiie, 
que fa Bacca devtoic plutôt 
le nouiir que l’egoiger. 

* E terra quoqnc obrepere 

olimdixerunt hemine r, 
Qui , dum norant ejuod ejjc 
çuperent , étant nihil : ils 

difent qu autre fois , les hom- 
me» fuient forme^de la Ter- 


re ; & que conoiffant bien 
auparavant cjuils n exiftoient - 
point ; ils avoient grande en- 
vie de fortir du néant • Ce 
galimatias eft abfolumenc irs- 
comprehenfible , d moins de 
l’eclaircir pat la chimeredes 
Idées Platoniques , ou par 
les Ames préexiftantes ♦ 

* Amat hic quidem video: ( 

Oh ! furement notre jeune 
homme eft amoureux • je le 
voi . Video , fous entendez, 
ut ; a ce que je voi. Alors 
Lidus commence d conje- 
durer ce que fon Difciple 
cheichoit avec tant d’em- 
preflèmenc 6c d’adivité , par 
les Marche* , les Places , 
les Temples , Ôc les autres 
principaux endroits de la Vil. 

le. 
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Acte I. S gene I. ' 33 

touvelle paffion lui dérangé la Cervelle, 
aiment! je ne fuis plus furpris de fes re- 
:rches 11 empreffées. Il a vifité , comme 
batteur d’eftrade , les marchez , les T em- 
s, les Théâtres, les Portiques: il a par-, 
aru tous les bordels , tous les boucans,' 
itcs les Cellules confacrées à Venus la 
tftituée. 

PISTOCLERE: 

1 faut que je l’avouë, je fais naufrage: 
n’eft point Neptune 1 qui agite ma bar- 
: : c’eft Bacchus : il la remue, il la fe-. 
îë, il la brife. ,i.l la met en pièces. . ■ 

L I D E : 

T’cft cette fatale Bacchis qui a excité la 
îpëte: c’en efl; fait; nous ne pouvons pas 
is lauver ; la Mer a emporté les rames., 
PISTOCLERE: 
e veux retourner à monecueuil, pour y- 
ire mon bien & ma jeunefle: Dans la' 
voïez vous, tout cil fujet au changement , 
olage Fortune gouverne les miferables 
Ttels félon fon bizare caprice. En ren-- 
" dant 


Le Pédagogue s’imagine [ 
an jeune Maître couroic ‘ 
pour trouver une Mai- 
: mais fa conjedture eft 




: car ce 11 croît pas pour 
lePiftoclcte fc donnoit 
gransmouvemens ; c’é-~ 
x>ur remplir , en bon 6c 
i ami , la commidion 
[ne/ÎIoque. 

— Bacchtu , haud Ne- 
ptunus Ctloctm 
impcUit : te n eft pas 

Les 


Neptune , c eft Baccbm qui 
foujjle violemment centre met 
Barque* Les Mariniers 6c les 
Navigateurs ne craignoienc 
que la colere 6c la fureur de 
‘ Neptune; mais le jeune em- 
barqué fur la mer tempêtueu- 
fe de l’Amour , ne craint que 
Bacchus ; â caufeque la Beau- 
té dont l’idée le tourmente» 
eft comme la filleule de la Di- 
vinité vineufe , ôc qu’elle efl 
initiée à fes facrez, Milleres. 

- « * 0 

Bacchidet . G.. 1 Si 
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34 Les B a c c h i d e s. 

dant fervice àMnefiloche,mon intimeatnî, 
qu’ai-je fait? je lui ai retrouvé une Maitrefife 
qui le rongera, qui le confirmera, qui le 
ruinera; & moi, j’ai eu le malheur de tom- 
ber entre les mains d’une autre conquérante 
qui ne me traitera pas mieux. Apres tout.; 
fi l’Amour l’a ainfi ordonné, je fuis encore 
un jeune homme. Je confens à facrifier 
une partie de mes belles années. Il vaut 
bien mieux le faire à prefent que dans un âge 
plus avancé. Ma foi, le pédant Lide a beau 
moralifer contre , quand un jeune homme 
meprife 1 Venus , Bacchus , & les autres 

Dieux, 


f Si A fart an on Bromium, 
JDeos que voluptmrios contem- 
pft juvenis ; quand un hom~ 
me dans fa jeunejfe a mepri- 
fe A fi art t , Br omit > & les 
autres Dieux de la volupté. 

La Décile A farte c/l nom- 
mée dans l’Ecriuire Aftaroth, 
qui (ignific des brebu ou des 
4r*upeaux. Scaiiger croie qu’on 
lui donna ce nom-là àcaufc 
de la multitude des Vi&imes, 

A farté Dea Sidoniorum ; A 
farte Déefe des Sidoniens. 
Sanction - Iathon dit que la ^ 
Dée/le Aflarteeft Venus* ura- 
nie, ou la Lune, qui efl la me. 
i me que Venus . uranie ou 
Celefle ; Aflartem Ventrem 
Phanices pradicant : lesPbe- 
nicitns vantent leur Venm A - 
farte . Ils difent auffi qu'elle 
a une tête de taureau ; pour 
marque de fa Souveraineté, 
ce qui convient au croisant 
de [a Lune* 


. C’cft ce qui faiteroire au 
(avant Bochart que Aflatté 
efl la Dccflè lo des Grecs qui 
fut transformée en beuf. Ci- 
céron veut que ce Toit Venus , 
en diflinguant plufieurs Ve- 
nus; en difanc que celle de 
Sirie ou de Tir c/l Aflarte. 
Mais un autre fameux Do- 
reur croit , au contraire., 
qu’AfUrteefllunon , ce que 
ce (avant qui étoit Afriquain, ' 
prouve par le femîmenc de 
ceux de Cartage qui ne pou- 
rvoient ignorer la Religion 
des Phéniciens $ & fer vierunt 
Baal & Aflarta ; ils adorèrent 
Baal & A farte: ce font les 
paroles de l'Ecriture , ce que 
ceDofteur explique de Iupi- 
ter & de lu non. 

Lucien, grand conoi (leur 
dans c es matières là, dit au 
contraire, qu’Aftarce efl la 
Lune ; quoi qu’il raconte q ue 

les 


/ 
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Acte I. Scene I. 

icux, prote&curs de la Volupté, ce jeu- 
fot deviendra foû ; & s’il ne perd point 

C z tout 


Phéniciens la faifoicnt 
1er pour Europe , fille du 
i Agenor, la quelle fur 
levée en Candie par Iupi- 
tcansformé en taureau, 
a, die il, un grand Terri- 
en Phenicie parmi les Si- 
liens , qui cfl dédié à 
arte , que je croi être la 
îe, encore qu’un Prêtre 
Temple m’ait dit que 
\ Europe la fœur de Cad- 
s &c la fille d’Agenor , 
di/parut je ne fai com- 
nr ; 8c qu’en fuite les Ha- 
ans lui bâtirent un Tem- 
; 8c publièrent que Iupi- 
l’avoit enlevée pour fa 
luté. On la voit encore 
tvee fur leur monnoïe , 
ife fur un taureaux mais 
/ en a qui ne croient pas 
e ce Temple lui foit de- 
; : c’e/è ce que dit Lu- 
n. 

Il y a quelque fujet de 
ajediurer que c’eft ici un 
impie de U çoutume des 
eniciens dont parle Phi- 
n , Interprète de Sanchon- 
:bon • favoir, qu’ils don- 
nent aux Aftres les noms 
leurs Rois* 8c qu’ai nfi , 
leur rendoient un Culte 
rligieux auffi bien qu’aux 
1res. Ils pouvoient donc 
îibuer à la fille du Roi 
,enoc le Temple bâti en 


l’honneur d’Aflarte , c’eft i 
dire , félon Lucien , à U Lu- 
ne» 

• Voila une exaâe & péni- 
ble recherche pour la decou- 
verte d’une Chimere. Hé- 
las I la plus part des Hu- 
mains confacrcnt ils à quel- 
que chofe de plus réel , leurs 
études 8c leurs Méditations ? 
Combien de milliers, voire 
de millions d’hommes , con- 
firment leur vie dans la Spé- 
culation 8c dans la pratique 
tl’un Phantôme ? Convenons 
auiïi, que par le revers de 
la Médaillé , la Vifion ÔC 
les préjugez communs font 
pour certain Ordre de Gens, 
des fources intarifi'ables de 
moliefie 8c de volupté. 

Pour finir fur la Déeflè 
Aflarte, il faut bien croire 
que l’Auteur du fupplemenr, 
entend une Divinité volu- 
ptueufe, puis qu’il la mec 
au nombre des Dieux du 
plaîfir , Deos vol upt tries • 
Mon Delfinaire ajoute : Ci- 
céron croit que ç’a été la 
Venus qui epoufa le bel A- 
donis. Les Oracles Sacrez 
apellent Aftarce laDeejftdes 
Sideniens : celle à qui le Sa- 
ge Salomon , â la follici- 
tation d’une de fes Con- 
cubines , donc il avoic 
bon nombre , avoir per- 
mis 

i * 
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3 6 Lés - B a c c h i d é s. 

tout à fait la raifon , il fe débauchera dans 
la Vieillefie. Je m’en retourne vers le ro- 
cher de mon, naufrage. Mon pere lira les 
lettres.- Sui moi Lide. Je voi les deux 
fœurs : ce font mes Bacchanales ■*. 

« f 


mis qu’on bâtît une Cha- 
pelle. Enfin, Aftarte étoll 
moitié femme de moitié poif- 
fon : le Do&e’ur Roïal ne dit 
point où il a déterré cette 

detniere circonflance mais 
• , 

,elle me rapelle ce vers; 

Définit in pifeem millier 
formofa fuperne : belle fem- 
me par haut ; & qui finit 
en poijfon. Si ma mémoire 
ne m’afronte point ; c’eft ei^ 
deux traits , la peinture de 
la Sirène ; être non moins 

■w * 

imaginaire qu’Aftarte. On. 
lufques ici aucun Interprète 


n’a pu encore deviner cet 0/» 
Latin. -A moins qu’il ne 
faille joindre cette particule 
inufitée avec Aftarran , de 
dire ^Aflartanon bromium t 
c’ell: à dire Voluptarium Bac - 
chum , le Voluptueux Bac - 
chu* : ou ^ifiertanon , pour 
Afiartam Venerem , parte 
Venus. 

' 1 Bacchanal meum , 

mon Bacchanal. C’écoic 'le 
lieu où les 3acchante$ s’af- 
fembloient pour commencer 
les Orgies : mais il fe prend 
ici pour Jes Bacchides. 


ACTE PREMIER. 

N i • 


SCENE SECONDE. " 

-Pistoc lere, Les Bacchides. 

' y S 

-* » * 


L’UNE des BACCHIDES. 


# * f 

_ Ne vaudroit il point mieux 2 , fi cela le 

pouvoit, 

conférence en femble derrière 
le Theatie , ont formé le 


. a Quiet fi hoc potis efl , ut 
taceas - ego loquar ? Mais ne 
pourvois tu point te taire , & 
me- lai fier parler ? Plaute, 
que voila revenu, feint que 
les deux fœups , . aïant eu 


projet de faite une conquête 
de Pifloclere , & de le met- 
tre bien avant dans leurs fi- 

0 

Jets. Ces deux belles de a- 

droites 


Acte I. Scène If. ~ irf : 

u voit,. que tu prifle le parti de te taire > 
x fœur ; A de me 1 aider parler ? 

> P I S T O C L E R E : ' 

Le confeil eft joli: tanp à cela: j’y con- 

.. . B A CCH I S:- ' 

A une condition, neanmoins : c’eft quei 
la mémoire me ; manque-, tu ‘viendras à 
onfecours *. • , : . • ■ 


)itcs Enchanteufes débu 
t donc par la conclufion 
leur difeours; elles dif- 
enc > qui des deux 
trgera d’attaquer la place; 
porter au ieune homme 

> coupsdangereux ôc mor- 

> pour fon cœur ; enfin , 
[uelle des deux tachera de 
uirer ôc de le gagner. La 
litrefie de Mnefiloque cc- 

â fa fœur cet honnête 
iploi.j fe tefervatit de lui 
1er ^ en cas que fa me- 
*>ire ne fournifle pas allez. 
uid fi hoc potii tfi ? C’eft â 
:e ; . s’il étoic poifible que 
us vous reuftiez , ôc que je 
ilaflèj â vôtre avis, que 
i droit il faire ? Pot» ôc pote 
difoient autrefois en tout 
nre. Hic & hac & hoc po- 
fum & pote fum t pour 
(fum. Je puis. 

Lcpide , fort bien : fous en : 
ndez , monts % vous aver ri 
fiîj ou memoras, vous dites . 
Lie et : c’eft à dire , per me 
:et , fie volo , annuo , conce- 
• , je. le veux bien , jj cor y 


. " C 3 * PI-; 

fins , j'enfuis d'accord , je ne '• 
m y oppofi point ,• lavoir t 
que vous foûteniez la con- 
version avec Piftodere ,* ôc 
que je m’abfticnne de parlée* 
à mon tour. 

1 Vtfubveniasy que tu vie»* 
ne a mon ficours. Subvenire ,> 

, eft chez Cicéron la même 
chofe que fuggerere , fugge- 
rer , aider une mémoire qui" 
travaille, bu qui manque au - 
» befoin. Si memoria defecerity 
dit ce grand Orateur, t»m 
erit ut fuggeras : fi U me*' 
moire me manque ; alors ce* 
fera a vous à me fuguer er»‘ . 
Properce dit fubjicias : nec- 
übi fubjiciet carmina fi fut ' 
f amot : & un amour tardif 
ne vous fournira pas de vers •• 
Ceux qui derrière le Thea». 

\ Wt » ' tedreilènt les A&eurs * 
â mémoire chancellante , ÔC 
confcqucmmenc ù mauvai. 
fe déclamation, étoient nom-* 
mez , monitores , ficundarii\ 
fubdica ; Ôc c’eft ce que nom 
apcllons des fiufieùrs* 

•A 

' Ptl 


\ 


58, Les Bacchides, 
PISTOCLERE: 

f ^ . * 

Par Pollux ! je crains bien plus que les 
paroles ne me manquent pour te rcdrefler. 

B A C C H I S: 

Piftoclere: par Pollux 1 ! j’ai grand-peur 
que le Roffignol ne puifle chanter. Viens 
par ici. 

; PISTOCLERE: 

Que fait-là * cette belle paire de Courti-. 
fannes , d’un même nom ? quel étoit le fu- 
jet de Vôtre deliberation? 

' BAC- 


- * Pôl magis metuo ; par 
Pollux \ je craint bien plus • 
C’eft à dire: tu mç prie, ma 
fa:ur, de fuppléer â ton défaut 
de mémoire : mais je crains 
bien que tu ne me demande 
rimpoifible : car tu es bien 
une autre femelle que moi , 
pour parler , Ôc pouc trouver 
ce que tu veux dire. 


Pol ego quoique me tun y luf • 


m 9 i 


*■»# 

»»* 




ncn» 


Caniiv ! 


par Pollux ! je craindrai donc 
. aufîi que le rejïtgnel ne man- 
que de ramage. C’eft à di- 
re : toi , ma chere , que tu 
manque de paroles , pour 
me fuggerer ? je craindrois 
plutôt que le roflïgnol ne 
manquât de ramage. Les 
Crées apellent un rolfignol , 
femper canens , le toujours 
chantant : quand une chofe 
eft (i extraordinaire qu’elle 
aproche du miracle , on dit 
proverbialement , lufeinia 
deefi cantioy le rofignol efi 


muet t il cejfe de chanteu 
x Quid agunt du a germa- 
nt mérétrices, cognomines , 
que font ici ces deux jolies 
putains qui portent le même 
nom ? Le Poète feint com- 
me fi Pifloclere ne faifoit 
qu’entrer fur la Scène* ôc 
qu’il ignorât le complot que 
les deux Courcifannes ont fait 
contte fon coeur, ou plutôt 

contre fa bourftv 

Quid in confilio confului - 
dis ; qu'avez^ vous délibéra 
dans votre confcil ? In confia 
lio confulcrc : c’cft un AttU 
cifrae fort familier à Plaute; 
ÔC qui ne fignifïe rien plus 
que confulere tout feul; con - 
fulter , concerter y Ôcc. 

Bene , fort bien . Les Bac- 
chides clifent ce mot-là dans 
un fens • & PiAocletc le 

prens dans un autre. Les 
Courtifannes difent ce bene % 
comme fe félicitant l’une ÔC 
l’autre- de ce que Piftoclere 

fur- 


i» 
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Acte I. Scene II. 3 ? 
B A G C H I S: 

~ort bon. 

PISTOCLERE: 

Ma foi ! cela 11’eft guere du Putanifme.- 

B A G C H I S: 

Rien n’efl: fi malheureux qu’une femme r .-- 

.PISTOCLERE: 
Conoiflèz vous rien qui le mérité mieux ? 

C 4 BAG- 


vient fi à propos • 6c 
r prefente lui même Toc- 
ion d’entrer en lice. Mais 
ce que ces Iumellcs pro- 
ncenc ce terme - là allez 
ut , pour être entendu de 
(loclere; ce jeune homme 
prend pour une réponfe. 
Pol haud meretricum ejl : 
r Poliux ! cela ne fent j>as 
• Courtsfannes . C'efl à di- 
: ce n’efl pas le fait des 
les de joie , de deliberet 
-ut faire du bien : le but 
dinaire de leurs confulta- 
>ns , c’efl de corrompre 
de ruiner la leuneflè. 
Annotateur prétend que 
eretricium cfl ic» pour;w*- 
tricum : G vous êtes du 
êtier, n’efl il pas vrai que 
au vaut Tauttc ? 

1 Miferius nihil e/l quam 
\nlier: rien de plus mal heu- 
'ux quune Femme . Bac- 
îis dillîmule finement le 
ait injurieux que Tiflocle- 
: vient de lancer contre el- 
s, Ôc contre tout TOrdre* 
ucaniquc » lorsqu’il a dit 


que les Courtifànnes «pen- 
foient qu’à faire du mal; Ôc 
la même Bacchis ouvre la 
converfation par l’infortune 
v de fa foeur , Maitrefîe de 
Mnefîloque. 

§uid e/fs dicis dignités P 
£^ue croiex ^ vous qui en fait 
plus digne ? Ce que Bacchis 
n’a voulu dire que de fa 
fccur, Pifloclere l’entend gé- 
néralement de toutes les fcm~ 
mes; 6c au lieu que dans- 
le vers precedent , il n’a fa- 
tirifé que les Débauchées,* il 
affecle ici d’en vouloir à 
tout le Sexe, difant que s’il 
n’y a point d'animal plus mi- * 
ferable qu’une Femme , il 
n’y en a point aufli qui me- , 
rite mieux fon mauvais fort. 
II efl à remarquer que ce 
dieu à une force particuliè- 
re : c’efl comme s’il difoit: 
vous dites bien ejutl n'y a 
rien de plus mtferable qu'une 
femme : mais vous ne dites 
pas que elle e/l très digne d$ 
fa mifere . 

< * 
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40 Les B a c c h i d rs. 

BACCHIS: 

Piftoclere: ma 1 foeur me prie de lui trou- 
ver un defenfeur contre ce Soldat, depeur 

que 


1 Hac ita meerat , Jibi qui 
Cavcah % aliquem ut homincm 
ieperiam , 

Ab i fl oc milite ; ut , ubi 
émeritum Jibi fît , fe ut re- 
vehat domum : Celle ci me 
prie de lui trouver quel • cnn 
gui ^protégé contre ce Sol- 
dat 3 afin que quand elle fe- 
ra libre , il la remène au lo. 

&”• 

, Mac ita me orat : la ru- 
fée Bacchis continue de pa- 
roi tre fourde aux outrages 
de Piftociere; elle fait fem- 
biant de regarder cela com- 
me une de ces railleries or- . 
di flaires qu’on a coutume de 
faire contre le beau Sexe, 
plus par diverti Hemenr , que 
pour dire la vérité. 

Sibi qui caveat . Çavere 
fignifie ici mettre en fureté , 
fecurum reddere . ’ Or celui- 
*là eft fur de fa perfonne de 
qui on allure la liberté en 
donnant ou gages. , ou Cau- 
tion. Vn lurifconfulce ou 
un Avocat elt garant , Çau - 
tor , quand il veille aux in- 
terets de fes Clients ; lorf- 
qu’il prend garde que leur 
caufe ne reçoive quelque 
atteinte. C’elt pourquoi , 
fM caveat ab tflo milete : 
c’efl à dire , qui faiTe la 
fonction d' Avocat pour la 


Bacchis de Mneliloque con- 
tre le Soldat Cleomarque , 
le contraignant à donner 
une aflurance autentique 
qu’il fe defiftera de toute 
puetenfion fur fa Mail relie , 
dès que le tems de leur en- 
gagement mutuel fera ex> 
pire. - 

Vbi tmeritum Jibi fit : CX- 
prellion tirée. du fervice mi- 
litaire. On apelle emeritwt , 
un Soldat, qui, aïanc vieil- 
li fous le Iiarnois , ou pour 
quelqu’autre raifon , elt dif- 
penfé avec honneur & ré* 
compenfe , de demeurer plus 
long tems dans l’exercice. 
On veut donc dire ici , 
quand Bacchis aura été a fi- 
lez enrôlé? fous le Capitai- 
ne Cleomarque; quand elle, 
aura fourni la.carriere amou- 
reufe de fa Convention ; en- 
fin , quand elle aura fini 
fon fervice de lit. Plaute B 
à ce que croit nôtre Au- 
teur , en fe fervant de cette 
métaphore de Guerre, don- 
s, ne indirectement & en pafi- 
fant , un coup de dent à. 
Moniteur l’Officier , infL- 
nuant , par là , que l’A- 
mour &c la valeur ne s’ac- 
cordent point: mais ce boa 
«prêtre elt démenti par une 
expérience de tous les Sie- 


Acte I. Sceüe II. 41- 

; , quand elle aura fait fon tems avec lui , 
te la mene par force à fa Maifon. Si 
ts voulez bien m’obliger, vous luiaccor- 
ez cette protcâion-là. • •> . 

PISTOCLERE: . 

Quelle proteélion lui donnerai-je? • - 

BAC C.H I S: ' 

’iftoclere. C’cft de la faire reconduire au 
;is, quand il en aura joüi,fuivant Iacon- 
nion 1 ; depeur qu’il ne la retienne pour 
vante. - Car fi elle avoît de l’argent pour 

, Cf rendre 


. Vous noterez auflî que 
:cfois les Ouvrières de 
ius étoient pour la piô- 
des Affranchies ; &c 
fouvent on faifoic mar- 
avec elles-pout un cer- 
1 tems ; c’cft ce que les 
teurs apellent uxores ufu- 
ias , des Femmes d'ufa^e. 
gile transféré lemotewe- 
1 à des beufs fatiguez . 

c> 9 

qu'on a détaché de la 
irruèr. 

1 Vbt et dederit opéras s 
banc ille habeat pro an - 
a fibi : depeur que quand 
• aura rempli les condi . 
1 s de ï accord , il ne la 
ienne pour fer vante» 

Opéras dederit: c’eftàdi- 
; quand elle lui aura don- 
tout le travail Vénérien 
'elle lui doit, Félon içur 
.rchç. 

t -i 


Ne habeat pro anctÜa ; il 
ne la garde fur pie de fer - 
vante . Après que les Cour- 
cifannes avoient fini le iems 
de leur engagement dans la 
Milice voIiipiüeuFc , elles re'- 
devcnoientMaitrefiès de leurs 
perfonnes j comme cela, fe 
pratique encore à prefem a 
l’égard des k Domeliiques> 
C’efl pourquoi la Barchis 
de l'iftoclere fait ici Feni- 
blant d’avoir peur que, quand 
la Bacchis de Mntfiloque 
viendra à recouvrer Fa liber- 
té , Cleomarque , fans droit 
ôc par une pure violence , 
ne veuille la retenir à fon 
fervice : les Soldats étant 
ordinairement une efpèce de 
Gens fecoces , ôc qui fe mo- 
quent des loi*? ptincipale- 
ment quand ils Font les pim 
Forts» 




> \ 
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4i Les Bacchides. 

rendre à l’homme de guerre, elle le lui ren- 
droit de bon cœur r . 

P I S T O C L E R E: - 
. Où eft il à prefent cet homme-là? 

. BACCHIS: ' 

Piftoclere : il va venir dans un moment. 
Mais vous ferez cette affaire-là, plus com- 
modément chez nous *. Vous l’attendrez 
à vôtre aife: vous boirez en l’attendant ; & 
après que vous aurez bû, laiffez faire , je 
vous baiferai comme il faut. 

PiSTOCLEREr ’ 

Vos careffes font de vraïe glu. 

BACCHIS: 

Piftoclere: pourquoi? 

PISTOCLERE: 

Parce que je voi bien que, toutes deux, 
vous chafîez au même pigeon * : je fuis per- 

. .du: 


, * A 7am bac fi babeat aurum, 
qued illi renumeret , faciat 
lubens : car fi elle avoir de 
^argent , pour lui rendre , 
elle le rembourfcroit très vo- 
lontiers* Il etoîc permis â 
une Putain , engagée pour 
un tems , de fe dégager , en 
rendant la fournie qu’elle a- 
voit reçu : à condition de 
raporter le tout ; ôc fans tien 
défalquer pour le fervice dé- 
jà rendu. 

a Sed hoc idem apud 

nos r édita 

ïoterisagere : mais vêtu pout- 
re faire cela plus commo- 
dément che £ nous . Voila le 
deilcin que les deux bon- 


nes femelles avoient concer- 
té derrière le Thearre : c’é- 
toir d’attirer Piftodere chez 
elles , fous le prétexte du 
Soldat,* àc li , d’emploïer, 
pour le vaincre, toutes les 
armes de leur Art , c’eft à 
dire tous les attraits , Sc 
toutes les amorces du Pu* 
tanifme. 

Eadem btberis ; par le mem€ 
moïen vous boire £ .* car cet 
eadem veut dire , eadem ope» 
ra , uno tempore , tout d'un 
tems . 

} Quia enim inteU 

Dua unum expetitis palum - 
bem : c efi que comme je vos, 

vous 


Acte I. Scene II. - 4$ 

: je fens -que le trait m’a tranfpercé les 
:s. Serieufement, Madetnoifelle; je ne 
•i pas qu’il foit ni beau ni honnête à moi, 
faire ce que vous demandez. 

B A C C H I S: 

Mais, laraifon, je vous prie? 

PISTÔCLERE: 

La raifon eft,DameBacchis,quejecrains 
ip vos douceurs , & vôtre boucan 

C 6 BAC- 


r v *f*Kj t0 M ei deux y au 
ne Oifeau. Palumbem : 
die palumbus , palumbet , 
palumba , un pigeon ra- 
r. Nous le nommons 
fi en François , parce que, 
re la nature des colom- 
, donc il efl une efpèce , 
•erche fur les branches des 
res ; &c il y faic fon nid. 
il y a deux fortes de pi* 
ms ramiers : l’un qu’on , 
Ile torejuatus , du mot 
cjues , collier , parce qu’jl 
rtc autour du cou corn* 
î un collier different du 
le des autres plumes. On 
nomme l’autre vinaginem, 
ichx y parce qu’il fe plaie 
aucoup fur les aibcèscon- 
irez à Bacchus ; & prin- • 
>alement dans les Vignes, 
flodcte s’apelle joliment 
\ même un pigeon • 8c ce- 
, par une continuation de 
etaphore, aïant déjà parlé 
glu. Due 8c unutn , deux 
un ; cela fait une agrea- 
5 oppofîcion : comme s’il 
foit; il ne fufEc pas d’un 


OifcUur pour prendre un pi- 
geon tel que moi : il en faut 
deux ; favoit les Bacchides. 
Perii 1 arundo alas verberat : 
je fuù mort ! j'en ai déjà dans 
Voile . Pilloclere fe dit cela 
par maniéré de reflexion: il 
fent que fa confiance l’aban. 
donne ; qu’il fuccombc fous 
le poids de la tentation- enfin, 
il fe confefll* prefque vaincu. 

Il joue toujours fur la même 
comparaifon. Arundo y un 10 - 
feau, c’eft une baguette frô- 
lée de glu, où l’oifeau , s’é- 
tant ptis par les ailes , y de- 
meure arrêté $ 8c plus il faic 
d’eftortspour fe dégager , pUjs 
il s’attache : cette petite bran- 
che enduire de glu , s’apelle 
gluau. D’autres par arundo , „ 

entendent ici un traie, une 

% 

flèche; 8c je croi qu’ils ont., 
raifon , à caufe de verberat % 
il frape, 

1 Quia y Bitcchity Baccas 

metuo Bacchanal tuum .• 

parce que , 0 Bacchis! je crains 

les Bacchantes tr-votre Bac- * 

cbanal. Le Poëte marque 

• 

ici 


» 


1 
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44. Les Bacc&ide's. 

. BACCHIS: . • -, 

.4 4 4 * « ■ 

, Piftoclere.: que craignez vous? A vez vous 
peur que mon lit ne vous prêche la Scele- 
ratefle ? ' v ' ' .. 

P I S T 0;c L E R E: ' 

Je vous crains bien plus que vôtre lit 7 . 
V ous êtes une bête venimeufe ! car le tête ' 
à tête, dans un endroit caché, ne convient 
point du tout à mon âge. 

' ' ' BAC- 


ici la raifondu titre de toute 

t ■** 

la pièce, On a intitulé cette 
Comédie ci tes Bacchides , à 
eau fe, comme on l’a déjà 
dit , que les Parens écoient 
initiez aux mifleres de Bac- 
chus ; ôc que les deux lu- 
nielles c-toîent nées an com- < 
mencement d’un Trietheri . 
de , ou renouvellement des 
trois années. Or il y a de 
la différence encre Bacchis ÔC 
B icc fi* : Bacchis eft un nom 
Patronimique ; mais Baccha 
ell une femme furieufe Ôc 
tranfportéede la rage Bacchi- 
que. Car les Bacches ctoient 
ces méchantes ôc dangereu- 
fes Enthoufiaftes qui , à la fin 
de chaque Triennaire , ou 
quand les trois ans expi- 
roient , venoient en foule, 
armées de leurs tirfes , ôc 
Vaflembloient fur le Cicé- 
ron, Montagne de Béotie, 
pour y celelner les Orgiesde 
Bacchus. Ovide 

Vt que tuomota proies Si- 
me Ici a Tjrfi 


I [maria célébrant : repetit 4 
triermia Bacch a : &■ comme % 

O Fils de Semelle t Us Bac- 
chantes y agitées par ton Tirfe s 
célèbrent ta gloire- 

Bacchanale ou Bacchana- 
le : c’étoit , comme nô- 

tre Auteur l’a déjà di r * 
c’étqic le lieu où fc fai foi e 
le terrible manege du Dieu 
de la tonne é , 

1 Magis -illeélum tuum 
quam leftum met no : vos 

charmes m'effraient pim que 
votre lit . C’eft un jeu de 
mots fur Ic&tH & illeÜus : 
l’un fignifie un lit ; Ôc il eft 
de la fécondé: l’autre veut 
dire attrait;. Ôc il eié de la 

• N 

quatrième. 

Nam hnic atati non con • 
durit y mûrier e latebrofus lo- 
cus : car un endroit caché ne 
convient point à, un Age com- 
me te mien- Par latebrofus 
locm , il entend un lieu de 
débauché Ôc deproftitution.* 
un Bordel. 


4 v 


I 


1 S&d t 


J 


Acte I. Scene II. 

B A C C H I S: 

Piftoclere: quand vous voudriez palier les 
ornes chez nous ; -quand l’envie vouspren- 
roit d’en venir à la conclufion, je ferois la 
remiere à m’y opofer. Mais je voudrois 
ien que vous fumez chez nous quand le 
îoldât y viendra. Parce que quand vous y 
érez, il n’ofera infulter ni ma l'œur ni moi ; 
ous fuiriez bien l’en empêcher. D’ailleurs 
ous rendrez, parla, fervice à vôtre ami. 
înfin , le Guerrier ne manquera pas de fe 
[cher que je fuis vôtre Maitrefle. Mais 
>ourquoi, je vous prie, gardez vous un 11 
irofond filence? 

PISTOCLERE: . 

Il eft bien doux de croire & de faire ce que 
/ous dites 1 : mais en vient on à la prati- 
que? Oh qu’il en coûte au repos d’efprit., à 
.a tranquilité de l’ame , . à la bourfe , & à 
l’honneur. Loin d’ici donc : arriéré de 

/ r# 

noj ce que vous me propofez ! je n’en fe- 
rai abfolument rien. 

' ' C 7 BAC- 


^.Quid, dmaboobticuifli ? 
?ifl* Quia iftxc lepida funp 
nemoratu : pourquoi ne ré pon- 
le ^ vous point ? Pift. Varcf 
jt*e cela efl fort agréable dans 
votre bouche . Mais Ob- 

» <1 

icuifti ? D’autres lifent ob 1 
'iipuifli , pour obflupuifti , 
et et vous interdit L 
» Lepida . Lie pi dus lignifie 
quelque fois poli , uni. ,C’eft 
dans ce fens - U qu’on doit 
le prendre ici , comme la 

fuite le fait voie. Pilloclc- . 

« . ♦ • « 


re veut donc dire.*' vos pa- 
roles font comme certaines 
chofes qui paroiflTenc dou- 
ces , délicates , agréables â 
.toucher: mais quand on y 
met la main, elles piquent, 
elles bldlenc , elles font fai* 
gner. Les rofes , par.exem- 
ple , qui , par leur beauté , 
invitent d les cueuillir ; mais 
qui , par des pointes cachées, 
piquent vivement , quand on 
les cueuille . fins précaution* 

». . » . . - _ * 

1 Mu- 


/ 
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4 6 Les, Bacchides. 

B A € C H I S: 

Piltoclere : Ah! vous êtes trop farouche. 

PISTOGLERE: 

Je dois être tel pour mon profit. 

B A C G H I S: 

Piltoclere : Il faut vous aprivoifer *. 

B A C C H I S: 

Mnef. Que craignez vous de ma fœur ? 

PISTOGLERE: 

Ce que j’en crains , demandez vous ? 
Moi, jeune aprenti, fans ufage & fans ex- 
périence, que j’en vienne à cette efpèce de 
combat où on rifque de perdre tout 2 & 

où il n’y a rien à gagner que de l’infamie & 
du deshonneur ? 

B A C C H I S: 

Vous parlez fort galamment. 

P I S T O C L E R E: 

• Dans un genre de Combat , dis-je, où, 
au lieu d’epêe , je tiendrai à la main une 
tourterelle * , ou quelque autre oifeau : où 

on 


* Malacijfandui es , il faut 
vêtu adoucir: d’un mot Grec 
gui fignifie , mollire , amollir . 

1 Vbi damnü defudaf- 

citxr : où on s'épuife par la , 
depenfe prodigieufe qu'on y 
fait . 'Defudo , defudafco : , 
c’efl à dire où on combat 
jufqu’àla Tueur ; damnü dcfu- 
dafccre ; futr par les pertes: 
c’cft travailler , s'efforcer ; 
non pour la recompcnfc, ni 
pour l’honneur, comme dans 
les autres combats : mais ' 


pour Te ruiner & pour fe 
perdre. 


} ybi e g 0 eapiam pro 

machara turturtm : ou, au lieu 
d'une épée , je prendrai une 
tourterelle . C’a toùjours été 
la coutume des enfans , aux- 
quels Piilodere fc compare 
ici , de s’attacher , de fe 
divertir à nourir des Oi- 
feauxr Ap&rcmment les Bac. 
chideS prenoienr plaifir aux - 
tourterelles , par raport à leur 
metiec. ’ ‘ ‘ 


i • 
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Acte I. Scene IL 47 

mi me donnera une gondole ' pour cafque ; 
me couronne de fleurs pour ornement de 
:afque ; un des , pour lance ; un vêtement ■ 
îfteminé , pour cuiraflfe * : où on me fera 
111 bon lit, au lieu de me feller un cheval : 
mfin , où j’aurai devant moi une putain , 
iu lieu de bouclier. Fi, fi! ne me parlez-' 
sas de cela. 

BACCHIS: 

En vérité vous êtes trop fauvage. 

PISTOCLERE: 

Je vous l’ai déjà dit; il y va de mon in- 
:erêt. 

BACCHIS: 

» • • • | 

Je vous l’ai déjà dit aufli ; vous devez 

:tre aprivoifé. Je m’offre à cette bonne 
Euvre-là : oui, je travaillerai volontiers à . 
/ous adoucir. 

PL 

* • 

voïcz , cft d’une érudition 
fecalc: mais les Do^esvcu-i 
lent tout /avoir. Nous*voi- 
la bien à plaindre qu’on 
nous donne une leçon de • 
baffin. Les meilleurs Me* 
decins y goûtent bien î 

1 Pro lorica maU- 

cum capiam pallium : qu'au 
lieu de tuiràÿe je prenne un 
beau manteau. Ceux qui 
dévoient être d’un grand re- 
pas s’habilloicnc plus pror 
prement , plus magnifique- 
ment, ôc d’une maniercplus 
efiêmincc. 


V 


« Pro gale* Sca- ‘ 

<hium ; un verre au fieu 
l'épée* Scapbium eft ici 
inc efpèce de hanap , ou de 
afie , à gros ventre ; d une 
îgure longoe, & les cotez 
epIiez; à peu près comme 
me chaloupe. Ou peut être 
:n baflln pour la déchargé 
lu bas ventre , tel qu’on en 
net fous les malades : c’eft 
e que Varron apelle aurre- 
ncnc La'(anum ; honnête- 
ment , fcliam , à federe s'af • • 
r oir : nous difons en nôtre 
angue , aller à la fille* 
eue Nôte , comme bien 


48 Les Bac ch ides, . • 

- PISTOCLERE: 

- Mais, vôtre peine eft chere ; vous vous: 
faites trop païer. 

; " B A C C H I S: 

: Au moins , faites femblant de m’aimer. 

P I S T O C L E R Er 
■■ Comment m’y prendrai-je dans cette fein- 
te? en aparence, ou ferieufement ? . : 

B A CCHIS: . 

Oh , oh !• je ne balance point là" delïus : 
je prefefe de beaucoup- le ferieufement. Je 
pretens que. vous m’embralïiez- quand Je- 
Guerrier viendra. 

PISTOCLERE: 

Que me reviendra- 1 -il de cet embrafle- 
ment? - . . 

; . B A C C H I S: • - - 

Je veux qu’il vous voïe : j’ai mes raiforts 
pour faire ce que je fais. 

PISTOCLERE:, 
r Et moi, ma foi , j’ai mes- raifons pour ne 
point faire ce que vous me dites. • Mais à 
vôtre avis? 

B A C C H I S: 

"Quoi? . . 

PISTOCLERE: ; - 

-' Quoi? Si, par hasard , on aportoit ici,, 
tout d’un coup , de' quoi manger & boire v 
II on faifofl: venir un grand repas,. comme 
c’eft l’ordinaire dans ces fortes d’ailemblées 
alors où me placerois-je? 

• B A C C H r S: * •’ ! 

' Auprès de moi , mon cœur , afin que' 
nous l'oïons compagnons & voiiüjs.enbelle 

humeur. 


i 
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A C TE. I. SCENE II. 4P 

meur. Il y aura toujours chez nous une 
ice à vôtre fervice, quand même, vous 
nuiriez fubitement , .& fans être invité, 
land vous ferez dans le goût de vous di- 
rtir , ma Rofe ; dites le moi : marquez 
alement l’endroit où vous vous croiriez 
reablement;& de mon côté, je vous four- 
rai auffi un petit lieu où vous aurez bien, 
plaifir. 

PISTOCLERE: 

C’efi: ici un fleuve rapide: il eft bien dan- 
tcux à traverfer. 

BACCHIS: ' ; 

Mais , par Caftor! il faut bien que vous 
rdiez quelque chofe dans cette Riviere. 
onnez moi la main, & me fuivez. 

' PISTOCLERE: 

Hahal point du tout; s’il vous plaît : je 
en ferai, .abfolument, rien.. 

B AC C H I Sr 
Pourquoi cela ? . 

PISTOCLERE: 
Pourquoi? Parce qu’il n’y a point d’a- ; 
orces plus funeftes pour un jeune homme 
îe les ténèbres, les femmes, & le vin. 

B A CC HI S: 

Faites donc 1 : par Pollux ! je ne me fou- 

cie 


1 igitur ; faites donc. 
icchis voïant que Pifto- 
?re efl invincible , à for- 
ouvertc, &c qu’il tient 
n à ne point vouloir en- 
r dans leur bordel; elle 


change de batterie,* de par 
une nouvelle machine , elle' 
veut faire accroire au jeune 
homme , que l’aimant fans 
interet, elle n’a point d’au- 
tre volonté que la fîenne. 

1 Sut» 


fo . Les Bacchides. 

i ^ 

cie de tout cela que pour l’amour de vous.- 
Le Soldat amènera mafœur; &fi vous ne* 
jugez pas à propos de lafecourir, vous le 
laifferez faire. 

PISTOCLER. E: 

Ne faut il pas. que je fois un chétif, un 
meprifable , mortel 1 , de ne pouvoir mai- 
trifer, ni modérer ma palïion dereglée? 

BACCHJS: 

Quel fujet avez vous de craindre? 

PIST OC L E R E:: . 

Quoi que ce foit. Je fuis tout - à vous , . 
Madame * : je m’abandonne à vôtre vo- . 

lonté : 


1 Sum ne autem nihili f 
Ne fûts - je pas un indigne 
mortel!. Pittorlerc ne pou- 
vait plus refifter , fe iepro- 
' che du moins fa foibieflè : 
fûts je difconvenir , s’ecrie- 
i-i! jz fri: un grand 
lâche ? Le voila dans le cas 
fâcheux; où la force de la 
pâ/ÏÏon triomphe de la Rai- 
fon : dans ce cas prefque in- 
volontaire , ou chacun peut 
fe d ire , video meliora , pro - 
ho que g détériora fequor : je 
voi le bien , je l'approuve : 
mais je me laijfe entraîner 
par le mal . 

4 Tihi me emancupo; 

je me donne tout à vous» Vil 
homme qui émancipé fon 
fils , c’eft comme s’il l’af- 
franchiffoic d’un Efclavage 
fondé fur la Nature $c fur 


les Lois, pour le lai (Ter vi~ 
vre â fi liberté. PiÙocIere 
dit donc qu’il s’émancipe à 
une des Bacchis ; &c il a 
rai fon , puis .qu’il fe mec 
entièrement en fa puiflan- 
ce j de qu’il s’abandonne 
l’ Efclavage de l’Amour. Ho- 
race apelle , Soldat emanei - 
pé à une femme , celui qui 
facrifîe toute fa liberté à 
une MaicreHè. Cicéron die 
auflî dans le même fens : 
Ita feneftus honefta efl ; fi 
fe ipfa défendit g fi jus fuum 
retinet ; fi nemini emancipa- 
ta efl : une Vieillejfe efl cen- 
* fée honnête t quand elle fait 
fe foutenir par elle même * 
quand elle conferve bien fes 
droits j quand elle nes'em&n ♦ 
cipe à perfonne . 

, * Prias 
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Acte I* Scenf. IL fi 

té: je vous confacre mes fervices,: dif- 
êz de moi comme ma Souveraine. 

BACCH.IS: 

) le joli homme! vous voila enfin, tel 
: je vous demande. Ca donc ! je veux 
ndre poflelfion de mon nouvel Empire. . 

i deflein de donner aujourd’hui à ma 
ur un repas de voïage. Ainfi je vous or- 
me d’aller quérir de l’argent, & d’avoir 

ii qu’on nous falle bonne chere. 

PISTOCLERE: 

Dui , je ferai les frais du feftin: car ce 
oit un crime à moi de vous être à char- 
; & de vous laifler faire la moindre de- 
îfe à mon occafion. 

B A C C H I S: 

Vlais je voudrois bien aufii qu’il ne vous 
coûtât rien. 4 - 

PISTOCLERE: 

Ah ! laifiez moi faire, je vous en prie. 
BACGHIS: 

Faites donc , puil'que vous le voulez, 
jute la grâce que je vous demande, c’eft 
vous hâter. 

P I S T. O CLERE: 

Je vous répons que je ferai ici 1 , avant 
e je cefie de vous aimer. 

BAC- 


* Prtus hic nden , 

im te amare défi nam : je 
ni plutôt ici que mon a- 
ur ne ceJJera. Comme 
difoit: vous n’avez rien 
craindre la deflks : mon 
out me ptcfle , m’eguil- 


lonne aflez , pour me pouf- 
fer à revenir au plutôt: à 
moins que vous ne vous ima- 
giniez que mon amour naif- 
. faut eft encore fi foible qu’il 
fera évanoui avant mon re- 
tour. 

. 1 Nefitê 


t 
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jéz . Les B a ,c q»h ide s. 

.. . • BA'CCHI S<> Mnef. 

Sans .doute , vous .-me regalerez , aujour-- 
d’hui, magnifiquement, mafœur. 
r - RA H I S Pift.. 

. Pourquoi cela, je vous prie? 

. B A C C H I- S Mnef."- 

Par la raifon que, fi je m’y conois bien y, 
vous avez fait bonne pêche. 

" ' BACCHIS Pift. 

C’ëft fait; la bccajje c/l bridée ; je le tiens;/ 
il eft à moi. Pour ce qui eft de Mne- 
filoche ; j’aurai foin, ma fœur, que- mon 
nouvel Amant te donne de quoi empêcher-, 
le Soldat de te faire marcher avec lui. 

B A G G H I S Mnef. . 

Tu me feras en cela un fenfible plaifir. ' 
B A C C H I S Pift. ■ 

• J ? y ferai tout mon poflîble. Cependant 
fceau doit être chaude ; entrons -au logiY 
afin que tu prenne le bain ; comme tu as 
couru le danger de la Navigation, ce re- 
mede-là t’cft-neceflaire pour te raffiner. 

: B A C G H I S .Mnef/ 

.• Je t’avoue , ma lbeur ., que j’ai été urr 
peu eftraïée. De plus : je voi -venir , de 
ce côté-là,. un homme que je ne conois 
point, & qui femble faire du bruit Reti- 
rons nous. . ... 

B A C C H I S Pift. 


Viens donc avec moi au logis, afin dé te - 
mettre au lit pour te delaflèr./ 


1 Nefiio qui turbat ; un 
tnconu qui fait du irait. C’é- 
toit le Pédagogue Lide qui 
venoie avec ion jeune Mai- 

* 


ACTE 

tre ; &.qui le datfboit d’im. 
portance à grans coups de 
morale. . 

1 Zi- 


\ 
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. A cte I. .S'Ceste III. t 


ACTE PREMIER. 

SCENE TROISIEME. 

P i s t o c l e r e , L i d f.. - 

L I D E: 


Il y a longtems, Monfieur, que je vous 
’uis , fans rien dire; obfervant vos demar- 
:hes ; & fur tout , examinant ce que vous 
^retendez faire dans cet equipage-là. Veuil- 
lent -les Dieux m’aimer! comme il eft vrai 
que , même , le Legiflateur Licurgue 1 , 
avec toute là fagelfe , pourroit fe laifler 
corrompre ici. Où allez vous donc, p^ 
un tel chemin 1 , dans un étalagé fi magni- 
fique & fi pompeux ? • 

:P I S T O C L E R E: . ■ 

Te viens ici. 


LI- 


• * Ltcurgut: Lîcurgue, le 
fameux Legiflateur des La- 
cedemonicns • Perfonnage 
d’une vie exemplaire • & di- 
gne de faite des loix au (fi 
fages & aufTi aufieres que 
\es Tiennes. Ovide a imité 
çeue penfée de Plaute : ou 
du moins, il a rencontré avec 
lui ; car il dit : 

Illic Hyppolitum porte ; 
Priapus erit : mette ^ la Hip’ 
politti ce rare exemple de- 
viendra un Priape , te plus 
infâme des Dieux j & la 


partie honteufe de la Bivi- 
nite. 

x Hittc advorfd via ; 

d'ici par le chemin oppofe . 
D’autres Iifènt, adverfa avi t 
fous un mauvais augure. Mais 
le Delfinaire ctoit qu’on 
doit garder, advorfa via : 
c\dl à dire , dans un che- 
min tout oppofé à Licur- 
gue ; ou , encore plus fitn- 
plemenr, dans le chemin , 
par .oti vous allez , & que 
vous fuivez. 


* Tha- 


f4 Les Bacchides. 

LIDE: 

Comment vous venez ici? Qui eft ce qui 
occupe cette maifon-là? 

PISTOCLERE: 

Quantité de gens enfemble , & qui ne 
font qu’une Famille: l’Amour, lePïaifir, 
l’Agrément, la Beauté, lajoïe, le Ris, le 
Jeu, la Convention libre, les Delices, & 
les doux Baifers. 

LIDE: 

Quel commerce avez vous lié avec' des 
Divinitez fi pernicieufes ? 

PISTOCLERE: 

Ceux qui déchirent, qui noirciflent la ré- 
putation des bons, font avec juftice répu- 
tez mechans. Tu fais bien pis , toi; car 

parle mal des Dieux : tu es profane & un 
impie. 

LIDE: • 

Le Doux-Baifer , par exemple , eft ce une 
Divinité? . 

PISTOCLERE: 

As tu vécu jufques ici dans une ignoran- 
ce allez cralfe pour ne favoir pas que c’en 
fût une? O Lide, que tu es etranger dans 
les belles conoifi'ances ! Je te croïois plus 
favant que Thaïes 1 ; & tu es plus fat que 

le 


1 Thalem : un des fepc fa- 
ges de la Grece. Thaïes 
Thaletu & Tbalü; Thaïe • 
ttm &c Thalem . Il fleurif- 
foir vers la trente- cinquième 
Olimpiade. Olimpiade; qu’el- 
le forte de Chronologie elt 
ce U? C’étoic un efpace de 


quatre ans. Les Grecs com- 
ptoient par là ; ÔC ces Olini* 
piades jrtenoient leur nom 
des leux Olimpiqucs , qui fe 
celebroienc auprès de la Vil- 
le de Pifa , autrement nom. 

. mée Olimpia dans le Pelo- 
j ponefe. A propos de Tha- 

les t 
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Acte I. Scene III. ff 

le barbare Potitien 1 : va te faire inftruire. 
Etre fi âgé , & ne conoitre point les noms 
des Dieux ? C’efl une honte. 


LI- 


les, je -fuis le plus trompé 
du Monde, fi ce n’eft de 
lui que j’ai lu un fait allez 
curieux. Vne femme, de- 
venue eperdûment amouteu- 
fe de ce Philofophe, qui, 
autant que je m’enfouviens, 
étoit un peu plus beau qu’E- 
iope , le pour fui vit fi chau- 
dement , qu’il confemit â 
l’époufer à condition que le 
-mariage fe confommerpit 
fut la Grande Place. La fe- 
melle humaine s’y accorde ; 
on procède à l’execution : 
mais les Difciples de l’E- ' 
poux firent un rempart , ou 
un rideau de leurs manteaux 
pour cacher la vuëde ce nou- 
veau Spe&acle. Cette im- 
pudence Cinique n’accom- 
modéroit guère les A&curs 
de la Scène, ni la multi- 
plication de la Republique. 

1 1 1 Stultior es barbaro 
Pûtitio : va , tu es plus gref- 
fier que l'etranger Potitien. 
C étoit un proveibe chez 
•les Anciens, pour marquer 
la Rapidité Ôc l’enfance dans 
laquelle tombent. les Vieil- 
lards qui viyent au delà des 
bornes de la Nature. On 
dit barbarus Petit ius , c’cfl 
à dire un Romain: car on 
feint que la Scèue de cette 


Comédie eft à Athene, ou, 
comme dans toute la Grè- 
ce , on donnoit le nom de 
Barbare à tous les Etran- 
gers. 

Les Potitiens & les P in Aé- 
riens étoient les Prêtres de 
Hercule. Or, comme enco- 
re â prefent , on fonde des 
Sacerdoces qu’on apclle ifc- 
nefices.', de meme les Païens 
avoient leurs Sacerdoces & 
leurs Bénéfices, à condition 
que, le foin du Culte & des 
fruits apartienne, fort aune 
famille , foit à une Perfon- 
ne • patrie Droit qu’on nom- 
me de Patronage. Ainfi 
Hercule ordonna que la feu- 
le Race des Pinariens exer- 
çât le Miniftere dansdes Sa- 
crifices offerts par les Poti- 
tiens. Il apelle ces Poti* 
tiens , des fous ,* en ce que , 
aïant reçû de Hercule le ri- 
te àc la maniéré de Sacri- 
fier, ils l’enfeignerent aux 
Efclaves du Peuple Romain : 
car le Dieu , fort en colcre 
contre ces Potitiens , de ce 
qu’ils avoient révélé, pro- 
digué , profané un fecret de 
cette importance , fit peric 
douze de leurs familles , en 
une même nuit, 

*4 


f 6 Les .B acchi de è. 

LIDE: 

Tant de cenfure & de détour ..qu’il vous 
plaira, je n’aprouve point cet ornenjeiit-là. 

PISTOCLERE: 

Audi n’a-t-il pas été fait pour toi : je l’ai 
commandé pour moi : il eft de mon goûtt 
cela me fuffit. 

L I D E: 

Vous ofez donc auiïi difputer, chicaner 
contre vôtre Pédagogue? Eft ce-là le re- 
fpeâ qui m’eft du ! Savez vous que quand 
vous auriez dix langues dans la bouche, el- 
les devroient fc taire toutes devant moi? 

■ PISTOCLERE: 

La Pédagogie ne convient point à tout 
âge, Venerable Lide. J’ai dans la tête une 
ataire importante qui m’occupe unique- 
ment: c’eft que le Cuifinier préparé ces vi- 
vres -là, fuivant la dignité du repas. 

; 'LIDE: 

. Vous avez perdu, à la fois, vous, moi, 
& toute ma- peine. Où eft le fruit de tant 
de belles inftruôions? où eft la pratique de 
tant de bonnes leçons ? C’eft comme fi le 
vent avoit tout emporté. , 

v PISTOCLERE: 

Dès que tu as perdu ton travail , il faut 
bien que j’aïe fait la même perte: ta dilci-. 
pline n’a été utile ni à toi, ni à moi. 

LIDE: 

O cœur enfer celé 1 ! . . 

; Pf. 


* O prAlig&tum peftus ! 
les Païens doïoient no- 
ue Vulgaire n’en eft pas en- 


core diftiiadc, non plus que 
d’une infinité d’autres Super^ 
ftitions, les Païens , dis -fe t 

croïoieac 
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A*CTE I. SCENE III. 

- P ISTOC.LERE; 

\h ! c’en eft trop: tü m’importune: tais 
j & te contente de me fuivre.' 

LIDE: 

Remarquezjm peu, s’il vous plaît : il ne 
’ honore plus du beau titre de Précep- 

v I • il m’onpllp T .îAf* tnnt pnnrt 


’tr 


il m’apelle Lide, tout court. 

PISTOCLERE:. 
Quand fon Maître eft affis auprès. de fa 
elle ; qu’il la baife & la chifonne ; & que 

les 


oioïent que les Sorciers de 
ur tems operoient leurs ef- 
ts furnaturels par des Liens 
^chantez : telle croît le 

harme-de l'arme conjugale; 
'< tant d'autres chofes de 
ette belle Categorie. Si bien 
lonc que , Praligatum pe • 
:£«/; c’eft à dire uii Efprir 
îiithanté par magie. C’eft 
la ns le même (en s qu’on 
apelloit les enforcelez , non 
feulement praligati, //V^ # 
mais auffi défi xi , attache 
zloueÇ. Virgile : 

Animum defigere votis : . 
arrêter le ç $nr par des en- 
chantement, 

1 Kon Fadagogum jam 
me \ fed Ltdum vocat : il ne 
me donne plus le vénérable 
Vtre de Pédagogue ; fans fa . 
fon , il m'apclle Lidus , tout 
court. On voit , par la , que 
ces fortes de gens aimoient 
mieux qu’on les delîgnàt par 
leur dignité , ou par leur etn - 


ploi , que par leur nom pro. 
prc. La meme ambition 
régné encore parmi nos Gens; 
& ils n’en font pas plus fa. 
ges. Au relie les Pédago- 
gues croient autrefois diftin- 
guez des Précepteurs : ceux 
ci ne fe mêloient que d’eii- 
feigner: mais les autres de* 
ftinez à l’eflcnciel, au prin- 
cipal de l’éducation , for- 
inoient l’Elève à la condui- 
te ÔC aux bonnes mœurs. 
Sencque : Praceptores Péda- 
gogique pueris plactdi den- 
tier : quon donne à la Ieu- 
nejfe des Précepteurs & det 
Pédagogues qui foients paifi- 
bles & d'un bon naturel. 
Avec la permilTïon de nvm 
do&e Précepteur en érudi- 
tion, cette preuve -là n’eft 
rien moins que decifive. 
Combien d’Ecrivains em- 
ploient des termes finonimcs% 
ou qui lignifient la meme • 
chofe. 


Les Bacçhides , 
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j# Les Bacchid e#s~ 

les autres convives font auiïî à table, ne fe- 
roit il pas beau de' lui entendre dire Mott.Pe- 

&g°S ue ? . > T T -p. tj * ' 

L I D E : . 

Eft ce à cela, je vous prie, que le feftin 
•eft deftiné ? • 

P1STOCLERE: 

Je l’efpere de même; & je compte làdef- 
fus. i^u re ^ e • ^ es Lieux en font les Mai- 
.très : ce fout eux qui difpofent de tout; 

• L I D E: 

Quoi Cerieufement , vous allez chez une 
Courtilanne pour vous divertir avec elle? 


PISTOCLERE: 

Tu le fuiras quand tes yeux te le ‘diront. 

L I D E: 

Non, ma foi! vous n’irez point au Bor- 
del : il ne fera pas dit que le fage Lide foit 
complice d’une telle infamie. Je vais de ce 
pas droit au logis. 

PISTOCLERE: ' 


Arrête , Lide ! ou , prens garde qu’il ne 
.t’arrive malheur. 

; LIDE: 

Qu’il n'e m'arrive malheur , dites vous ? 

' <ju’entendez vous par là ? 

. PISTOCLERE: 

«j’entens que je ne fuis plus d’âge à p'afler 
par les armes pedantefques. 

LIDE: * ; * 

■ Ogoufre! o abîme! pourquoi ne t’ouvré 
-tu pas maintenant? Que je me précipiterois 
.de grand coeur ! je voi , à prefent, beau- 
coup plus que je ne voudrois. La Mort 

me 
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v A CTE-I. SCENE IH. j? 

: convient mieux que la Vie. A-t-on 
nais vu un Dilhiple menacer fonMaitref 
ne veux plus enlèigner, ni moraliferdes 
immes faits : j’aurois peur que , abufant 
: ma vieillefle , & de mon epuifement de 
■rces, ils nepaïallènt, à coups de poing, 
.es lumières & mes bonnes intentions. 


PISTOCLERE: 

Tu fais que Hercule, en colere, tua Li- 
as , fon Maître de Mulique., parce qu’il 
: grondoit trop. Fais toi fage, p^r ce grand 
semple, je t’en avertis. 

L I D E: 

Par Pollux! Je crains bien plus que je ne 
bis un fécond Phénix 1 , le Maître d’A- 
:hille-; & que comme il annonça la mort 
ie fon Elève à Pélée, pere du fameux He-- 
ros, je ne fois contraint auffi , d’aller apren- 
ire à l’Auteur de vos jours, que vous êtes 
péri. - 





* •— Ne Phénix tuis f<t~. 
ttis fitam : que , par votre 
conduite , je ne devienne un 
autre Phénix . Ce . Phénix 
fut ie Gouverneur d’Achil- 
le: U ne tint pas à lui que 
ce jeune Héros ne fût plus 
modère : il l’averti doit fou- 
vent, pendant le Siégé de 
Troie , de fe poflèder un peu, 
& d’arrêter les mouvemens 
fougueux de fa colere- & tou- 
tes les leçons du Préce- 
pteur ne faifoient que b Un- 
« 


chir . Mais enfin le tem- 

pétueux Achille aïanc etc 
tué { ce fut Phénix qui en 
porta la nouvelle, à Pelée , 
Pere de ce terrible & pref- 
' que immortel Fier à bras. 
Nôtre Auteur fait ici une 
remarque , fondée fur je ne 
fai quoi : c’eli qu’ordinai- 
remenr les jeunes gens in~ 
difdplinables font une fin 
tragique , Ôc funefte tant 
pour leurs parens que pour 
leurs Maîtres. 
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<5o * • Le*s Bacchide s . 

PISTOCLERE: 

*C’eft allez de ' citations hiftoriques; cela 
me fatigue. 

• L I D E: 

' Par Pollux! il a perdu toute honte; il ne 
* craint plus rien. -Moniieuri vous n’avez 
pas fait en cela, une aquifition fort conve-, 
nable à vôtre jeunélfe, en trouvant ce tre- 
for d’impudence. Voila un jeune homme 
tout à fait perdu. Mais , ne vous revient • 
il plus dans l’efprit que vous avez un pere ? 

, PISTOCLERE: 

Es tu mon Efclave? fuis-je le tien? qui 
de nous deux a droit de commander ? 

LIÉE: 

' Un plus mauvais Guide vous amis dans 
' le chemin que vous fuivez ; ce nia pas été 
moi. Vous êtes un Difciple plus docile à 
ces chofes-là, qu’à celles que je vous aien- 
feigné , quand je perdois ma peine. 

.. . P I : S TOCLERE: ' 

Jufques ici , Lide tu as eu liberté de 
langue : tu n’en as pas mal profité: il eft 

tems 

* . 


* Suis hiftoriarum eft: 
i\ft a fft ^ cthiftoire . Pitto- 
clcie veut brifer fur la Mo- 
rale : cette matieie- là n’eft 
nullement de Ton goût. 
C’elt comme s’il difoit , met- 
tons fin à ces difcours , à ces 
antes* ' 

v a Hic vereri perdiditr 

il a perdu le craindre : c’ell à 
dire , la pudeur, cette crain- 
te honnête Ôc d’un bon Ni- 

« 


. turel que le Difciple doit* 
avoir pour fon Maître. C’eft 
dans le même fens qu’on die 
tuum feire , pourra* feien -• 
tia y ton Javoir» Lucrèce : 
Mtmini/fe jacet , pour, me- 
moria jacet , la mémoire lan- 
guit» Cicéron :) Videamus 9 
beate yivere veftrum > quale 
fit : voïons en quoi vous fai- 
tes confifter U bonheur de la 
vie * 

‘ » Edepol 
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Acte E Scene^IIE 61 

terns que tu y renonce : tais toi donc: & 
me fuis. 

L I D E: 

•* 

Par Pollux ! vous avez commis un vol 1 

. bien criminel contre vôtre âge, quand vous 
avez celé à vôtre Pere & à moi cette con- 
duite débauchée. 


1 Edcftl fceifii furtum in 
dtatem malum : par le Tern* 
pie de PoUux , vous aves^ 
fait un mauvais larcin fur 
votre âge. C’efl à dire: vous 
avez très mal fait , jeune 
comme vous êtes , de vous 


être caché de vôtre père 6c 
de moi , pour entrer dans 
un fi mauvais chemin. Fur - 
tum facere ; faire un larcin ; 
c’cfl ici , agir par fraude, pat 
malice; enfin, c’çft agir en 
voleur. 


«. ACTE SECOND. 

m 


SCENE PREMIERE. 

.. . ♦ 

G- H R I S A J, E, * 

' C H R I S A L E: 


Bon jour 1 , Patrie de mes Maifres ! com- 
ment te portes tu , ma chere ? Je t’aflurc 
que je me fais un grand plaifir de te revoir: 
fais tu bien que tu n’as pas eu l’honneur de 

, D 3 - . ; me 


1 Herilis patria , falve : 

- je te faluê % pais qui as donné 
le jour à ceux dont je fuis 
V E fc lave & le domeftique. 
L’ufage*étoic que ceux qui 
encroient pour la premiè- 
re fois dans, un Pais, ou 
qui ccvenoienc d'un long 


XI 

voïage, fiflènt, en arrivant , 

- une religieufe 8c dévote <S*4- 
lutation . Ils adoroient les 
Genies tutélaires du lieu , 
qu’ils les conulfent , ou qu’ils 
ne les conuflènt pas. Plaute 
a imité cet endroit* ci de 
I Menandre.., 

* Saluto 


6z Les Bacchides. 


me poflbder depuis deux. ans, que je te qui- 
tai pour aller à Ephefc? Je te faluë aulïi, 

' Dieu Apollon 1 , nôtre bon Voifin ; car 
ton Temple eft tout proche de nôtre Mai- 
fon : je te faluë ; & , meme, je t’adore:, 
mais, comme je ne fuis pas homme à faire 
rien pour rien , je te demande une grâce. 
Cache moi li bien , que nôtre bon homme 
Nicobule ne m’aperçoive point avant que 
j’aïe vu Piftoclere, le grand Ami de Mne- 
ftloche, mon Maitre;& auquel il écrit tou- 
chant fa Maitrefle Bacchis. 

* • . • 


* Saluto te vicine Apollo : 
je te faluë Voifin Apollon . . 
Il parle du Dieu qui porte 
ce nom la : les Athéniens, 
chez qui eft la Scène de cet- 
te Cumedie , avoienr une 


grande foi en cette Divinî. 
té : ils plaçoient fa Statué à 
l’entrce du logis , .comme le 
mettant fous fa garde Ôc fout 
fa protection. 


j / 

ACTE SECOND. 

k 

« 

. SCENE SECONDE. 

PlSTOCLERE, CHRISALE. 

- PlSTOCLERE: 


J’admire 1 ma chere Bacchis , de ce que 

tu 


* Mtrum eft , me , ut re- 
deam , te epere tante quafete : 
j'admire que tu t'informe de 
mon retour avec tant d'em- 
prtfftment . Piftoclere adteflè 
*ce vers -ci &c les deux fui- 
rons ê à une des Bacchides , 


qui diftèroit tant qu’elle pou- 
voie d’envoïer à la provision 
pour s’épargner la depenfe 
du repas £ Ec a qui le nou- 
vel Amant venoit de parlée 
derrière le Theatre. 
guafere , pour or are , prier. 
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0 

tu me preile tant de revenir , moi qui ne 
pourrois pas m’arracher d’ici quand je le 
•voudrois ; tant tu me tiens attaché , lié 
enchaîné par la douce violence de l’Amour.. 

. CHRISALE: r 

Grans Dieux! voila Piftoclere ! c’eft af-\ 
fur-cment lui. ' Monfieur! je vous fouhaite* 
te bon jour;- mais avec mille fois plus de 
plaifir que vous ne fauriez vous imaginer.. 

PISTOCLERE:. . 
Bonjour, Chrifale ! j’ai de la joïe de ter 
voir. ' J ' ~ 

CHRISALE: 


• J’ai cent chofes à vous dire : mais j’abre- 
gérai en deux mots. Vous êtes bien ailede. 
ma venue ? je n’ai nulle peine à le croire.. 
Vous me promettez une bonne, douce, !& 
bien gralTe hofpitalité telle qu’on eft.obligé: 
en confcience à un voïageur qui vient de 
loin ? ' Sur cela je vous donne ma parole: 
d’honneur que je ne manquerai pas d’aller, 
loger chez vous. Vôtre cher Ami Mnefi- 
loche vous envoie les amitiez les plus lin* 
ceres , les plus cordiales qu’il y ait dans le 
Pais de l’Amitié. Vous me demanderez - 
où il ell.,- 



Quifs & auttfumm , je prît , 
non* prions , font les deujfc 
fculs tems qui foienr reftez 
de ce Verbe-là : hors eux la 
famille & la pofterité font 
éteintes. Manile : » 
tu* T{eftor Olimpi , 'te Con- 
ducteur de l'Qlimpe fupplits 


& qiujtvere De os , ils priè- 
rent les Dieux. Lucrèce : 

‘ Et prece qusjît 

Ventorkm paces : & priV 
afin que les vens s'apaifent , 
& que le calme fuccède 
| tempête* 


« 

Les Bac ch- ides. 

PIS T O C L E R E: 

. Je voi par fa lettre, qu’il fe porte bien : 
donc il eft vivant : la conlequence eft jufte. 

C H R I S A L E : 

C’eft ce que je voulois vous demander. 

.. ■ P 1 S T O C L E R E: 

Par où penfois tu que je devois le favoir 
mieux que toi?. 

'CHRISALE: 

' Il n’y a perfonne qui puiffe le favoir plus 
furement que vous. 

: 1 PISTOCLERE: 

Je croi que tu rêve: comment celafepeut 
il ? 

CHRISALE: 

Très bien : car Ie'tout dépend de cette 
belle Courtifanne que vous favez. Si elle 
cil retrouvée, mon Maitre, qui. en eft foû, 
vit dans une fanté parfaite : mais fi fa Mai- 
treffe eft encore perdue, oh ! il eft fort mal ; 
ou, pour mieux dire, il eft moribond. Car, 

• Moniîeur , fi vous pouviez comprendre la 
• fubtilité de. mon railonnemcnt , voici ce 
que je vous dirois : la Maitreffe eft jufte- 
ment Pâme, de l’Amant : li cette Ame eft 

I « 

abfente, fi elle eft en voïage ; le pauvre 
Amant, n’aïant plus dlame, doit neceffai- 
. - rement être mort, du moins pendant tout 
le tems que fa Maitreffe eft abfente. Si 
l’Amant poffède fa Maîtrelfe , fon cœur 
vit: mais fa bourfe meurt: fi bien que, Mai- 
treffe abfente ou prefente, l’Amant eft mort 
ou ruiné. Mais vous, Monfieur, quel pro- 
grès avez vous fait dans fa commiffton ? 

* PI- 

/ 
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PISTOCLERE:. 

Moi ? Que je ne me fuiïe pas aquité de 
tout ce que fon meiïàger m’avoit recom- 
mandé de fa part ? J’aimerois mieux être 
Citoïen des Enfers. . * 

C H R I S A L E: 
Serieuferhent , avez vous retrouve Bac- 
chis? 

MSTOCLERE: 

■ Sans doute ; & Bacchis la Samienne *. 

C H R I S A L E: 

Aïez donc bien foin, je vous prie, qu’on 
la manie , qu’on la touche délicatement : 
vous favez combien un v ai fléau de Samos 
eft fragile; il fe caffe comme un verre. 

PISTOCL.ER.E: 

C’eft toûjours toi même pour le badi- 

nagè. 

C H R I S A L E: 

Dites moi donc ,. Moniteur, je vous en 
prie , où-eft elle , cette Bacchis : 

PISTOCLERE: - 

Elle eft dans la Maifon d’où tu viens dè 
me voir fortir. 

CHRI S A LE; 

Celaeft fort plailant, & la rencontre eft 
heureufe ! Bacchis eft nôtre plus proche voi- 

D s fine. 

« ** 


1 Samiam cjuidem: 

fans dente; &• Bacchis la 
Samienne. C’eft • à dire , 
de l’I le de Samos. Le Poe 
te prend de U occalïon de 
badiner comiquement ; il in- 


finuë que cette Créature e* 
tant de Samos , il n’eft pas 
furprenant qu’elle foie autfr 
fragile qu’une pièce de cette 
belle vaiiîelle de terre qa’oa 
fait dans -ceue lie Ü* 
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fine. Mais le fouvient elle encore un. peu 
de Mnefïloche ? 

PISTOGLERE: 
Demande tu cela ? Elle l’aime unique» 
ment ; il poflfede tout fon cœur. 

CHR1SALE: 

Cela eft admirable ! 

PISTOGLERE: 

• Bien plus : tu fais avec quelle ardeur Mne- 
filoche fouhaite Bacchis ? Eh bien! il faut 
que tu croie que Bacchis ne brûle pas moins 
pour Mnefiloehe. 

CHR IS A LE: 

C’eft quelque chofe de rare & de beau 
qu’une fi grande confiance de part & d’au- 
■ tre. • ' 

PISTOCLERE: 

A tout moment Bacchis a Mnefilo- 
che à la bouche : n’eft ce pas. tout dire > 
■Chrifale? 

, CH R ISA LE:. 

Par Hercule ! j’en ai plus d’eftime pour. 
Bacchis. 

PISTOCLERE: 

Ttras raifon. 

\ CHRISALE: 

T oûjours imo ? J’aime mieux m’en aller 

PI- 

Piftoclere repérât fouvent , 
imo , oui , non feulement re- 
pète lui meme, cc mot-Ii*. 
par moquerie: maiscncore 4 il 
faitfcmblantde vouloir plu- 
tôt s’en allée que d’entendie 
d’avantage un terme donc ta- 
redite bielle fa délicate lie. 


ril èffèVO 

obi tro : Pi. Cela eft vrai. C 
Il eft vrai y que par Herci 
je m'en irai . le n’ai pas 
traduire cet endroît-ti co 
me je l’aurois bien vou 
Voici ce que c’eft. Chrif 
foufFiant impatiemment c 


Ac te IL Scëne II. 67 
P I S TOC LE R E : 

As tu de la répugnance à entendre que les 
afaires de ton Maître vont bien ? . 

C H R I S A L E: . 

Ce n’eft pas mon Maître qui me fait delà 
peine : tant s’en faut : je prens à fon bon- 
heur toute la part que je doi. Mais , c’eft 
le Narrateur qui me bielle les oreilles. J’ai- 
me, comme moi même, la Comedie d’E- 
pidique : mais fi c’efl; Pellion » qni foit le 
héros de la piece, il n’y a point de Come- 
die dont la reprefentation me foit plus infu- 
portable. Mais Bacchis vous a-t-elle auffi 
garu conftante ? 

P I S T O C L E R E: 

Faut il demander cela? Si je 11’étois cer- 
tain que elle eft une Venus , j’aflurerois que 
c’efl une Junon.- 

D 6 CH RI- 


» Si egit Ptîlio : fi' 

PeUion en tfiV A fleuré D’au- 
très lifenc Pollio. Ils en 
aporcenc une raifon. Du 
tems de Plaute, difent ils, 
il y avoir un certain Co- 
medien , nommé Pollion , 
•mal habile homme de l'on 
meiicr; Sc qui , par & mau- 
vaife , tant * reprefentation 
que déclamation , gâtoit les 
'pièces, ÔC s’auiroic le mé- 
pris des Spectateurs. Sim- 
maque parlant de lui: noh 
idem honcr in pronunciandis 
fnbulis Poilioni , qui Ambt - 
.vio fuit : Pollion , e'ü décla- 
mant les Comédies , ne, ttfi - 


* § 4 ' » 

pas aquh la merat réputa- 
tion que Ambivins» Lucien* 
dans fon Ntgrin , fait vçit 
que les Ouvrages des Tragi- 
ques & des Comiques , quoi- 
que très bons, étaient fou- 
vent tombez pat la faute (les 
Aiteurs. 

1 Fort h , cohflaniè. C’efl 
à dire : pendant une iï lon- 
gue abfence de Mnefiloquc , 
fa Maitreflê nè s’eft elle point 
refroidie pour lui? A quoi- 
PiÜoclere répond , que iiats 
chis égale ïunon en confian- 
ce ; & qu’elle la furpaflè e» 
beauté. 

* *• 

* Pkr 
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CHRISALE:. 

' Ma foi, Seigneur Mneliloche, mon bon 
Maitre ! à ce que je voi & fuivant que les 
chofes vont , l’objet de vôtre amour eft tout 

S rêt ; vous n’avez qu’à vous prefenter. 

dais , il faut à prefent de quoi donner à 
la Maitreffe ; car je ne croi pas que la jouif- 
fance foit gratuite, & que le Negoceamou- 
reux le faite fans argent. 

PISTOCLERE:. 

Il y faudra bien de l’or, ne t’en deplaile; 
& même du meilleur 

CHRISALE: 

Peut-être en a-t-on befoin dès à pre- 
fentv 

P I S T O CL ERE: 

. Oui ; & même encore plûtôt qu’à pre- 
fent : car le Soldat va venir. 

CHRISALE: ^ 

Quoi, toutdeboii, un Soldat? 

PISTOCLERE: 

; Tout de bon ; & qui ne lailfera point aller 
Çacthis , à moins qu’on ne le dédommage . 
.en bonne monnoïe. 

CHRISALE: * " 

Qu’il vienne quand il lui plaira; & qu’il 

ne • 


* Philippeo cjhidem ; ô" 
même de 1er de Philip t. 
C’écoit celui fur lequel l’i- 
mage de ce Roi de Macé- 
doine écoi-t imprimée ; ôc 
qui pafloic pour le meil- 
leur. 


Ime eti<tm prius : oui mê- 
me & plutôt cju À prefent . 
Expreflïon hipetbolique,pom 
inlinuer que la chofepreflej 
& qu’on, ne peut pas trop 
fe hâter. 

» AV- 


* 


Acte II. Scene IL 6p 

ne me falTe point attendre. Son or eft au 
logis : je ne crains rien ; & tant que j’au- 
rai l’ame fourbe & perfide, avec une.fi bon- 
ne provifion je ne ferai jamais obligé de 
demander de l’or à perfonne. Entrez donc 
chez elle : j’aurai foin ici du relie '. Ce* 

S endant: dites, s’il vous plaît , à Bacchis que 
dnefiloche eft revenu. . 

PISTpCLERE: 

Je n’y manquerai pas. 


-w , 

Pour l’article de l’argent ? cela me regar- 
de ; il n’apartient qu’à moi de m’en mêler. 
Nous avons aporté d’Ephcfe douze cens 
• Philipes que nôtre hôte devoit au vieux Ni- 
cobule.. Il faut que j’invente quelque ma- 
chine pour trouver dans cette fomme-là 
l’or dont mon jeune Maître àbefoin. Mais 
on ouvre nôtre porte: qui eft ce qui. fort? 


C H R I S A L E: 

♦ - 


% 


* N**ocium hoc ad méat- 
tinet aurarium : ceft à moi 

à me charger du foin de 
. trouver l'or • C’efè ce .que 
Plaute apelle dans le Trom 
peur , eommeatum argenta . 




O 
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ACTE SEC O N D. 

‘SCENE TROISIEME. 

N I C O B U L E C h R I. S A L E. 

NICOBULE: 

* 1 * 

Je m’en vais au Pirée r : je m’informerai 
fi quelque vaiffeau marchand n’eft point ar- 
rivé d’Ephefe au port. Jenc fai ce que nô- 
tre fils fait-là; il y a long tems qu’il devroit 
être revenu : je crains qu’il ne lui foit fur- 
venu quelque malheur. 

' CHR1SALE: 

Pour peu que les Dieux veuillent me fé- 
conder, je m’en vais faire 1 2 une bonne cap- 
ture fur nôtre Vieillard. Il ne faut pas ici' 
s’endormir.. Puis qu’il y a de l’t* dans mon 
' nom ; il faut que j’en faflfe; & que je ibis 
an Chrifale doré 3 . Abordons le: je vais 
le'rendre un autre Mouton de Phrixus + ; & 

^ • je 


4 

1 

Jf 


1 ibo in Pyrstuip : je m’en 
vais gu Pirée* Port -d’A- 
thèneT il pouvoit contenir 
quatre cens Vaiffeaux ; & il 
tenoit à la Ville par une mu- 
raille de deux mille pas. 

Ephefo : Ephèfe, Ville en 
Ionie, célébré par Ton Com- 
merce,* ÔC encore mieux co- 
nuë par ce fameux Temple 
de Diane, # que- le Scélérat 
Eroftrate biula pour immoi- 
caliier fbn nom* 


* Exrexam ilium i je lâ ~ 
defourdirfi* C’eft à dire: Je • 
lui efcamotcrai fon or.' Ex-^ 
texere c*eft défaire le tillu , la - 
trame d’une toile , d’une e 
étoffe , Ôcc. 

> O p us efl Cbry fo Cbyfalo: 
Chrifale a hefoind'or , il joue 
fur fon nom , qui eft rire du • 
Grec, ôc qui lignifie doré* » 

* Faciam hic arié- 

tem Phryxi : je' ferai ici fa- 
h 'elitr de Phrixus* Acharna», 

Bis . . 


^ « 
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Acte II.' S c e ne III, jt 

je tondrai fa toifon d’or jufqu’à la peau 
vive. Chrifale, Efclave indigne, faluë très 
humblement Nicobule fon bon Maître. 

N I C O B U L E: ; 

O bons Dieux ! Eft ce Chrifale que je voi? 
Où eft ce mon Fils ? 

CHRISA.LE: 

Mais ,, s’il vous plaît V Monlieur :. avez- 
vous oublié les régies de la Civilité depuis . 
mon départ ? pourquoi ne commencez vous 
point, à me parler, par me rendre le falut 
que je vous ai donné? 

NICOBULE: 

Bon jour ,.donc , puîfque tu le veux. Mais, 
répons moi promptement, où eft.Mndilo- 
che? 

■CHRIS ALE: 

Il vit & fe porte bien. 

NICOBULE: 

< Eft il venu? < • 

C HR I- 


fris d’EoIe , Roi de The- 
bes , eue de Nephele , Ion 
Ipoufe, deux fils t Phtixus 
* 6c Hdlé. La Reine de Thè- 
be , pofiédée ,, non pas du 
Diable , mais de la fureur de 
Bacchus, ce qui ne valoir 
guère mieux, renonça à fon 
mari , 6c à toutes les dou- 
ceurs d’une Cour , pour al - 
1er courir dans les forets. 
Dn ne dir point fi le Monar- 
que y eut grand regret ; mais 
tant y a qu’il ne courut point 
aptes fa femme : il jugea 
plus à propos d'en, prendre 


une autre; 6c il convola eu 
fécondés Noces avec Ino fil- 
le de Cadmus. Phrixus re- 
marié, alla en pèlerinage en 
Colchfde, chez Oeta , Roi 
de Cholcos : là , il facrifie 
au Dieu Mars un mouton 
bien conditionné ; 8c il a 
pendit dans le Temple du 
Dieu des Armées , la toifon 
de fa victime. C’ell à quoi 
Chrifale fait allufion ; il pro- 
met qu’il écorchera fon vieux 
Maître , comme Phtixus e.* 
coccha le bélier. 

« * 

» 


/ 


t 


* 
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CH RIS ALE: 

: Ileftvenu. 

N I C O B U L E: : 

Ah que j’en ai de joie! tu m’as rendu la 
vie S’eft il toûjours bien porté? - 

CHRISALE: 

On ne peut pas mieux. 

N I C O B U L E: 

Mais touchant le fujet de Ton voïage à 
Ephefe ? a-t-il retiré ma fomme d’or des 
mains d’Archidemis, mon ancièn hôte. 

^ CHRISALE: 

Helas ! Tenez , Monfieur : on me fend 
la tête; on me déchiré le, cœur, dqs qu’on 
prononce le nom de cet homme-là. Nom- 
. mez vous vôtre hôte un de vos plus grans 
ennemis * ? • 

NI- 


• * — ... Afperfifti aquam : 
tu rn as jette de l'eau* Te- 
rence : reddidifti animum : 
tu m as râpe lié l'ame dans le 
’ corps . Vn ancien Imerprete : 
ufperJt/H aquam , reddidifli 
animum : tu m'as jette de 
Veau 9 , tu m'as rendu l'ame. 
Comme s’il difoit: j’allois 
mourir î une foibleflè mor- 
telle me faififlfoit déjà; mon 
cœur m’abandonnoicjtume 
'fais revivre. C’efi unemcca* 
phore tirée de l'eau qu’on 
jette aux Evanoüijfans . 

1 Tun hofpitem ilium nt- 
. minas hofiem tuum ? apel- 
le^ vous vôtre hôte un hum* 


me qui efi vôtre ennemi ? 
Cela s’apelle en flile do&c , 
une Paronomafie. Ovide : 
fie intrabas 9 hofpes an 
- hoftis eras? était ce en hôtt 
ou eu ennemi que vous «»- 
trie ^ ainfil le même : 

Hojlis ut hofpes init pene - 
traita Collatini : quoi qu'en- 
nemi , il entre chex^ Colla- 
tin comme s'il a. voit été fin 
hôte. On juge aifement que 
toute la fineflè de cette figu- 
re confifte dans la couve*' 
nance de la première fillabe 
des mots hofpes 8f hoftis j 
dans leur oppofition pour 
le fens. 


Acte II. Scene III. 7? 

NICOBULE: 
Comment? comment, je te prie? que me 
dis tu-là Chrifale? v 

.CHR1SALE: 

Vulcain, le Soleil, la Lune, & le Jour: 
non ; ces quatre Divinitez-là n’ont jamais 
éclairé un plus grand Scélérat 

NICOBULE: 

Quoi, un plus grand Scélérat que Arçrhi- 
demis ? 

CH RI S A LE: 

Il mefemble pourtant que je parle nôtre 
langue ; & que je m’explique intelligible- 
ment. Oui, Monfieur, oui; un plus grand 
Scélérat, un plus méchant homme qu’Ar- 
chidemis. 

NICOBULE: 

„ Qu’a-t*il fait ? , 

CHRISALE: 

Que n’a-t-il point fait? C’étoit 'l’interro- 
gation que vous deviez me faire. Premiè- 
rement , il a débuté par nier le fait , difant 
à vôtre fils, que vôtre prétenfionétoitfaufr 
fe , fupofée; & qu’il ne vous devoit pas une 
obole. Auffi tôt , Mnefiloche a fait venir 
le vieillard Pelagon, nôtre ancien hôte: il 

expofe 

que ceux quilt voient ; U 
Soleil , le Feu , & la Lune* 
Ces Hommes grofliers 8c 
igaorans,. étoidnt donc bien 
éloignez d’admettre aux hon- 
neurs de la Divinité un Etre 
immateriel , invifible , ÔC 
incomprehenlible. 

• Ojicndit 


* . Vulcanut , Sol , Luna » 
Die* t Dei quatuor : Vul * 
C’tin , le Soleil t la Lune , le 
lour , ces quatre Dieux. Ce- 
far, pariant des Allemans, 
dit : Deorum numéro cos fo- 
los ducunt qttos videHU » S§ 
lem t Vulcanum & Lunam : 
ils ne reconotflènt pour Dieu 
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'74 Les Bacchides, 

expofe en fa prefence la marque que vous 
lui aviez donné 1 pour la porter au Debi- 
teur. ' 

NICOBULE: 

Eh bien? quand on lui a prefenté l’obli- 
gation? 

CHRISALEr' 

. N’en faifant point à deux fois, il s’itîfcri- 
vit bravement en faux contre la Cedule , re- 

fufant abfolument de la reconoitre. De- 

* * * ' 

combien d’injures ne chargea-t-il pas Mon- 
fieur vôtre fils ? Il l’infulte ; il le couvre 
d’opprobre ; il fait rougir fon innocence 
enfin il le traite de faulfaire, de fripon, de 
Scélérat; d’homme fans foi, fans honneur;. 
& capable d’alterer,. de corrompre, tous, les» 
Adles Publics & de Société. . • 

. ; NICOBUL E : 

Avez yous l’or ? C’eft la première chofe 
que je veux favoir. ' 

C H R I S A L E: 

- Le Prêteur aïant nommé les Juges 1 , & 
îiôtre Partie aïant été à la fin condamnée ;. 
ne pouvant pas s’opofer à l’execution de la. 
Sentence, il rendit, par force, douze cens 
Philipes d’or. 

NI- 


* Oflendit fÿmhelum: il 
fait voir la marque» Il fait 
allufîon a la coutume des 
Grecs , chez qui une certaine 
Marque ou Mereau tonoit 
lieu d’obligation Sc d’écrit: 
on procédait juridiquement 
la deflus. 

* Recupcrateres : judice s 


delegati , des CommiJJaires é 
Ce lont ces fortes de luges 
inventez, aü dernier Siecle». 
dans une certaine Monar- 
chie: invention qüc lePef-. 
potifme fut terriblement fai- 
re valoir pour la vangeance- 
ôc pour la cruauré. 


/ ' 


Acte II. Scene III. jy . 

NI COB U LE: " 

C’eft tout ce qu’il me devoir. 

C H R I S A L E: 

, Cela eft vrai : mais écoutez le combat 
qu’il voulût nous donner, & la chicane qu’il 
nous fufcita. 

N1COBULE: 

Quoi , ce n’eft -pas tout ? il y a encore 
quelque chofë? ' 

CHRISALE: 

Eh, je vous prie, Moniteur! laifïèz moi 
dire. Vous allez aprendre trois attaques. 

N I C O B U L È : 

J’ai été vîlaînementvtrompé : je ctoïofs 
confier mon or à un honnête homme d’hô- 
te : & j’avois afaire avec un autre Autoli- 
que *. 

. . CHRISALE: 

Il ne vous plaît donç pas d’ecouter ? 

NICOBULE: 

Je ne me ferois jamais défié que cethom- 
• me-là fût fi affamé d’argent. 

. CHRI- 


1 Deceptus fum . Autolico 
, hofpitt aurum credidi : ji 
fuis pris pour dupe : j'ai mis 
mon or en depot entre Us 
mains d'un autre sAutolique. 
' Cet Autolique étoic fils de 
* Mercure , & aïeul Maternel 
d’Vliflc. Comme digne Fils 
du Dieu des Voleurs, quand 
il avoit dérobé des animaux, 
il les faifoit fi bien changer 
de couleur que les proprie- 
taires de ces bêtes ne pou- 


voient lesreconoitre. D*od 
vient ce badinage de Mac* 
tial : 

Non fuit Autolyci tam pi - 
ceata manus : la main d' A h* 
tolicus doit moins poijféequ * 
la J tenue • Au refie, Nico- 
bule apelle Archidemide. , 
Autolique , croïant, de bon- 
ne foi , fur Jetaporc du four- 
be Chrifalc, quePancien hâ- 
te vouloic s'approprier le trc- 
for. 

* *■ •**• Forte 


s 
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CHRIS ALE: 

Dès que nous eûmes reçû nôtre fomme, 
nous nous embarquâmes, avec une grande 
paffïon de revoir Athène, & de revenir au 
logis. Comme j’étois aflis , par hazard', 
fur le haut du Vaifleau ' , & que je regar- 
dois de tous côtez fur la Mer, je découvre 
une barque armée. Ce- furent des cruautez 
afreufes ; je ferois trop long 2 à vous les dé- 
peindre par le détail. 

NICOBULE: ~ " 

Par Hercule, je fuis perdu! cette mal- 
heureufe Barque-là me met l’ame en defor- 
dre, & me caufe une palpitation, de cœur. 

C H R I SA LE- 
Ce VaiïTeau apartenoit en commua à vôr 
tre digne hôte, & à des Corfaires. 

NICOBULE: 

Se peut il quej’aïe été allez ftupide , af- 
fez fot, affez bête , pour me fier à ce Ma- 
.raud-là; & d’autant plus que fon nom mê- 
me m’avertififoit qu’il étoit homme à defa- 
. vouer un Dépôt confié 

CHRI- 

* Forte ut ajfediin fie- 

m'étant a fis par ha^ard t 

fur le navtre . Stega c’eft 

- proprement ce qu’on apelle 
le tillac: Cicéron ôc Cefat 
entendent par ce terme là le 
defllis , ou la couverture d’un 
Vaille au. 

* Longum efl. rigorem ma- 
le ficum exornarier : il fer oit 

- trop long de vont dire la bar- 
barie afreufe . Varton lit fri - 
gonem maleficum • Or on 


î 


‘ nommoit ftrigas , deméohan-- 
tes femmes qu’ils croïoient 
voler , meme pendant la nuit. 
%par la meme lignification : 
flrigonet écoient des hommes 
. mal faifams. D’autres lifent 
triton em.: trie» ell celui' qui 
pat de mauvaifes finettes tâ- 
che- de tromper fon Créan- 
cier. 

* Cum mihi ipfum nomen 
ejus Archi de midis clamaret 
depipturum ejfe , fi quid trt - 

, dertm ; 
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Acte IL Scene III. ' 77 

CHRIS A LE: ' . 

Cette Barque étoit comme en emhufca- • 
de ; elle guétoit nôtre Vaifîèau. Moi,, de 
mon côté , je me mis à les obferver, & à 
bien examiner tous leurs mouvemens. Ce* 
pendant , nous levous l’ancre ; nous met- 
tons à la voile; nous Portons du Port. Nous 
avançons: jeprefle nos Rameurs; ils font 
diligence; le vent & les Oifeaux ne vont pas 
.plus vite que nous voguions. Parce que je 
_ reconus bien où tendoit la Manœuvre des 
Pirates," tout d’un coup nous arrêtâmes nô- . 
tre Vailïeau. Quand ils nous virent en re- 
pos J 115 prirent le parti de nous harceler dans 
le port. 

N I C O B U L E: ' 

Par Pollux r ! voila de mauvais Mortels! 
voila des Gens bien enragez ! que fîtes vous 
à la fin ? ■ • 


CH R ISALE: 
Nous rentrâmes dans le Port. 


dtrefft : puîfque même fon 
nom Archid'cmc , m' avertif- 
foit hautement qu'il m’ote- 
roit ce que je pourvois lui 
confier. 

Anhidemis efl un mot 
Grec , compofé de nrcomai i • 
impero ,* je commande ; &C 
de dj/mosy populus , le peu- 
ple. Il eft aonc allez fur* 
prenant que 4 Plauie joué** 
üir la fécondé moitié de ce 
nom- la , comme fi elle ve- 
floit du mot Latin dtmere 


Ni- 

♦ 

qui fignifîe oter. Car quoi- 
que la Scène fut Grèque, 
les Romains, évitoient cc$ 
mauvaifes rencontres de ter- 
mes j* les croïant d’un pre- 
fige finifhe. Mais nôtie 
Comique n 'y regardok pas 
de fi près , dès qu’il trou- 
* voit en fon chemin , le moin- 
dre jeu de mots , & on peut 
dire que , fur tout la défias , 
il dormoit plus fouvent que 
le bon Homete, 

* 


% 
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N I C O B U L E: 

Vous fîtes fort fagement. Et les Corfai- 
res ? ' 

C H R I S A L E: 

II retournent à terre vers le foir. 

N I C O B U L E: 

Aïïurement, ils en vouloient à mon or; 
tout leur but étoit d’enlever cette riche 
proïe. 

^ . CHRISALE: • 

Je ne m’y trompai point : je prévis lacho* 
fe ; & j’en fus fort alarmé. .Quand nous 
fumes tout à fait furs que ces Pirates avouent • 
envie de nous voler , nous tînmes confeil 
fur le champ: le lendemain, nous qtâmes 
nôtre Or du Vaiflèau ; & cela , ouverte- 
ment , à découvert , & devant eux , afin 
qu’ils fuflfent bien informez de la chofe. 

N I C O B U L E: 

Par Hercule ! c’étoit là l’entendre. Mais 
dis moi, que firent ils? 

CHRISALE: 

La trifteflc s’empara de leurs vifages , dès 
qu’ils nous virent partir du Port avec nôtre 
Argent. Ils retirent leur brigantin , en fe- 
couant la tète 1 , comme des Gens qui ont 
manqué un grand coup. Pour nous? Nous 
alames mettre tout nôtre Or en dépôt chez 
Theotime, Prêtre de là Grande Diane d’E- 
phefe. 

NI- 

comme on parle commune- 
mène, en hochant la tête . 

T ** 

1 £l*id 


* Capitibus tjuajTanttbus : 
in branlant la tête , la baif. 
fane en ligne de chagrin;. 
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NIC O BU LE: 

Qui efl: donc ce Theotime ? Son nom 
tn’eft inconu. . '• -C 

C H R I S A L E: 

• Il eft fil$ de Megalobule, & il efrà pre- 
fent à Ephèfe , le bien aimé , l’Idole, le 
Tout des Citoïens. 

* N I C 0.3 U*L E : * 

Par Hercule ! il me fera encore plus cher 
qu’à qui que ce foit , quand il m’aura trom- j 
pé- d’une fi groffe fomme d’or. , 

♦ CHR1SALE: : 

Quand on met un Dépôt dans le Sanéluai- 
re de Diane 1 , c’eft fur le Compte General; 
le Public doit en répondre. . . 

NICOBULE: 

•Vous me faites mourir! cette fomme-là ' 
•feroit incomparablement plus en fureté fous 
mes'yeux; & dans mon Coffre fort bien fer- 
mé. Mais ne m’avez vous , donc , rien 
• aporté de cet argent-là ? 

C H R I S A L E : 

• Oui, fans doute; on vous a gardé vôtre 
part: mais, 3e vous dire combien Mon- 

, fieur 

ecarteroit les voleurs: mais 
comme ces Temples écoienc 
gardez par des Soldats, à la 
païe du Public , un Particu- \ • 
lier croïoic , &c peut -être 
quelquefois faullèmenc , -que 
fon tréfor étoit plus en fu- 
reté dans une Eilife que chez 
foi. • * 


* * üjjKid in ipfa <Æde Dm- 
n* condition ejl 4 le dépôt 
quon a mis dans le Temple 
mqpe de Diane . Les An- 
ciens mectoient,fouvent leur 
argent dans les Temples : 
non pas qu’ils fuflenc allez 
{Impies pour s’imaginer que 
la Divinité en auroit foin , 
ou oue la fainuai du lieu 


0 


y 


Digitized by Google 


80 Les Bacchides. 

Heur vôtre fils a aporté ? Je n*en fai ricri. 

NICOBULE: 

Comment peux tu ignorer cela? 
CHRISA.LE: 

• La faifon n’en eft pas join. *C’eft que 
Mnefiloche alla feul & la nuit chez_ le facré 
Depofitaire. Ainfi n’aïant point voulu S’ÔUr 
vrir, ni à moi, ni à aucun de nos paflagers 
de ce qu’il avoir laifle au Sacrificateur, je 
ne puis pas favoir ce qu’il raporte avec lui: 
mais à vous parler franchement, je ne croi 
pas qu’il raporte grand chofe. ' . 

. NICOBULE: 

. Cela fe monteroit il bien à la moitié de 
lafomme? 

CHRIS ALE: 

.En vérité , je n’en fai rien; mais je ne 
fâuroisme mettre dans l’efprit que cela aille 
fi loin. ' _ • 

NICOBULE: * 

“• Aporte-t-il bien le tiers? 

C H R I S À L E: 

Ma foi , je ne le croi pas : quoique , dans 
le fond, je dois toûjours en Revenir au je ne ' 
fai : oui ,• toute ma fcience fur l’or laifle au 
prêtre , & fur l’or raporté , c’eft je ne fai. 
Maintenant: il faut que vous vous donniez 
la peine d’aller au Vaiifeau par lequel Theo- 
time doit envoïer le relie du Dépôt : vous 
le recevrez , s’il vous plait; & le portejpz 
au logisr Mais, encore un mot, je vous 
prie, Monfieur! 

NICOBULE: 

Que veux tu ? 


CHR I- 
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C H R I S A L E: 

N’oubliex pas de porter le cachet de Mon- 
fieur vôtre Fils. 

NI COB U LE: 

Qu’eft il befoin de ce cachet? „ 

CHRISALE: 

C’dl que Theotime ne doit rendre l’or 
qu’au porteur de cet anneau-là. 

N I C O B U L E: 

Je m’eil fouviendrai ; & tu as fait làge- • 
ment de m’en avertir. Mais, je voudrois 
iàvoir une chofe : ce Theotime eft il riche ? 

CHRISALE: 

Quelle demande, Grans Dieux! croiriez 
vous,- Monfieur, que ce Saint Prêtre mar- 
che fur l’or 1 : & que les femelles de fes 
Souliers font faites de ce précieux métal? 

N I C O B U L E: 

' Pourquoi en fait il fi peu de cas ? - • 

CHRISALE: 

Cela vient de l’immenfité de fes richefTes» 
II a tant d’or , qu’il en eft embaralle. 

NICOBULE: 

II m’obligeroit beaucoup s’il vouloit m’en 
faire prefent. Mais il me vient un fcrupu- 
le touchant nôtre Dépôt. Devant quel té- 
moin mon fils a-t-il confié l’or à Theoti- 
me? Car, il n’y a Sacrificaturc qui tienne: 
la Sceleratefle fe fourre par tout ; voire juf- 
que fur l’Autel. 

: CHRI- 

* Soccis compaftum : les i pleines de clous d’er» 
femelles de fes fouliers toutes 1 

Les Bacchides . ’ H 


A ' 

Si Les Bacchides. 

C H R I S A L E: 

Tout le Peuple a vu l’aétion de Mnefi- 
loche: il n’y a perfonne à Ephèfe qui ne la 
fâche. 

N I C O B U L E: 

Du moins, mon fils a marqué fapruden- 
ce, en jettant les yeux fur un homme riche, 
..pour être lç Gardien & le Depolîtaire de 
mon or: on pourra le retirer promptement, 

& en telle quantité qu’on voudra.* 

C H R I S A L E: 

■ Si vous voulez aller vous même à Ephè- 
fe, le Prêtre ne vous fera point du tout at- 
tendre: vous toucherez vôtre argent dès le 
jour de vôtre arrivée. 

N I C O B U L E: 

Je me croïois tout à fait quite de la vie 
maritime; & j’efperoi s palier ma vieillerie, 
exempt des fatigues de la Navigation: mais 
je voi bien que la neige & la glace de mes 
nombreufes années , ne m’ont point aporté 
le privilège de ne faire que ce qui me plaira. 
J’en ai l’obligation au Seigneur Archide- 
. mis ; c’eft un fort joli hôte. Mais où eft 
donc à prefent Mnefiloche, mon fils ? 

C H R I S A L E : . 

Il eft allé fur la Grande Place , remer- 
cier les Dieux, & voir fes Amis. 

NICOBULE: 

Et moi je vais partir incontinent pour E- 
,phèfe ; afin de voir, au plûtôt, mon facré 
Tréforier. 

C H R I S A L E: 9 

N ôfre . bon h omme , croïcz . moi. , en a 

une 
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une bonne charge: en vérité, c’eftconfcien- 
ce; car il porte beaucoup au delà de fesfor- ■ 
ces. Je me fai allez bon gré d’avoir tilfu 
cette pièce de toile, d’avoir inventé cette 
fourberie-là: j’ai procuré à mon jcune'Mai- 
tre le moïen de poffeder fa Maitreïïe : il 
peut, fur mon impofture, prendre , à pre- 
îent , de l’or d’Ephèfe, tant & fi peu qu’il 
lui plaira ; & .n’en rendre Compte au 
Pere * que quand le fils le jugera à pro- 
pos. , . 

Le Vieillard eft réfolu d’aller lui même, 
a Ephèfe , chercher fou Or imaginaire. Les 
Dieux favent fi, pendant ce voiage-là,nous 
nous en donnerons ici à cœur joie: nous y 
nagerons dans la mollefle & dans les déli- 
ces: fupofé, pourtant, que le Patron s’em- 
barque feul , & qu’il nous laillè ici tous 
deux , Mnefiloche & moi. En ce cas-là , 
quel bruit je ferai dans la maifon! je met- 
trai tout fans delfus delfous. 

Mais aulfi quand le Vieux faura la chofe, 
qu’arrivera-t-il ? Lors qu’il verra qu’on 
l’aura fait courir bien loin, pour fe diver- 
tir à fes dépens; & que nous l’aurons im- 
pudemment fourbé touchant le Dépôt,* que 
d«uendrai-je après cela? Par Hercule! Je 
ne doute point qu’à fon retour, il ne débu- 
te par changer mon nom ; & que, fur le 
champ , ‘de faute d'or , il ne me falîe faute*, 
potence. ; Ma foi ! je l’ai bien ce que je fe- 
rai : fi je trouve que la fuite foit ma meil- 
leure reffource, je ne manquerai pas.de la 
prendre. Si je fuis attrapé dans ma courfe, 

: - - Ei fi 
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'fi je fuis repris en fuïant r , jemevangerai 
du Vieillard par le mal même qu’il me fera 
foufçir : car je le ruinerai en verges ; j’e- 
puilerai fes forces en recevant fes coups ; 
enfin, s’il a du, bois à la Campagne, pour 
me fouëter , j’ai au logis* des épaulés pour 
être écorchées. Il elt tems que je m’en 
aille : j’annoncerai à nôtre jeune Maître 
les deux grandes nouvelles qui l’intereflènt : 
fa Bacchis retrouvée; & l’or que je lui pro- 
cure par machination , pour pouvoir jouir 
„de fa MaitrefTe. 


■ 1 Si~ero reprehenfus , ma- 
. &o ego ilium infortunio': fi 
je fuis attrapé , mon malheur 
lui coûtera bon . Si Chrifale, 
en fuite , cft pourfuivi , pris 
8c ramené ; il paflèra fort 
mal fon tems, cela eft vrai: 


mais il fe fait une belîecon- 
folation: c’eft que Nicobule 
• fe ruinera en verges ; 8c que 
d’ailleurs, ce pauvie Vieux 
ufera le refte de fes forces , 
& fc tuéra en fouëtanc fon 
criminel. 


ACTE TROISIEME. 

-SCENE PREMIERE. 

L IDE. 


*L IDE: 

( 

Ouvrez, je vous en conjure, ouvrez^-î- 
4e cette porte de l’Enfer * : car , alluré- 
rnent je ne conois point d’autre Porte Infer- 
• - . nale 

* — — * Ianttam hancorci: porte des Bacchides. Ainll : 

cette porte de L'Enfer . C’eft Plaute fans le favoir, a Phon- 
l'éloge cjue Lide, dans fon neur de fe rencontrer avec 
, 24-lc Pedagogique , donne à la le Saint Efpric qui t ai» fe- 

ptième 
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nale que celle des Bacchides. Quiconque 
eft allez malheureux pour entrer chez ces 
Courtifannes, il a perdu toute etperance de 
devenir jamais honnête homme; de fructi- 
fier jamais dans la Vertu. 

• Les Bacchides ne font point Bacchides; 
mais des Bacchantes furieufes & enragées, 
Ote2 moi 1 ces deux fœurs qui fucent le 
fang des hommes , & qui s’en engraiffent. 
Cette Maifon-là eft proprement, fplendide- 
ment , magnifiquement meublée pour la 
ruine & la perte de la JeunefTe : aulfi dès 
que j’ai vû ce Palais de débauche , je me ' 
luis mis à courir de toute ma force. 

Moi, que je fois aflez traître, ou alfez 
lâche, pour dilïimuler, pour cacher ^le de- 
fordre & le dereglement d’un fils dont on 
m’a- confié l’éducation ; & qui eft mon élè- 
ve? Quoi, Piftoclere, vous avez aflez mau- 
vaife opinion de vôtre fage Pédagogue , 
pour me juger capable de celer à vôtre pere 
vos vices, vos infamies, vos folles & hon- 
teufes depenfes , vos diffipations , vôtre 
hantife en des lieux où on vous pille & on 
vous dépouillé ? Mon filence ne feroit il 
pas criminel ;pourroit on le punir tropfeve- 
rement ? Si je me taifois. fur vôtre condui- 
te ; fur ces vilaines aêtions par lefquelles 

JE 3 vous 


poème des Proverbes , die 
de la maifon d’une Putain , 
via inferi domus ejus ; fa 
maifon eft le chemin del'En- 
fer, 

* iftaj : loin d’ici 

ces Bacchantes qui , tranf- 


portees de fureur , fe Jettent 
fur tous ceux qu elles ren- 
contrent, les déchirent, & 
leur fucent le fang. C’eft la 
parafrafe parétique que nô-' 
tre < Delfinairc fait de l’excla- 
mation , A p âge, 
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* 

vous vous perdez , vous perdez vôtre pere 
& moi ; enfin vous perdez tous vos amis, 
en les corrompant par vos exemples perni- 
cieux'; en les entraînant dans le crime, dans 
le deshonneur, & dans toutes les autres fui- 
tes de la diflolution O déplorable Pifto- 
clere! dans tout le mal que vous avez com- 
mis chez ces exécrables Sirenes , vous n’a- 
vez eu aucun egard à vôtre réputation : 
mais, ce qui elt bien plus furprenant, le re- 
fpeél que vous me devez, n’a fait nulle im- 

, preffion fur ce naturel , auparavant de fi 
bonne culture; vous avez franchi ïe pas; 
& cette barrière n’a point été capable de 
vous arrêter. Enfin, vous avez fi bien fait, 
par vôtre honteux & fcandaleux déborde- 
ment, que la tache & la fletrilîure en rejail- 
liffent fur vôtre pere & moi ; fur vos Pa- 

rens , 


1 Tua fofamia fecifli ge- 
Tulifgulos flagitiix pur vôtre 
infamie , vous nous rendez^ 
tous participant de vôtre vie 
iicencieufe . Gerulifigules : ce 
terme . ell tiré de ceux qui 
portent de la vaifCdle de ter- 
re: prenant ici une efpèce 
de Crocheteurs pour toutes 
les autres. Il entend fîgu- 
rément les porteurs des vi- 
ces , ou plutôt de la honte 
qui refulte du defordre & du 
dereglement dans les mœurs. 
Or il cite ce genre de por- 
terais plutôt que tous les au- 
tres , parce qu’il étoit le plUs< 
mepriie chez les Anciens , 


comme il l’eft encore parmi 
nous. Pour moi, dit nô- 
tre Annotateur , je croirois 
que le Poëce fait alludon a 
la vaiflèlle de terre de Pile 
de Sam os, d’ou les Bacchi- 
des étoient,' ôtdontonefti- 
moit la poterie. Ainfi , 
quand le Moraiifte. Lide 
dit, vous nous ave^ fait, par 
raport à vos débauchés , des 
crocheteurs en vaijfelie de ter* 
te , c’elfc comme s’il difoit: 
vous ave 7^ fait rejaillir fur 
neus tout le deshonneur que 
vous vous êtes attire par vô * 
tre mauvaife conduite avec ces 

Bacchidcs Samiennts* 
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rens , vos Alliez & vos Amis: tous ceux 
qui ont quelque raport , quelque relation 
avec vous, étant regardez comme compli- 
ces de vos defordres , en partagent avec 
vous la honte & le deshonneur. C’eft 
pouffer la molle connivence trop loin. A- 
vant que le mal foit tout à fait incurable 
& defefperé , je fuis refolu d’avertir vôtre 
pere: oui, je vais actuellement l’informer 
de tout. Par- là, je déchargerai ma cÉh- 
fcience ; & j’engagerai le Vieillard à pren-' 
dre des mefures efteéHves , pour retirer fon 
Fils de ce profond & fale bourbier *. 


* Vt eum ex lutulento 
cceno proponere hinc eliciat 
ferai : afin qu'il fi hâte de 
le tirer de ce fale égout. Il 
entend le lieu' infâme , le 
bordeL Catule: » lutum , 
lupanar : 0 f* n g* l 0 bou- 
can ! D’autres lifent luculen- 
tù cane , de cette belle & 
claire bouc : &c cefens-là' 
renferfheroic , di*t le Delfi - 
naire , un grave avertifle- 
menc à- la Icunefle impru- 
dente ; car il n’y a rien de 


plus beau , en .aparence » 
que les carefîès des Courts, 
fannes; mais réellement , ce 
n’eft que de la bouè* & que 
de l’ordure. C’eft ce qu’U 
a déjà dit: 

Omnis ad perniciem in - 
firutta domus epime atqut 
epipare : toute la mat fon 

étant richement & magnifi- 
quement meublée , pour rui- 
ner & pour perdre entière- 
ment ceux qui U hantent» 
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ACTE TROISIEME. 

« 

SCENE SECONDE. 

■ . 9 . 

Mnesiloche. * 

- • 

MNESILOCHE: 

' %’ai fait, en mon particulier plufieurs for- 
tes de reflexions; & en voici la conclnfion. 

Un homme qui fe dit Ami, & qui, par un 
bon cœur, en mérité le nom, cet homme- , 
là efl: un trefor inappretiable ; on peut dire 
qu’il n’y a que les Dieux au deflus de lui. 
C’eft ce que je conois par ma propre expe- ’• 
rience. Il y a environ deux ans que je par- 
tis d’ici pour Ephèfe: de là j’ai écrit à Pi- 
ltoclere le meilleur de mes amis , je lui 
écrivis , dis -je, pour le conjurer, par nô- . i 
tre intime union , de fe mettre à la pour- 
fuite, à la recherche de ma Bacchis, que je 
favois être partie d’Athènes. 

Je voi qu’il s’eft aquité foigneufement de 
ma commilîîon , puis qu’il a retrouvé ma 
Maitreflè. Mon Elclavc Chrifale vient de 
m’aprendre cette agréable nouvelle. A pro- 
pos de Chrifalç ! N’cft il pas vrai que c’eft 
un rufé manœuvre}. Que dites vous du tour 
qu’il a joüé à mon bon homme de pere, 
pour lui tirer l’argent dont je pourrais avoir 
befoin dans mes amours ? Rien n’eft plus 
heureufement imaginé: mais il efl trop ju- 
fte que, de cet argent-là, je rembourfe Pi- 

ftoclere. 
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ftoclere. Car 1 ; par Pollux ! autant que 
je m’y conois , il n’elt point de vice plus 
deteftable que l’ingratitude. Il vaut encore 
mieux fouffrir patiemment celui qui vous a 
fait du mal , que d’oublier un Bien-fai&eur. 
Il vaut bien mieux palier pour prodigue que 
poxir ingrat. Les honnêtes Gens diront du 
bien de celui-là: les mal honnêtes’ Gens, 
même, déclameront contre celui-ci. 

C’eft donc pour cela 1 que je ne puis allez 
-prendre garde à moi dans une telle occa- 
lion. C’eft à .prefent, Mnefiloche, que tu 
dois te mettre à l’epreuve : c’ell à prefent 
qu’il faut t’elïaïer, pour conoitre ta tournu- 
re d’ame : es tu méchant? es tu aufli bon 
que tu es obligé de l’être ? Examine fi tu es 
jufte ou injulle, équitable ou inique; avare 
ou liberal ; facile ou difficile. Aurois tu ft 
peu de cœur que de te laifler furpafifer en- 
bien par un vilEfclave? Voudrois tumoinr 
valoir que ton Chrifale , qui, de fon pro- 

E y pre 

a £ua me edufâ magie* 
cum cura efie eu quam obvi- 
gilare eft oj us : c' eft ce qui 
m'engage a ftigner d'avanta- 
ge cette affatre - là»* Ceue 
conclufion là ell hors da fil 
Ôc de’ Tordre du difeours t 
on doit donc y • fupplcer 
en reflechifi’ant fut l’inten- 
tion de Mnefi loque. Il veut 
dire, qu’il doit donc s'ap- 
pliquer d f autanr plus à ne pas- 
tomber dans ce vice mépris 
labié de- l’Ingratitude. 


1 Nam Pol qutdem , met 
anime , ingrate homine ni hit 
impenftus eft : car , par Pot- 
lux ! félon mon fentiment , 
rien n'eft au défions d'un In- 
grat. lmpenfius , fignifie ici 
nihil penfi habere , ne faire 
aucun cas . Enfin , c’efi: 
comme s’il dildit , je ne 
trouve rien dans le Mande 
qui foit plus mepri fable qu'un 
Ingrat . le croi que tous 

les honnêtes Gens opine- 
ront du bonnÇt fut eccavis^ 


1 Nj4Ht 
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pre mouvement , a travaillé pour te rendre 
heureux. Croi moi, Mnefiloche ;.quel que 
tu fois dans le fond du cœur , on te conoi- 
tra toujours je t’en avertis. Mais je voi le 
Pere & le Pédagogue de mon Ami qui fe 
promènent enfemble: je vais me mettre ici 
pour les obferver. 


ACTE TROISIEME, 

SCENE TROISIEME. 


Philoxene, Mkesiloche, Lide. 

«e ^ ér* 

L I D E: 


C’eft à prefent ' , Mon (leur, que je ver- 
rai ce que vous avez dans l’ame ; & s’il y a 
chez vous de la refolution & de la fermeté. 
Venez, s’il vous plait avec moi. 

P H I L O X E-.N E: 

En quel endroit irai-je?- Où prétens tu 
me mener ? 

L I D E: 

Chez celle qui a gâté, corrompu, empoi- 
fonné, enjorcelé vôtre Fils unique. 

PHI- 


* N une expert Ar , fit ne tibi 
Acetum . peracre in peftore : 
j'eprouverai maintenant fi 
vous AVr-7 dans le caur dit 
vint: gie fort & piquent* C'dt 
a dite j je vais votr fi vous 
4î/e^ A Jf c ^ de vigueur & de 
refoUit'tûn , pour % par une ver- 
te & rude ve f per it t rdmentr 


dans le ben chemin un File 
égaré , & qui court à fa per~ 
dition . Par la meme rai fon 
que le bon vinaigre eft le 
lîmbole d’une forte repri- 
mende, on compare à l’hui- 
le une douce amiable’ 
correftion.- 

t* 
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PHILOXENE: 
Doucement , Lide , doucement ! ceux 
qui fe fâchent avec le plus de modération 
font les plus Pages. II ne faut pas s’éton- 
nêr que les hommes de cet âge là foient 
avides de ces fortes de plaifirs : on de- 
vroit plûtôt être furpris de les voir froids & 
indifFerens-là deffus. Moi, qui te parle, 
je chaffois , dans ma jeunelTe, comme un 
autre, à ce joli gibier-là. 

LIDE:, 

' Malheur à moi * ! encore une fois , mal- 
heur à moi! c’efl: cette indulgence excefiive 
qui l’a perdu,. Sans cela, j’eulPe reüffi au- 
près de vôtre fils : c’étoit une fi bonne ter- 
re à cultiver ! Purement j’en aurois fait un 
. grand homme de bien. Mais n’aïant nulle 
crainte pour vous, Monfieur; voila preci- ' 
fement ce qui'eft cauPe que Pilloclere a mal- 
tourné. 

MNESILOCHE: 

^ Dieux Immortels & impourijfables ! c’clt 
de mon Compagnon que celui-ci parle. 
Qu’eft ce qu’il y a qui puifle pouflfer Lide à 
chagriner ainfi riftoclere, fon Maître? 
PHILOXENE': 

Voïez vous , Lide ! il faut accorder à 
nôtre jeune homme quelques années de di- 

E 6 ver- 


f 


* He * mibl ! hei miht ! 
iflxc iUum perdidit ajfentatio: 
Ab y malheureux ! ah mal. 
heureux ejue je fuis ! c'eft ‘ 
tette complaifance cjui l'a per- 
du. Cac affentatio hgnifie 


ici l'indulgence d*un pere , 
lâche , foible &c moii , lors 
qu’Ü s’agit de cenfurer vi-- 
r goâreufemciu fon Fils qui 
prend un méchant train, 
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* • * 

vertiflement. Un teins viendra, & ce tems 
n’eft pas loin, -qu’il aura des foins & des in- 
quiétudes jufqu’à ne pouvoir fe luporter foi 
même : laiffez le faire : pourvu que vous le 
conferviez pur & fain du côté de la bonne 
foi & de la probité, je confens volontiers 
que vous lui permettiez tout le relie, „ 

LIDE: 

• Non, de par tous les Dieux ! ne le lui 
permettrai pas. Tant que' j’anrai un foufle 
de vie dans le corps , je m’opoferai tou- 
jours à la corruption & à la débauché vôtre 
fils. Mais vous, Moniteur., qui plaidez fi 
bien la caufe de vôtre abandonné de Pifto- 
clcre, étiez vous élevé de même dans vô- 
tre JeuqeiTe? Je foûtiens que, avant vôtre 
vintième année , vous n’aviez point la li- 
berté de vous eloigncr.de vôtre Pédagogue, 
de la longueur d’un doit ; & je gagcrois 
bien qu’à cet âge là vous n’oilez fortir du 
logis fans le Pédant . 

Si vous n’étiez , avant le lever du Soleil , 
à laPalellre, ou lieu des exercices, le Di- 
recteur du Gymnafe vous châtioit fortfevé- 
rement. Celui à qui cette dilgrace-là étoit 
arrivée, n’en étoit pas quite pour une telle 
peine : on yen ajoutoit encore une autre: 
c’efi: que le Difciple &le Pédagogue s’aque- 
.roient une mauvaife réputation. Helas ! 
dans ces tems heureux , la Jeuneflfe étoit 
bien plus foigneufe'de s’exercer à la Cour- 
fe, à la Lutte, à la Lance, au Difque ou 
Palet ; aux coups de poing , à la baie , à 
. danfer & à fauter ; oui , les jeunes Gens 
• av oient bien plus de palïon pour ces nobles 

exer- 


! 
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exercices, que pour s’aguerrir dans les bai- 
iers & dans, les combats amoureux. C’é- 
toit là où ils paffoient leurs beaux jours, & 
non pas dans les bordels. 

Etiez 'vous revenu de l’Hippodrome, & 
de la Paleftre? vous vous mettiez, bien fer- 
ré de vôtre petite ceinture 1 , vous vous 
mettiez fui une chaife devant vôtre Préce- 
pteur : il vous donnoit un livre , & vous 
commandoit de lire: mais il ne faloic pas 
manquer d’une fillabe: autrement, les ver- 
ges marchoient d’une fi grande force, que 
vôtre peau , tachetée comme celle de la 
Panthère, reffembloit au manteau de Cibe- 
le, la Nourice des Dieux *. 


MNESILOCHE; 

. J’enrage de ce que je fuis l’occafion du 
mal qu’on dit ici de mon Ami : c’eft une 

E 7 ca- 


* Cincliculo practnftus in 
ftUà apud Magiftrum a fit de- 
res : ceint de la petite cein- 
ture 9 vous ctie'(^a(?is fur un 
Jtege auprès de vôtre Maître. 
On nommoît cinfticulus la 
ceinrure des Ieunes Gens; &c 
cinttus , celle des hommes 
faits : & dans les uns &: les 
autres , la ceinture écoit le 
ligne commun de la mode- 
ftie de de la continence. 
x Fierez cérium tam ma- 
" tulofum , quam eft nutricis 
pallium : la peau fe faifoit 
au fi mouchetée , aufii b i ga- 
rée que le manteau de la Noie- 
rice. C’eft à dire de Cibè* 
k , la Nourice des Dieux: 


fon manteau , qui tout au 
moins devoit bien être d’her- 
mine, n’étoit pouttanccom- 
poie que de peaux de paniè- 
res; de conlcquemmcnt roue 
tacheté. La bonne Dame 
devoit avoir une copieufe 
abondance de lait divin. 

Au relie: s’il faloic pren- 
dre à la lettre ce que nôtre 
Pédagogue dit ici, onpour- 
roit inferer de-Ià que les An- 
ciens étoienc, dans l’educa- 
cion de leurs enfans , d’une 
feveritc feroce de qui.alloic 
jufques â la barbarie : ils 
n’en cedoicnr point en cela 
aux Lacedemoniens. 

r * 

» Téb 
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calomnie atroce : le pauvre Garçon eft in- 
nocent comme l’enfant nouveau né. Suis- 
je alfez malheureux pour attirer une perfe- 
cution à un Ami qui me rend fervice ; & 
pour le ruiner d’honneur! 

PHILOXENE: 

Ta forte prévention te trompe, t’abufe, 
t’en fait accroire, Lide: la Jeunefiea chan- 
gé de mœurs; elle vit, aujourd’hui, d’une 
autre maniéré. 

LIDE: 

Vous ne m’aprenez rien de nouveau ; & 

■ il y paroit , ma foi. Autre fois un jeune 
homme montoit à la Magiftrature par les 
fuffr âges du Peuple , avant , même , que le 
Candidat fût forti de deflbus la ferule du 
Pédagogue. A prefent? Dès qu’un Elève 
a fept ans ou plutôt avant cet âge- là,. fi * 
fon Maitre lui touche feulement de la main; 
fans façon, l’enfant lui caffe, aufii tôt, la 
tête avec fa tablète d’école '. Le pauvre 
Pédant va-t-il fe plaindre aux parens? Va, 
dit le pere à fon fils, je te' reconoitrai toû- 
jours pour mon fang J , tant que tu fauras. 
bien repouffer une injure & un afront. On 

vous 


f ...... Tabula ; avec fa 

tablette: H entend lacablet. 
te littéraire que le jeune 
homme porcoit à l’Ecole où 
au College» Cette tablette 
écoit enduite de cire des 
deux coter, & quand le dif 
ciplc avoit écrit ddTu$,avec 
la pointe du Uilec , quelque 
ckofe que le Maine u’aprou- 


voit .point* celui-ci, tour* 
liant le ftilet qui éroit large 
par l’autre bouc , effiçoic ce 
qu’il jugeoic à propos. 

1 Ne lier eflo ; fois des no~ 
très : cela te vient à ces ex- 
prenions de nos Gens: vont' 
êtes un b\ave gafcts : 
veut fere ^ mon fis, 

► * 

- * J» 
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vous fait venir le grave Pédagogue: écou- 
tez ,. vieux foû , lui dit on d’un air mepri- 
fant , ne vous avifez pas une autrefois de 
fraper mon enfant, quand il a fait l'on de* 
voir en brave ecolier. Que fait le Maître? 

Il fe retire , moqué , bafoué , meprifé ; en- 
fin, traité indignement, il fe retire, la tête 
bandée d’un linge qn’on a trempé dans l’hui- 
le , ce qui fait relfembler fon front à une 
lampe trop pleine Comment le Pédago- 
gue pourra-t-il gouverner fôn Empire avec 
toute l’autorit-é neceflaire à fon élévation, 
li on permet ainfi qu’il foit batu le premier ? 
MNESILOCHE: 

Voila une terrible accufation, au moins ! 

A entendre la plainte, & le raifonnement 
de ce bon homme Lide; ou ma conje&ure 
eft faulfe, ou Piftoclere , fon difciple, ne ■ 
lui a pas épargné les coups de poing. 

PHILOXENE* 

* i , 

Mais qui eft cet homme-là que je voi de- 
bout devant la porte ? 

LIDE: 

‘Ah Seigneur Philoxène! 

MNE- 

» , 

• » 


1 U magifier ejuajt lucerna 
unfto expretus linteo : le maî- 
tre s'en va , comme une lam- 
pe , dont l'huile regorge . C’efl 
à dire, une lanterne où il y 
a une lampe. Les lanternes 
fe faifoiem de linge déli- 
te afin tjue elles eclairallènt 
mieux t on trempoit ce linge 


dans rhaile ; ou du moins, 
on l’en froroit; comme on 
fait encore a prefent le papier 
d’une jaloulîe. Il compare 
donc à une lanterne , la tê~ 
te du Pédant , enveloppe 
d’un linge trempe dans l’hui- 


* Dut 
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M'NESILOCHE: 

1 J’aimerois bien mieux me voir les Dieux 
favorables , que de le voir. / 

PHILOXENE: 

Dis donc, Lide, conois tu ce vifage-là? 

.LIDE: 

C’eft Mnefiloche, le camarade & l’inti- 
me ami de vôtre fils. Ce jeune Monfieur, 
afin que vous le fâchiez , ne reflèmble nul- 
lement , pour les moeurs, à nôtre homme 
qui, à l’heure qu’il eft, prend les ébats au 
bordel. Heureux, cent fois heureux Nico- 
bule d’avoir engendré un fils, qui eft d’une 
fagelfe irréprochable ! 

PHILOXENE: 

- Bonjour, Mnefiloche: foïez le bien re- 
venu! je fuis ravi de vous revoir en bonne 
fanté. • 

MNESILOCHE:' ‘ 

' Je vou? fuis bien redevable, Seigneur Phi- • 
loxène; & de ma part, je vous fouhaite la 
faveur & la protection de tous les Dieux. 

LIDE: 

9 

C’eftunfils, celui-là, pour être la con- 
folation , la joie , le fuport de fon pere;. 
c'ejl un vrai bâton de vieilleJJ'e. Il va fur mer ; 


1 Deor propitios me videre, 
tjuam ilium , maveUem mi - 
hi : j'aimcrois mieux voir Us 
Dieux propices , cjue d* voir 
cevifage là. Les Do&es apel- 
knt cette figure- là, contra - 
tium pro contrario ; un con- k 


traire pour Vautre. Car c’c/l 
comme fi Mnefiloquedifoic^ 
j’aimerois mieux avoir ados 
toute la Génération Divine 
que d’avoir cet homme- là- 
devant nies yeux* 


1 

» 

i 
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il fait venir l’argent: il conferve le bien de 
la maifon : il obéit en tout à fon perc , 
n’aïant point d’autre volonté que la fienne.- 
Pittoclere & lui fe font conus, fe font ai- 
mez dès la plus tendre jeundlè. Leur naif- 
fance ne diffère pas de trois jours. Mais 
Mnefiloche eft plus fage de trente ans que 
ion Compagnon. 

PHILO XENE: 

Prens garde qu’il ne t’arrive malheur , fi 
tu n’arrête ta langue venimeufe; & fi tu ne 
celle de medire injuftement de mon fils. 

L I D E: 

C’eft plutôt à vous de vous taire : car, 
ferieufement, vous n’etes pas fage. Quoi,' 
vous ne fauriez loufrir qu’on parle mal d’un 
homme qui fait mal ? Et moi , j’aimerois 
mieux faire conoitre la maladie 1 fpirituel- 
le de vôtre fils , que de môntrer de l’ar- 
gent. 

P H I L O X E N E: 
Pourquoi? 

LI- 


1 Nam iUum mtum ma- 
lum promptare malim , quam 
peculium : car j'aimerois 

mieux tirer dthirs ce mé- 
chant- là que mon argent* Phi- 
loxène a dit à Lide , cane 
malum , prens garde qu'il ne 
t'arrive malheur , ce qui eft 
ui>e menace. L’Efdave dé- 
tourné le vrai fens de la me- 
nace; comme fi fon Maître 
lui orionnoit de prendre gar 
de que le mal ne diminuât* 


C’eft pourquoi il répond, fui- 
vant cette bizare & ridicule 
penfée , j’aimerois mieux la 
diminution de mon mal que 
de mon argent ; car fi mon 
mal diminué, j’en fouffti- 
rai moins : mais la diminu- 
tion de mon argent; & de 
mon peculium pourroit me 
mettre à fcc. Plaifanterie 
honnêtement infipide , 6c di- 
gne d’un Efdave pédant. 


% 

*1 
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L I D E: » ^ ! 

Parce que, en découvrant cette efpèce de 
mal , il diminue tous les jours. - i 

MNESILOCHE: 

Mais, je vous prie, Venerable Lide , 

’ pourquoi me parodiez vous de fi mauvailè 
humeur contre Piftoclere , mon Compa- 
gnon & vôtre difciple ? 

LID.E: 

Helas , 'Monfieur ! vous n’avez plus de 
Camarade; il eft péri. 

- MNESILOCHE: . 

Aux Dieux ne plaife ! que me dites vous- 
là ? 

LIDE: - 

La chofe eft comme je vous le dis. Je 
puis même vous jurer que je l’ai vû périr 
de mes propres yeux. Àinfi , je ne vous 
parle point fur. un oui dire, 

MNESILOCHE: 

Quel malheur lui eft il donc arrivé? 

LIDE: 

II s’eft plongé indignement dans l’amour , 
avec une Putain ; il l’adore ; il en eft foû.. 

M NE SILOCHE: 

Fi donc ! ne veux tu pas te taire ? 

LIDE: 

Mais une Putain qui abforbe, qui dévo- 
ré, qui engloutit; & des griffes de laquelle i 
il n’y a pas moien d’echaper dès qu’on a eu 
le malheur de la conoitre. 

' M N E S I L O C H E: 

Où demeure cette femme-là? - 
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L I D E: 

Ici tout proche. 

MNESILOCHE: 

De quel Pais dit on qu’elle eft? 

LIDE: 

De Samos. 

MNESILOCHE: 
Comment la nomme t-on ? 

LIDE: 

Bacchis. 

MNESILOCHE: 

• • Tu es dans une erreur groffiere, injufte 
Lide: je fai la chofe à fond, & tout com- 
me elle eft. Tu as le plus grand tort du 
Monde d’accufer Piftoclere : ton imputa- 
tion eft très fauflè ; il eft tout à fait inno- 
cent. Ce qu’il en fait , ce n’efl que pour 
rendre fervice à un ami , à un Camarade , 
à un intime, qui l’a chargé de cette afaire- 
là ; & qui la lui a recommandée , on ne peut 
pas avec plus d’emprelfement. Mais pour 
de l’amour ? Piftoclere n’en a point : défais 
toi de ce prejugé-là. ' 

¥ LIDE:' 

Faut il donc, pour obliger un ami dans 
ce negoce-là , que Monfieur le Procureur 
poulie la diligence , l’affiduité , l’exaèli- 
tude , jufqu’à faire le représentant en tout? 
Faut il que Piftoclere prenne Bacchis î la 
mette fur fes genoux ; -la baife, la carelfe? 
♦Ne peut jon pas agir d’une autre maniéré; 
&faps en venir jufqu’à patiner de tems en. 
tems les tétons , & fç dérober des baifers 
à l’envi l’un de l’autre ? Car j’ai honte de 

rapor- 


\ 
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raporter cc que je lui ai vu faire , lorf- 
- qu’il mettoit la main fous Bacchis , & 
qu’il prenoit fa petite oïe. J’ai été té- 
moin oculaire de toutes ces belles chofes ; 
il ne fc cachoit point devant moi. Or 
je vous demande fi tout cela fe fait fans 
amour, du moins palfagcr? Sans perdre le 
tems en paroles: je le répété, Moniteur; 
& il n’eft que trop vrai: vous avez.. perdu 
vôtre Camarade ; j’ai perdu mon Elève; & 
le Seigneur Philoxène a perdu fon fils. Car 
pour moi, je regarde comme perdu , com- 
me péri , comme mort, un jeune homme 
qui a renoncé à toute honte, à toutrefped, 
à tout honneur. Pour revenir au fait : fi 
j’avois eu la patience d’attendre plus long- 
tems , je croi que je l’aurois conu plus à 
fond; j’en.aurois vu plus qu’il n’étoitàpro- 
pos, ni honnête pour lui & pour moi. 

M N, E S I L O C H E: 

Ah mon Ami ! vous m’avez perdu. Eft 
ce que je ne perdroîs point aulïï cette fem- 
me-là ? J’y perirois plûtôt de la mort la 
plus cruelle. Se voir trahi par fon^neilleur 
ami ? Ne favoir fi vôtre cher Compagnon , 
celui que vous croïez la moitié de vous 
même, vous fera fidèle? Enfin, trouver un 
perfide dans un Camarade dès l’enfance ? 
Cela fe peut il? Ma foi, l’Homme eft un 
méchant animal! 

' L I D E: 

Votez vous 1 , Moniteur mon Maître,* 
« corh- 


1 Viden' , ut agre fatitur 1 voit £ vous combien la mau - 
gnatum ejjc cp^ptum Xuum : 1 vatfe conduite de vôtre Fils 
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combien ce pauvre jeune homme eft touché 
de la perte de fon Ami ? Sa débauché le dé- 
fole: & il s’en aflige amèrement. 

PHILO X.E N E: 

Mon cher Mnefiloche/ je vous demande 
.une grâce ; & je vous conjure de ne point 
me la refufer. Tâchez de vous rendre Mai- • 
tre de l’efprit & du cœur de Piltoclere : 
foicz fon Confeiller, fon Guide, fonCon- 
duéteur, fon Mentor. Enfin, fauvez vôtre 
Ami ; & fauvez mon fils. 

MNESILOCHE: 

C’efl: ce que je fouhaite le plus palïïonne- 
ment; &j’y ferai tous mes efforts. 

P H I L'O X E N E : 

Je me repoferai, donc, entièrement fur 
vos foins & fur vôtre amitié, de cette afai- 
re-là qui m’elt fi importante. Lide! ne t’en 
mêle plus, & fui moi par ici. 

LIDE: 

Je vous fuis, Monfieur, puifque vous le 
voulez : mais , fauf vôtre meilleur avis , 
vous devriez plutôt me joindre à Mnefilo- 
che , pour travailler de concert avec lui 
à cette bonne œuvre -là : deux font plus 
■ qu’un. 

pht 

choit Ton ami, & lui fai- 
foit changée de couleur. Ce 
n’étoit rien moins; Mnefî- 
loque croïanc «prendre que 
Pittoclere le trahifloit, ôc 
qu’il aimoic Bacchis , en 
conçoit un dépit qu’il ne 
peut empêcher de paroitre 
fur fon Vifage. 


chagrine ce brave Teune hom- 
me ? Il e(l vrai que Mtieli 
loque doit faire, paroitre ici 
un air de furpnfe ôedecon- 
fternation : mais ce n’écoic 
pas du côté que Lide le pre- 
noic. Ce Pédagogue, aulîî 
bien que Pbiloxènc fon vieux 
Maître, s’imaginoit que la 
débauche de Pilloclere fa- 
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PHILOXENE: 

C’eft afifez-Lide : une bonne fols pour 
tout , prenez la peine de vous taire. Quant 
à vous, mon cher Mnefiloche, je vous cè- 
de toute mon autorité Paternelle. Veil- 
lez, reprenez vivement , corrigez aprement 
ce mauvais garçon , qui , par fes débauchés 
outrées , deshonore vous , moi , fes amis , 
& le relie. 

♦ > 

» » 

ACTE TROISIEME. 

SCENE QUATRIEME. , 

M N E S I L O C. H E. - 


MNES I LO CHE: 

Qui vaut mieux des deux pour le bon 
cœur & pour l’amitié ; Pilloclere ou Bac- 
chis ? Je ferois fort embaralfé de le dire. 
La Courtifanne a trouvé mon Compagnon 
plus à fon goût que moi? que elle le garde! 
J’en fuis fort content. Par Hercule ! elle 
a cherché en cela fon malheur & le mien 

Car 


* Na ilia iliud Herclecum 
svalo fecit fuo , tneo : certain 
nement , & j'en jure par 

Hercule : cefl pour fon mal- 
heur & pour le mien quelle 
a fait cela . Quoiqu’il n’y 
ait point de conjoniïion en- 
tre les deux pronoms pof- 
felfifs , le fens n’en eft pas 
moins , que puifque Bacchis 


filoque, il en cuira , il en 
prendra egalement mal â la 
belle, Ôc â fon premier A- 
mant. Comme s ildifoit: 
j’aimois trop Bacchis, pour 
pouvoir la perdre^ans don- 
leur: mais ma confolation , 
c*efl que je la ferai repentir de 
fon infidélité. Quelques uns, 
joignant les deux pronoms , 


munis , nue puuque uaeems j joignant îcs aeux pionom 
a préféré PiKodere â Mffe- 1 lifent fui-meo , fien-mien . 


Nam 
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Car je confens de pafler pour un profane, 
pour un impie, pour un» homme à qui on 
ne peut rien confier 1 de Divin ni de Sacré, 
fi je n’aime pas cecte Creature-là unique- 
ment & de toute l'etendue , de toute la for- 
ce de l’Amour. . 

Je lui ferai dire que elle a trouvé un hom- 
me tout tourné pour en faire l’objet de fa 
moquerie & de fon divertifiement, un hom- 
me pour lui ferv.ir de jouet. Car je vais 
tout à l’heüre, au logis: je volerai quelque 
chofe à mon pere; & je le donnerai à l’in- 
grate & perfide Bacchis? Je ferai tout mon 
poflible pour me vanger d’elle; j’y emploi- 
rai toute forte de moïens : enfin , pour la 
punir , je lui ferai tant de bien que malgré 
qu’elle en ait, mon pere, à fon fujet, fera 
réduit à l’aumone le refte de fes jours. 

Mais quoi ! penfai-je à ce que je dis? 

Suis-je . 

< 


1 Nam mihi Di vint nun - 
quam qutfquam creduat : car 
i* veux cjue jamais on ne me 
confie rien de Divin . C’ctoit 
une forte de jurement fort 
en ufage chec les Anciens. 

, Gomme fi vous difiez : en 
cas que j’affirme â faux a je 
confens qu’on me croïe tin 
parjure fi execrable ; que mê- 
me , les chofes Sacrées ne 


rimis , plane que amo : fi je 
ne l'aime pas parfaitement &• 
uniquement . Mncfiloque eft 
tellement hors de lui même, 
qu’il ne fait ce qu’il dit. 11 
prétend menacer fon Infidè- 
le de la punir de plus d’une 
maniéré : mais fon depic 
amoureux trouble fi fort fa 
pauvre cervelle qu’il en perd 
la tramontane. Ainfi cet 


feroient pas furement entre 
mes mains: enfin , fi je ne 
dis pas vrai , je veux pafièr 
* pour un homme toujours 
prêt à commettre un Sacri- 
lège. 


Amant démonté , au lieu de 
dire qu’il hait fouveraine- 
ment l’ingrate Bacchis , pl a» 
ne que odi; il allure qu’il 
l'aime de tout fon cœur. 
Cela s’apdlc une Apofiopéc. 
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Suis-je dans mon bon fens ? Je m’amufe à 
faire ici le Devin , & à prédire l’avenir. Par 
Hercule ! je crof que j’aime; & je le croi 
parce que j’en fuis très certain. Mais j’ai- 
merois mieux me voir le plus gueux des 
Mendians , que de la charger de mon ar- 
gent en auffi petite quantité qu’il en faudroit 
pour contre balancer le poids d’une plume. 
Hon, par Pollux! de fa vie, elle ne fe mo- 
quera de moi : car je prens la refolution de 
rendre à mon pere toute la fomme que j’ai 
aporté d’Ephèfe. 

Quand, après cela, elle viendra me fia- 
ter, comme je ferai vuide & à fcc, elle ga- 
gnera autant avec moi , que fi elle badinoit 
avec un Mort, couché bien tranquilemeilt 
dans fon tombeau. Mais fi la Dame Bac- 
chis eft jamais plus pefante, ni plus richede 
la raclure de mon argent, je veux qu’aupa- 
ravant la pauvreté me tuë , Ta mifere me 
fafiê périr. Oui, je veux m’en tenir-là ; & 
je n’en démordrai point: jè rendrai à mon 
pere tout le Dépôt d’or. En même tems, 
je le fuplierai de pardonner à Chrifale pour 
l’amour de moi ; de ne point le châtier , ni 
de parole , ni d’elfet à mon occafion ; en- 
fin , de lui faire grâce , pour la plaifante 
fourberie qu’il lui a fait, dans la vue de le 
frufirer, en ma faveur, de prefque toute la 
fomme. Car enfin , il efi bien jufte que 
j’embrafle chaudement la defenfe de Chrifa- 
le , puilqu’il a rifiqué fcs épaulés, & peut- 
être plus, pour me faire plailïr. A prefent, 
vous autres, fuivcz moi. 


ACTE 
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Acte III. Scene V. ioj* 

* - ' # < 

• i • * 

ACTE TROIS IEM'E. 

K 

SCENE CINQUIEME, 

% * ^ 

• . P ; I S T O C L ERE., 


PISTGCLERE: 

Oui , ma chere Bacchis : de tout ce que 
tu^ me recommande , une ch ofe ira la pre- 
mière: c’eft de chercher Mnefiloche, & de 
l’emmener ici ». Car, fi mon mefiager l’a 
trouvé % j’admire qu’il ne fait point enco- 
re venu : le moïen d’accorder ce long re- .. 
tardement avec tant d’ardeur amoureufe? 

Je m’y en vais donc moi même; & je ver- 
rai fi , par hafard , il ne feroit point chez 
lui. 


» Atque ut eum me- 

cum adducam fimul : &• 

quen meme ttms je l' amené 
avec moi . Mecum , avec 
moi : d’autres lifenc medi - 
eum , U médecin , pour gué- 
rir la maladie amoureufe de 
ta fœur* ou la crainte que 
vous avez toutes deux de 


l’Officier, D’autres Iifent 
, medecum , vieux mot ligni- 
fiant la même chofeque;»*- 
cum» 

1 : Si a me tetigit - 

nunciuj : fi le mejaget. t'a 
touché de ma part : pbrafe 
^extraordinaire pour dire, fi 
mon mejfager lui a parlé . 


• •* 
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* % * 

' ACTE TROISIEME. 
SCENE SIXIEME. 

. f » 

‘ * •*» «• 

’Mnesiloche, Pistoclere. 

. 

1 r 

MNESILOCHE: 

' La chofe eft faite ; il n’y a plus moïen de 
■--s’en dedire: j’ai rendu tout à mon pere. A 
prefent que je me fuis defaifi de l’argent, 
v -oh que je me ferois un grand plailir de ren- 
..contrer cette belle Dame qui ne m’a jugé 
.digne que de fon mépris! Au refte, j’ai eu 
•toute la peine du Monde à obtenir la grâce 
. ..de Chrifale : . mon pere ne vouloit abfolu- ' 
ment point y entendre: neanmoins, je l’ai 
tant & tant prié, qu’à la fin je fuis forti vi- 
' âorieux : le bon homme m’a promis d’apai- 
. fer toute fa colere, & de pardonner. 
PISTOCLERE: 

.'Seroit ce bien -là mon bon Camarade, 

• mdn fidèle Compagnon , le meilleur & le 
plus cher de mes Amis? Aurois-je, enfin, 

' ' la joïe de le revoir ? 

' MNESILOCHE: 

Seroit-ce bien-là mon traître, mon perfi- 
. Ae, mon plus cruel ennemi ? Serois-ie aflet 
* malheureux pour le voir? 

PISTOCLERE: 

;En vérité, c’eft lui même. ■ 

MNESILOCH E : • 

Je ne me trompe point : c’eft lui. * . 


9* 
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PIrS TOCLE R'E: 

Je m’en vais l’aborder de grand cœur. 

• MNESILOCHE: 

. Je vais hâter le pas. * 

PISTOCLERE: 

Bonjour, Mnefiloche! . ' 

MNESILOCHE: 

Bon jour ! 

PISTOCLERE: 

Puifque te voila de retour en bonne lan- 
té, d’un long voïage, il faut nous bien re- ' 
galcr. 

M N ESI LOCHE: 

Je n’aime point les repas qui échauffent la 
. bile, qui la mettent en mouvement. 

PISTOCLERE: 

Eft ce que tu es tombé malade pour ta 
bien venue au logis? Ou, du moins, as tu 
trouvé, à ton retour, quelque fujet dechîi- ' 
grin ? 

MNESILOCHE: 
Affuremcnt; & un des plus âpres, un des 
plus violens qui pût m’arriver. 

PISTOCLERE: .. 

De la part de qui? 

MNESILOCHE: 

. De la part d’un homme que j’ai tou jours 
cru bonnement & fermement être de mes 

Amis. • * 

r - PISTOCLERE: 

V I 

Oh, qu’il y a de Gens d’un tel caradlere! 
Vous comptez fur eux ; vous vous feriez 
brûler pour foutenir leur droiture , ■& leur 
iîneerité. Se prefente-t-il une occafiap. où 

F 2 . il 
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il y va tant foit peu de leur intérêt? Alors 
vous découvrez leurs obliquitez, la faufièté 
d’ame 1 , la perfidie & la trahifon. Amis 
7 de nom & de langue! prompts & diligens à 
promettre tardifs à fecourir efficacement; 
& vous manquant de foi, pour peu qu’ils y 
•trouvent leur compte. Ces Efprits mal tour- 
nez envient toute la profperité des autres; 
& , comme ce font des Ames baffes , ils fout 
fi bien fous, le mafque de l’Amitié, qu’on 
•ne porte point d’envie à leur bonheur. 

M N E S I L O C H E: ' 

Par Pollüx! vous avez médité heureufe- 
ment fur cette matiere-là ; & vous peignez, 
•au naturel ,. les .faux amis , dans la perfe- 
élion. Mais on doit ajouter que ces four- 
bes , par leur petit genie , s’enferrent eux 
■mêmes ; . & tombent dans un inconvénient 
. grofîïer: c’eft: qu’ils n’ont aucun Ami; c’eft 
-qu’ils font ennemis de tous ceux qui les co- 

noiffentj 

» 

tout de glace dans Pocca- 
{îon de faire plaifir. 

Sublefla fide : d ’ une foi ca* 
duque & fragile. Feflus : 
fublefta funt infirma , te nui a: 
ce qu’on apelle fùblefla$ ce 
font des chofes qui rfont 
nulle confiflance , nulle for- 
ce , nulle filidltê . - Nonius: 
fublefium efi levé , frivolum : 
fublefium * ce qui efi léger & 
frivole . Au refie : Plaute 
fait- là en un feul vers le por- 
.trait de la plupart, & ptèf- 
que de tous les Amis. ' 


w 



Repertuntur falfi 
falfimoniis : on les trouve 
trompeurs par des rufes & , 
par des fourberies. Propre- 
ment} on trouve chez euk 
un efprit doublé , un coeur' 
/aux. 

Lingua faftiojt , inertes 
epeta , fublefta fide : fort 
aftifs de la langues negli- 
gens pour l'effet ; & d'une 
fidelité qui ne tient à rien . 
Faftiofi , de fade , je fais: ; 
c es gens qui , à les entcii- 
dre , ne refpirent qu’à ren- 
diefervkej étant neanmoins 


Digitized by Google 


Acte III. Scene VI. iop 1 

noiftent; fi bien que, s’imaginant tromper 
lës autres , les fous qu’ils font, ils fe trom- 
pent eux mêmes; ils tombent dans la folle - 
qu’ils ont creufé. Tel eft l’homme, dont ’ 
je me plains ; & que je croïoïs pourtant - r , 
car j’avoue la choie de. bonne foi, que je 
croïois, dis-je, ne m’aimer pas moins que 
je m’aime moi . même. Ce- mauvais Amf* 
m’a fait tout le mal qu’il a pu : il n’a nulle- 
ment tenu à lui que je ne perillè; car il a' 
éloigné de moi tous les fecours que je pour- 
vois efperer f. 

P I S TOC L E R E: 

Il faut donc que ce foit un Scélérat: . - 

M N E S I L O C H E: 

Je ne puis pas en juger autrement. 

P I S T O C L E R E: 

Eh , mon Ami ! je t’en conjure : ne me 
fais point languir d’avantage: nomme moi 
promptement cet indigne mortel. 

M N E S I L O C H E.- 
C’cft l’homme du Monde qui vous veut 
le plus de bien : fans cela, je vous prierons 
de lui faire tout le mal dont vous pourriez 
être capable. • . 

PIS TOC L ERE: ' 

Dis moi feulement qui c’efi; & fi je n’en 
tire pas une vangeance proportionnée au 
crime, tiens moi pour le plus lâche Coquin 
qu’il y ait fous le Ciel. 

. F 3 M NE- 


* Et in me inconci - 

liare copias omnts meAs : &■ 
foule ver toutes mes fortes cen* 


w * 

tre moi. fticonciliar* t pouc 
drntare , irriter : Horace die 
inimitarc , rendre ennemi. 


*»- 
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MNESILOCHE: 

Cet homme-là eft un mauvais cœur ; on 
ne fauroit en difconvenir : mais , par Her- 
cule! il eft trop de vos amis ; pour l’aban- 
donner à vôtre reffentiment. 

PISTOCLERE: 

* C’eft cela, même, qui doit vous engager 
d’avantage à me le faire conoitre : je me 
foucie fort peu de plaire à une méchante A- 
me. Perdre un Amî Scélérat, c’eft gagner 
beaucoup. 

MNESILOCHE: 

Je voi bien que je ne puis pas me difpen- 
fer de vous dire fon nom. Ah, Piftoclere ! 
vous avez perdu, de fond en comble, vô- 
tre plus fidèle Ami. 

PISTOCLERE: 

- Qu’eft ce que cela veut dire? 

. ■' • MNESILOCHE: 

Ce que cela veut dire ? Ne vous ai-je pas 
écrit d’Ephèfe, touchant ma Maitreue, & 
pour vous prier de me la retrouver ? 
i : , P I S T. O C L E R E: 

Cela eft vrai : la chofe eft faite : j’ai re- 
trouvé Bacchis. - . 

MNESILOCHE: 

Mais quoi? N’y avoir il pas dans la Vil- 
le allez d’autres filles de joïe, pour étein- 
dre le feu de vôtre Jeuneffe pétulante , fans 
vous adrelfer à celle que je ne vous avois 
recommandé que dans la vue de la poffeder 
feul? Vous avez débuté par aimer Bacchis ; 

en cela, vous m’avez fait le plus feniï- 
ble outrage que je pulfe recevoir. . 
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Acte III. Scene VI. 


PIS T O. CL ERE: 

Vôtre cervelle eft elle en bonne fanté? 
N’auroit elle point, par malheur, changé de 
place ? Dans le ferieux , jouïflè'i vous en- 
core de vôtre bon fens? 

MNESILOCHE: ' 

C’eft vôtre rigide & auftere Pédant quo 
m’a tout apris. Ne prenez point le parti de- 
nier: il eft certain que vous m’avez perdu. 

P J S T O C LE R E: 


Prendrez vous encore long tems plaifir à- 
m’irriter par vos traits envenimez ? M’au- 
rez vous bien tôt aflèz couvert de honte & 
d’infamie , en me reprochant , très injufte- 
ment , une lâcheté capable de me perdre 
d’honneur ? - 

MNESILOCHE: " 


^Pourquoi aimez vous Bacchis? 

PISTOCLERE: 

Que voulez vous donc dire? Il y a deux 
Bacchis,afin que vous le fâchiez; oc fi vous- 
ne voulez pas m’en croire, entrez chez el- 
les, vous les verrez diftin&emcnt , vous les . 
compterez de vos propres yeux. 


MNESILOCHE: 
Comment deux Bacchis'? 


PISTOCLERE: - 

Oui; &, qui plus eft, c’eft que elles font" 

fcPlIEÇ • 

MNESILOCHE: 

Au lieu de vous exeufer, vous vous di- 
vertiflèz à me dire des fotifes. 

PISTOCLERE: 

. Je me lafle de la vôtre. Conclufion : fi 

.F4 , vous 

* I f 
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vous continuez 1 à ne vouloir point me croi- 
re, lavez vous ce que je ferai? Je vouspren- 
drai'à mon coû, comme un enfant ; ou je 
vous jetterai fur mon épaulé, malgré vôtre 
reliftance; & je vous porterai là dedans, où 
vous guérirez de vôtre incrédulité. 

MNESILOGHE: 

Non , non: ne fais pas cette folie -là: 
j’irai fans que tu m’y porte : la Nature ne 
m’a pas donné piez & jambes pour rien. 

, PISTOCLERE: 

Sûrement, je le ferois, comme je le dis: 
je ne puis pas fouffrir tes foupçons injurieux 
contre ma fidelité. 

MNESI LOCHE: 

Allons donc : je te fuivrai. 

t ' . * , 

1 Pofiremo , fi permis pa. 
rum miht /idem arbitraritr : 
enfin , fi vous continue à 
croire cjuon ne doit pat ajou - 
ter grand' foi à mes paroles. 

Il y a une cllipfe dans le 

>-+ - 

' \ ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 

Le Parasite, un Valet. 

• Le PARASITE:. 

, t'- * ' 

je fuis le Parafite d’un Maraud, d’un Scé- 
lérat, Guerrier de profeflîon , qui eft venu 
ici de Samos avec la Maitrelfe. A prcfcnr, 
il m’a ordonné de la voir; & de lui deman- 
der 


-A. * ... f ■ 


texte - il faut 'fous enten- 
dre, ejfe habendamt le 
ce emploïant ici cette figu- 
re , pour mieux marquer l'a- 
gication de Piitoclere. 


ri 
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' » * k * * 

dcr fi elle veut rendre l’argent ou partir avec 

lui '. Garçon! toi qui le fuis depuis long 
tems % frape à ce logis là, c’eff celui des 
Bacchidcs : aproche toi donc vite de la por- 
te. -Retire toi, pendard ? ! voïcz , voïez, 
-je vous prie, comment ce Coquin-là frape? 
Tu peux bien & habilement mangerun pain, 
large de trois piez * ; & tu n’ès plus qu’une 
bête quand il s’agît de heurter comme il faut 
à la porte d’une maifon. Quelle figure 
d’homme vois-je donc chez ces Veftales? 
Oh, oh! qui feroit ce perfonnage-là ? Qui. 
efl: celui qui ouvre la porte ? Qui eft celui 
làquifort? ‘ \ 


4 An ne rat fecum 

Jimul : on fi elle partira avec 
lué. C’efl: à dire pour P£- 
latie, où Ja BacchisdeMne- 
fïloche cfl obligée , en vertu 
cîe la Convention , à lùivre 
le Gueriier Leomaqtte , ou à 
lui rendre l’argent qu’elle a 
reçu de lui. 

1 Iftï par contra&ion , 
pour ivifti , tu es allé . 

* Recédé fjinc ditrefte > ut • 
pulfat propudium ! oie toi de 
là t Coapuin: comment il frape , 
le maraud ! Diereéle , ce 
terme ell compo lz de die & 


ereftu? : c’efl â dire un pen • 
du y ou pendart • 

Propudium ; impudent ? 
celui qui a renoncé à toute 
pudeur ; qui , comme ^on 
par le populairement, a bu 
toute fa honte j -enfin , un 
effronté. i, 

4 Comejfe panem très pe- 
des latum potes : tu. peux 
manger un pain large de trois- 
pie On juge aifément que- 
c’efl une hiperbole pour 1 'di- 
re : le plus gros morceau de 
pain ne te faic point de peur;, 
tu en viens bravement à bouc* 

9 * 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

* 9 

* * 

Pistoclere, Le Parasite. 

PISTOCLERE: 

Qu’eft: ce que cela? Pour quel fujet peut 
on fraper iî fort? De quel Diable es tu poi- 
fedé, toi qui exerce toute la vigueur de ton 
bras fur une porte qui n’eit pas à toi? Peu 
s’en cft falu que tu n’aïe enfoncé celle ci, 
que tu ne l’aie rnis en pièces. Eh bien ! la 
voila ouverte , que veux tu? que cherche 
tu? que demande tu , impertinent frapeur? 

Le PARASITE: 

Monfieur, je vous fouhaite le bon jour. 

PISTOCLERE: 

Bonjour! Mais à qui en veux tu? 

Le PARASITE: 

■ A Bacchis. 

PISTOCLERE: 

Dis donc à la quelle des deux? 

Le PARASITE:. 

Je ne fai rien finon Bacchis. Le Gendar- 
me Cleomaque m’envoie ici pour lui dire, 
en peu de mots, que elle rende les deux cens 
Philipes d’or, ou qu’elle fe difpofe à le fui-' 
vre dès aujourd’hui en Elatie. !S 

.'PISTOCLERE: 

Elle refte ici: dis hardiment que elle n’i- 
ra point: va-t-en; & porte cette réponfc-là. 

■ Ce 
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Ce n’cft pas le Soldat qu’elle aime: elle a 
bien un autre Amant que le Guerrier Clco- 
maque. Va donc, te dis-je ; & retire toi 
* au plûtôt de cette porte-ci. 

Le PARASITE:' • 
Vous êtes trop farouche. 

PISTOCLERE: 

Mais conois tu ma férocité ? Par Hercu- 
le ! ton vifage eft menacé, plus que tu ne 
penfe , d’une grande infortune. Vois tu 
ces deux Cajfe-machoires là 1 ? ils me déman- 
gent furieulément : mes bras ont grande en- 
vie de faire agir mes poings. 

Le P A R A S I T E: . 

Pendant que je fuis ici à faire le meflage 
du Soldat, & à interpréter fes. intentions ,, 
il faut , pourtant , que je prenne garde à 
mon individu : cet homme-ci a toute la mi- 
ne de faire fortir des Caffe-noifettes , de mes - 
jolies *. Ce fera donc , Moniîeur , à vos 
■périls fortunes que je dirai vôtre réponfe.- 

PISTOC LE RE: 

Qu’eft ce que j’entens ? que dis tu ? • 

- Le PARASITE: 

■ Je dis que je raporterai au Soldat , mot'- 
pour mot ce que. vous m’avez, répondu. > 

F 6, • PI- 


1 Ita fient if rangibula h*c 
mets mantbus gpfiiunt : tant 
ces points me demandent pour 
rompre Us dents, Dttitifran - 
gibtila signifie ici le* poings, 
Plaute a foigé ce mot la de 
déniés f.les dents ; 5c de fr/xn- 


gert , rompre , ou ùrifen 
2 Ne tmctfrangibula ex» 
cujïit ex malis tntis : nepent 
qu'il ne fajfe fortir de s cajjl- 
noix de mes joues : c’e(t à 
dire , depeur qu’il ne me 
caflè les mâchoires. 


» 


I _ 

iitf Les Bacchides, 

PISTOCLERE: 

Dis moi un peu : qui es tu ? 

Le P A R A S I T E: i 

Je fuis l’envelope, la couverture du Sol- I 
dat; ou, fi vous l’aimez mieux,, je fuis fon 
ombre. .* 

PISTOCLERE: 

U faut que le Soldat ne foit pas grand 
chofe ; car fa couverture , car fon ombre 
ne vaut rien. 

Le PARASITE: 

Au moins , je vous avertis , charitable*- 
ment, qu’il viendra lui même; mais enflé 
d’une fureur qui me fait trembler pour vous. 

PISTOCLERE:. 

Pût il en être fi enflé qu’il en crevât! 

Le PARASITE: 

N’avez vous rien antre chofe à me dire? 

P ISTOCLERE: 

* 

Va, cours, es tu parti? j’ai mes raifons 
pour te congédier fi brufquement. 

Le PARASITE: 

Adieu,. Monficur le Calfeur de dents! 

PISTOCLERE:: 

. Et toi, envelope , couverture, ombre,., 
adieu ! la chofe va très mal: je ne fai que 
. confeiller à mon ami, touchant fa Maitref- 
- fe: aïant été affez foû dans fa colere, pour 
rendre tout l’or au patron , il ne lui refte 
pas une feule pièce de la fomme qu’il fau- 
droit pour rembourfer le Soldat. Mais je 1 
• veux me retirer ici. Car quel-cun ouvre la 
porte. C’efl: Mnefiloche qui fort: il s’a- 
vance ; & il a l’air bien chagrin. 

‘ ACTE 


Digitized b/ Google 


Acte IV. Scene III. yyj: 

* 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE TROISIEME. ' 

M N E S I fc O C H E r PtST'OC LEREi 

MNESILOCHE:. 

T’y voila,, miferable., t’y voila tout de ton 
■long! franc étourdi, efprit bouché, furieux,, 
déchaîné, emporté, incorrfideré; fans réglé 
& fans modération ; fans juftice & fans hon- 
neur: Qui, déformais, ofera le fier à moi? 
un furieux, un haïflfable , un brutal; enfin, 
un homme fins genie , fans naturel ; un 
homme indigne de vivre. Pour abroger mon 
eloge : je me ccnois , à prefent r li diffor- 
me, que je ferois fâché qu’aucun autre me 
reffemblât. Cela peut il fe croire? Je fqis, 

■ à prefent, le plus méchant de tous les hu- 
mains, & celui qui mérité le moins que les 
Dieux lui faffent du bien. Perfonne, fous 
• le Ciel , n’eft plus digne que moi , d’être 
haï , detefté. ,. abandonné general ement de 
1 tout le Monde. . Les emiemis me convien- 
nent mieux que les amis. IL efi: plus jufte 
que les Scélérats prennent mes intérêts, & 
viennent à mon lecours, que les honnêtes 
Gens.. Peut on aflfe* me charger de repro- 
ches, d’injures & d’opprobres? Pas un hom- 
me n’en mérité tant que moi ! Etre Amant , 
& avoir rendu à mon pere un or dont je 
pouvois fi facilement me fervir pour pofle- 
der ma Maitreflè! Eft il un fort plus deplo- 
... „ F 7 ‘ rable 
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râble que le mien? Je me fuis perdu; & j’ai 
détruit la bonne aélion de Chrifale." 

PISTOC.LERE: 

Il me fait pitié ; le pauvre Garçon : je 
veux le confoler. Il faut que je lui parle.. 
Eh bien, Mnelilochc , : que fait-on? Que 
dit le cœur. 

MNESILOGHE:. 

Je ne vis plus, je fuis un homme mort. 

PISTOCLERE: 

Les Dieux nous en gardent par leur faînte 
mifericorde ! . • 

M N E S ILO CH E: 

Je fuis mort, te' dis-je; mort à n’en ja- 
mais revenir. 

PISTOCLERE: 

Te tairas tu , grand fou? 

' MNES1LOCHE: 

Que je me taife, grans Dieux, que je me 
taife ! 

PISTOCLERE: 

En vérité tu extravaguc , mon pauvre. 
Ami. 

MNES ILOCHE: 

. Tu ne m’en feras point démordre : je fuis 
dans les Enfers; ou du moins, je fuis mort 
parmi les Vivans : de trilles pcnféès , de 
cruels fouvenirs m’accablent, & me tour- 
mentent ; mon efprit efi agité des plus vi- 
ves douleurs. Faut il que j’aïe ajouté foi à- 
ton accufatcur 1 ? Faut il que je t’aie cru , 

ii 


1 Cri mi ni me ha- 

bwjfc fidem ? Se peut-il cfue 
je t'ric eut, Ji lentement , 


criminel à mon égard ? Cri* 
mini, au crime » elfc U pour 
cri minât Uni • à l'accu fat ion» 

Comme- 


✓ 




» * 
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fi Iegerement, coupable d’un crime à mon 
égard ? Ah , cher Ami , que j’avois grand 
tort de me fâcher contre toi ! je te voulois 
du mal dans le tems même que je t’avois le 
plus d’obligation. 

PISTOCLERE: 

A « 

Allons, allons, Camarade! prens coura- 
ge, & ne t’afflige point. 

' M.NESILOCHE: 

Où le prendrois-je ce courage? Un ca- 
davre, qui pourrit, vaut mieux que moi. 

C H R I S A L E: . 

Le Paralîte du Soldat croit venu, il y a 
un moment , pour propofer l’alternative 
• du rembourfernent ou du départ. J’ai re- 
çu le meHager fort durement: je l’ai réga- 
lé d’une maniéré . qu’il n’a pas demandé 
fon relie : il a bien -tôt Iailfé-là & laBac- 
chis & la porte : je croi qu’il court en- 
core. - ' 

MNESILOCHE: 

Qu’efl: ce que cela me fait à moi ? quelle 
utilité, quel profit puis-je en tirer? A quoi 
aurai je recours? Miferablc! je me voi ab- 
folument fans relfource. Le Soldat amè- 
nera ma Maitrdfe : je n’en fuis que trop 
fur. 

PISTOCLERE: 

Si j’avois cet argent-là ; jenem’amufe- 
rois pas à te le promettre. 

MNE- 


Comme (1 Piftoclere s’e- 
criott , ah faut il ejue je me 
Jbti laijfc amjt aùufer, par Le 


difcôurs de ton malheureux . 
pédant ? 

1 •••" Sed 
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MNESILOG HE: 

Je le fai: tu me le donnerois : toacœur 
m’eft allez conu. Mais fi tu n’étois pas l’A- 
mant de l’autre fœur , je n’aurois pas tant 
de confiance en toi Cependant , il me 
paroit que tu fais tes afaires allez furement. 
Enfin, je n’ai garde de m’imaginer que toi, 
qui n’as point d’argent , tu lois en état de 
m’affiUer. ' 

' P I S T O C L E R E: 
Tranquilife toi. Va, va, il fe trouvera 
peut-être, quelque bon Diable de Dieu qui 
aura pitié de nous. 

MNE SI LOCHE: 

Bagatelles! je fuis revenu de cc jargon* 

*’ PISTOCLERE: 

A rrctc 

MNE S IL OC HE:.. 
Qu’ya-t-il? 

PISTOCLERE:. • 
•Voici ton Libérateur ! Je voi Chrifale. 

ACTE 


* Sed nifi âmes t 

non habeam tibi fidem tan - 
tam : mais fi ttt nétots pas 
amoureux , je ne te croiras 
pas fi facilement» Il veut 
dire: parce cjue tu aime l'au- 
tre Baccbit, je ndi nulle pei- 


ne à me perfuader que tu nê 
donneras rien : ne doutant 
point que ta nouvelle Mai - 
trejfe naît grand foin de vue - 
der , ta bourfe , & que tu nê 
lui donne tout ce que tu ai» 



f Hunt 


Acte IV. Scene IV. 12,1 


* r 


ACTE QUATRIEME. 

». 4 * 

SCENE -QUATRIEME. 

M N ESI LOCHE, PlSTOCLERE, 

Chrisale. 


C H R I S A LE: 


Cet homme-là mérité d’être pefé au poids 
de l’or 1 : on devroit lui eriger une rtatue 
d’or mafllf. Car j’ai fait aujourd’hui deux 
illuftres exploits ; & j’ai remporté deux dé- 
pouillés. Que j’ai joliment attrapé mort 
vieux Maître ! qu’il a été joué agréable- 
ment ! Je l’ai fi bien mené, je l’ai tourné fi 
finement, que tout vieux renard qu’il eft, 
il a donné , tête baififée , dans ma rufé & 
dans mon panneau. 

Mon auttg proüefïe concerne le Fils du 
Vieillard: C’elt mon bon Maître celui-là: 
je bois, je mange, je fais l’amour avec lui. 
suffi, par reconoilfance , & par ma fubtili- 
té ordinaire, j’ai fait fi bien que, fans être 
obligé de fortir de la Maifon, pour incom- 
moder fes Amis, je lui ai procuré du fond 

paternel , 


* Hune hominem decet au - 
ro txpendi : cet homme - là 
vaut fan pefant d'or . C’eft 
ce qucCluilalediten entrant 
fur la Stène- aparemment , 
il avoit entame , ou fai (bit 
fcmblant d’avoir entamé cet- 
te maiiere.'ü dcni&e le Téa- 


tre , en fe félicitant avec 
quel - cun de fon habileté Scé- 
lérate : li bien qu’aïant la té- " 
te pleine de fon mérité, il die, 
lors qu’il paroîc, un homme 
comme moi doit ètie- pefé au 
poids de l'or» 

1 Non. 


h 
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paternel, une fomme immenfe & roïale 
moïennant la quelle il jouira feuldefaMai- 
trefle. 

Loin d’ici' ces Parmenons 1 ccs Sirus,_ 
tant d’autres Efclaves qui volent à leurs Pa- 
trons deux ou trois Mines encore n’eft ce 
pas fans peine.: Il n’eft rien de pire qu’un 
Efclave, pauvre en Confeils & en expé- 
dients: il doit avoir- la tête toujours plei- 
nes de fourberies ; il faut que fon cœur foit 
un magalîn d’impoftures , afin d’en tirer , & 
de les emploïer toutautantdefoisqu’ileneft 
befoin. On ne peut pas être bon Efclave, 
fi on ne fait faire egalement le bien & le • 
mal: qu’il foit Scélérat avec les Scélérats: . 
qu’il vole, qu’il pille, qu’il prenne aux vo- 
leurs le plus qu’il pourra. Il faut qu’un hon- 
nête homme fâche fe deguifer, & prendre: 
toute forte de formes:, s’il eft fage, il doit, 
être bon avec les- bons, & méchant avec les 
mechans. Enfin, en quelque conjoncture, 
en quelque occafion que ce foit, ilfaut qu’il 
ufe de fouplelfe & de deguifemcnt. 

Mais j’aurois grande envie de favoir com- 
bien mon jeune Maître a ôté de la fomme 
d’or, pour fon ufage; & ce qu’il a rendu à 

.fon. 


1 Non miki ifti plaçait 
Parmtnones , Syri : je n cfli- 
me point ces Parmenons , ces 
Sir hs. Ce font les noms 

des Efclaves, qui dans les 
anciennes Comédies , foit 
Grèques , foir Latines , fe 
rendoient fameux-, entrons 
pane 6c en voUnt leurs Mai-' 


très.' Chez Terence dans. 
V Eunuque y V Efclave de Plie- 
drie s’apelle Parmenon : mais 
c’eft un honnête homme , 
celui - là , un fidèle do- 
meflique. Anïfi , Parme- 
non , dans fon origine fignu 
fie ajïidu* ;> 

* Si 
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fon pere. S’il en a agi honnêtement, il au- 
ra traité le bon homme en Hercule 1 , don- 
nant la dixième partie, & retenant les neuf 
autres. Mais je rencontre, fort à propos, 
celui que je cherche : le voila qui vient au 
devant de moi. Avez vous lailfé tomber 
quelques pièces d’or, Moniteur? Je vous 
voi regarder la Terre avec une profonde at- 
tention. Pourquoi , à ce qui me paroit , 
êtes vous tous deux fi trilles ? Cela ne me 
plait point. Il faut que ce chagrin- là foit 
fondé : car aucun ne répond. 

MNESIL O.C HE: 

Ah, mon cher Chrifale! je fuis perdu. 
CHR1SALE: 


Aparemmcnt , vous vous repentez d’avoir 
retenu fi peu d’or ? , 

M N E S I LOCHE: 


Comment, Diable! fi peu? bien .loin de 
là , i’cn ai retenu beaucoup moins que peu *. 

CHRI- 


* Si frugi eft , Herculem 
fuit ex pâtre s s'il ejt fage ; 
il aura fait à fon pere le me- 
me honneur , & la meme part 
qu'on fait au Dieu Hercule : 
Les Anciens croïoient com- 
me un Article de Foi , que 
Hercule , fur le point de 
mourir, pour rellufciter en- 
fuite à la Vie des Immor- 
tels , avoit promis une féli- 
cité confiante & inaltérable 
à tous ceux qui , après fa 
mort , lui confacreroient la 
dixme de tout leur Avoir. 
Ain fî Mnefiloque auroic trai- 
té fon Pere en Hercule , s’il 


ne lui avoit rendu., que la 
dixième partie des douze ceni 
Philipes. 

a Quia patri omne 

cum ramento reddidi : parce 
que j'ai rendu tout à mon pe- 
re , même jufqu à la rognure» 
Il femble que Mnefiloque 
penfe ici aux tailleurs de 
bonne foi , s’il y en a , qui 
raportent les rognures avec 
l’étoffe : ou bien , c’eft com- 
me s’il difoic , j'ai nettoie' 
le fac\ & je l'ai fî bien vui- 
dê , qu'il n'y efl pas refit uti 
grain d'or . 
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C H R I S A L E : 

*• Pourquoi donc cela, je vous prie? aviez' 
vous perdu l’efprit ? Au lieu de profiter de 
la belle & heureufe occafion que je vous- 
avois procuré par mon adrcffe & par mo-n 
courage; au lieu de vous faire la plusgrofïe- 
part, vous avez été affez fiinple pour pren- 
dre délicatement quelques Philipes, en les- 
pinçant des deux premiers doigts. Ne de-* 
vicz vous pas faire reflexion qu’il eft auffi- 
rare que difficile d’attraper un homme com- 
me vôtre pere? 

MNESI L-O C H E:. 

Tu es dans l’erreur mon Ami.. 
CHRISALE: 

C’efl: bien vous qui étiez dans J’erreur 
quand vous ne faiiiez pas mieux valpir vô- 
tre peu , quand, vous ne preniez point les . 
Philipes d’or à groffe poignée. 

MNESILOCHE: 

Tu me blamerois bien autrement fi tu fa-- 
vois tout. Je te dis que je me fuis coupé la - 
gorge. 

C H R I S A L E:. 

Ouais ! ce mot-là me fait, prefuger quel- 
que chofe de funefle. 

MNESILOCHE: 

( Une fois pour tout, je t’afiure que je fuis, 
perdu. 

CHRISALE:. 

Mais, au moins, laraifon? 

• M N E S I L O C H E:-. 

Laraifon, puisqu’il faut,. enfin, te. l*à* 
prendre , c’efl: que j’ai rendu abfolument 
tout l’or d’Ephèfe, voire jufqu’à la raclure. . 

CHRI- 

* 
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C H R I S A L E .: 

V ous l’auriez, rendu ? 

‘ MNES1LOCHE: 

Te l’ai rendu. 

C H R I S A L E: ' - ' .■ • 

Mais, ferieufement, jufqu’à la valeur de 
la derniere obole ? 

M N E S I L O C H E: 

• «* < 

Il n’y a rien de plus certain. 

. V G H R I S A L E: . 

Nous voila perdus , cela n’eft que trop 
vrai. Mais comment a-t-il pu vous entrer 
dans l’cfprit, de commettre une fi mauvai- 
fe aftion ? quel abominable Genie vous a 

tenté r* 

- ’ MNES1LOC HE: 

Helas., mon cher Chrifale! j’ai cru fot- ' 
tement que Bjicchis & Piftoclere m’avoient 
trahi, & qu’ils s’entr’aimoient. Sur ce mal- - 
J heureux préjugé , une colere violente m’a • 
fait rendre toute la fomme. 

. C H R I S A L E: 

Mais en donnant tout au Vieux, que lui 
avez vous dit ? ' . • 

v MNESILOCHE; 

Que fon bon Hôte Archidemis avoit re- 
ftitué le Dépôt dès que je l’avois demandé. 

C H R I S A L E : - ' 

Oh oh! par vôtre grande franchife, vous 
: avez donc drefle aujourd’hui une potence à 
l’infortuné Chrifale : car fi tôt que jepa- 
roitrai devant., le Vieillard, il ne manquera 
.pas de me donner, en pur don, auBoureau, ; 
& de me bien recommander à lui. . - , 

■0 ' M ' 
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« 

PISTOCLERE:. 

J’ai obtenu de mon pere. . 

CHRIS A L E: 

■ Oui, qu’il feroit ce que je viens de dire. 

MNESILOCHE: / 

Point du tout. J’ai obtenu de mon pere, 
que tu ne ferois point châtié pour cette afai- 
re-là ; & même qu’il ne t’en feroit pas plus 
mauvais vifage. Il eft vrai que j’avois afai- 
re ' à forte partie : mon pere a tenu ferme 
long tems ; & j’ai eu bien de la peine à le 
fléchir. A prefent, Chrifale; ilfautquetu 
aïe foin de cela. 

CHRIS ALE:' 

De quoi voulez vous que j’aïe foin ? 

PISTOCLERE: - 

• De livrer un nouvel alïaut au coffre fort 
du bon homme. R’endoffe le harnois , r’en- 
tre en lice. Invente , machine ; tire de ton 
arfenal telles armes que tu voudras ; raf- 
fcmble toutes tes batteries : enfin, attaque, 
combats avec tant d’adreffe & de bravoure, 
que tu remporte aujourd’hui une fecon.de 
vi&oire; & que tu efeamote de la finance 
au rufé Vieillard. 

C H R I S A L E: 

Je n’y voi prefque pas d’aparencc. • 

P I S T O C LERE: 

' Donc , tu ne crois pas la chofe impofiî- 
blc? Continue; mets toi feulement en œu- 
vre; & tu reüfiiras facilement. 

C H R I S A L E : 

' Quelle facilité ! pelle, quel facilement!- 
*- un homme qui vient de m^ découvrir dans * 
une impofture manifefle ; & qui , par confe- 

’ . , ■ • • quent, 


sa 
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quent, doit fc defier tellement de moi, que 
quand, même, je le prierois de ne me pas 
croire, il n’oferoit taire fond fur ma pricre. 

M N E S I L O C H E: 

Bien plus : fi tu favois comment il a par- 
lé de toi en ma prefence? 

CHRIS-ALE: 

Qu’a-t-il dit? 

MNESILOCHE: 


Il a dit que fi tu voulois lui perfuaderque 
le Soleil elt le Soleil , il croiroit aufii tôt 
que c’ert la Lune; & que, fi tu lui diiois , 
il eil jour; il afiùreroit qu’il efi: nuit. 

CHRISALE: 

• Par Hercule! je vous moucherai encore 
aujourd’hui mon homme, & de bien près, 
afin qu’il n’ait pas dit cela pour rien. 

P I S T O C L E R E: 


De nôtre côté, que veux tu que nousfaf- 
fions? quel perfonnage , quel rôle nous don- 
neras tu à jouer? 

• C HR ISALE: . 

Je n’ai qu’une chofe à vous ordonner, 
c’eft de bien faire l’amour. • Au relie , je 
vous donnerai autant d’argent que vous 
. m’en demanderez. Pourquoi 1 m’apellcra- 
t-onfaifeurd’or, fi je ne remplis la fignifi- 
• cation de mon nom? Dites moi donc, à 
prefent , Monfieur mon Maitre, de quelle 
. Pomme vous auriez befoin. 

• MNE- 


1 Quid mihi refert Chry- 
fitlo ej]e nom en , nift faclis 
probe ? à. quoi ben in apc Uer 
Çbrifale , fi je ne vérifié, par * 
Us effets , la fini fie aï ion de * 


mon nom? Chrifale, com- 
paré cîes mots Grecs Crnfo> 
de Cor ;■ &C altfco , je prens 
veut dire preneur d'on 

* “ e " 1 
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. -M NESIL OC HE:' 

Il me faudroit , au plûtôt , deux cens 
ecus pour païer au Soldat le rachat de Bac- 
chis. 

CHRIS A L E:" . • 

Vous les aurez. 

M N E S I L O C H E: • 

Outre cela; il nous faut dequoi depenfer. 

C H R I S A L E: 

Ah ! je veux que nons allions doucement. 
Marchons pas à pas : quand nous aurons 
fini une affaire, -nous penferons à l’autre. 

Premièrement : je vais drefler 1 ma machi- 

* * — 


1 Intendant baiifiam : je 
dre fierai ma b ali fie : c’ett à . 
dire: je verrai par ou je dois 
m’y prendre pour attaquer le 
. ' bon homme , qui , a caufe 
de ce qui vient d’arri ver ; & 
cTàiIleurs , parce qu’il meco. 
noie , fe tiendra extrême- 
ment fur Tes gardes. Balifte 
étoit une machine de Guer- 
re dont Jes Anciens fe fer- 
voient pour lancer des pier- 
res. Elle difïèroic de la Ca- 
tapulte, en ce que celle - ci 
iançoit des javelots : mais 
elles fc bandoienc de même. 

Si vôtre cuiiolité vous en de- 
mande d’avantage fur cette 
ancienne Artillerie , beau- 
coup moins meurtrière t &c 
moins expeditive que la nô- 
tre le voici. LaCatapulce étoit 
de douze & de quinze piez 
de long : ià defeription , dit , 


Monfieur Perrault, dans Tes 
Notes fur Vitruve , n’a été 
entendue deperfonne , quoi- 
que plufieurs grans hommes ' 
s’y foient apliquez avec beau- 
coup de foin , comme Iuile 
Lipfe l’a remarqué. Les De- 
feriptions qu’ Athénée, Am- 
mian Marcellin , ôc Vegcce • 
en ont donné: les deux Fi-' 
gures qui font dans le Livre 
anonime , intitulé , Notifia 
Imperii : celle que Guillau- 
me du Choul dit avoir tiré 1 

m 

d’un ancien maibre : celée 
que Lipfe dit avoir vu dans - 
l’Arfenal de Bruxelles • m 
celles qui font reprefencées 
dans la Colonne Trajane, 
n’ont aucun raport- avec la 
Defeription de Vitruve. Ce- 
far Cifaranus , le premier 
qui , apres locondus , a fait 
les figures de Vitiuve, avec 
. beau- 
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ne de Guerre contre le Vieux pour les deux 
cens ecus. Si , avec cette machine-là , je 
renverfe la -tour & fes defenfes ; fur le 
champ , j’irai , par la porte droite , faire 
invafion dans l’ancienne & vieille Ville.. 
Si j’ai le bonheur, la gloire de la forcer & 
de la prendre d’àflàut; alors aiïèmblez vos 
amis: fi quel-cun d’eux a beloin d’argent, 
vous pourrez lui en donner à pleines cor- 
beilles. ’ 

. P I S T O.C L E R E: 

Nôtre efperancc , nôtrè fort , nôtre vie 
cft entre tes mains , cher & incomparable 
Chriïale. 

C H R I S A L E: ’ 
Piftoclere, entrez chezBacchis; & apor- 

tez % tout à l’heure 

• PISTOCLERE: 


Quoi ? 


CHRI- 


beaucoup d’exa&itude, Ven 
a point fait de la Catapulte; 

& même, après avoir tra- 
duit ôc commenté Vitruve 
jufques à cet endroit, il a- 
bandonna l’Ouvrage, qui fut 
•chevé par Bencdetto Iovio. 
Iocondus deelate en propo- 
fant ià Figure, que ce n’eft 
point pour expliquer le tex 
re de Vitruve auquel elle ne 
convient point; & il avoué 
qu’il ne comprend rien ni à 
la Figure * ni au Texte de 
Vitruve* 

Ce qu’on fait en general 
des Catapultes, eft qu’elles . 

Les B*c(hidei* 


étoient faites pour ietter des 
Iavelots , de même que les 
Balilles fervoienta jetterdes 
pierres : quoique cette diflin* 
êlion n’ait point été faite 
par les Auteurs Latins , qui 
ont toûjours exprime l’une 
& l’autre machine par le ter* 
me Balifte : les Catapultes 
lançoienc les javelots avec 
une C grande force, que, 
au raport de Lucain, ils eu* 
fîloient plufieurs hommes 
fuceflivement ; Ôc que elles 
portoienc d*un côté du Da* 
nube à l’auttc. 
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C rî-R ISALE: 

Tout ce qu’il faut pour écrire & fermer 
<yne lettre : une aiguille, de la cire « des 
tablètes, & du lin. 

PISTOCLERE: 

*Cela fera ici dans un clin d' seuil. 

MNESILOCHE: 

Que vas tu faire ? Dis le moi ; car le dîné 
nous attend. 

CHRI.SALE: 

Votis ferez vous deux ; & vôtre Maitref- 
ifc, qui ne fera qu’à vous feul, fera le trio. 

• MNESILOCHE! 

-La partie eft comme tu le dis. 

C H R I S A L E: 

Piüoclere n’a point de Venus? 

M. NE S I L O C H E: « 

Tout le contraire : il en a une: il eft a- 
moureux d’une fœur; je le fuis de l’autre: 
ainfi , nous avons les deux Bacchides ; & 
nôtre partie eft quarrée. * 

CHRI- 


1 Ceram , de U cire . On 
,s’en fervoit , à double ufa- 
■ge, pour les tablettes. Ces 
tablètes étoient d’un bois 
-fort mince , Ôc parfaitement 
uni, Enfuite : on les en- 
dui foie de cire , mais la moins 
cpaifle qu’il étoit polfible. 
,On écrivait fur ces mor- 
ceaux de bois avec un ftilet 
.de fer t comme nous nous 
Servons de l’aiguille pour 
écrire fur nos tablètes. Par- 
ce que ces rablctes étoient ' 


roides , on les mettoit en- 
tre deux tablètes feches , ou 
point enduites de cire; puis 
on .les Hoir en forme de 
croix avec du lin : & afin 
qu’on ne'' put pas delier ce 
Un , ni par confequent ou- 

I vrir la lettre, on mettoit fut 
les nœux une autre cire où 
on imprimoit le cachet, à 
peu près comme, nous fai- 
fons avec notre cire d’Elpa- 
gne. 

» . — vh 
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CHRISALE: 

Quel galimatias me faites vous donc là* 
Moniteur, ne vous en dcplaife?' 

MNESILOCHE: 

' Je te dis combien & comment nous ferons 
à table. 

CHRISALE: 

Où eft donc la fale i où les deux lits font ' 
préparez pour vôtre repas ? 

MNESI LOCHE: 
Pourquoi demande tu cela? 

CHRISALE: 

J’ai ma raifon-.* il faut qu’on me le dife. 
Vous ne favez pas ce que je roule dans ma 
tête; ni de quelle importance eft le projet 
dont j’entrepjfens l’execution. 

MNESILOCHE: 

Donne moi la main , mon Ami : apro- 
chons de la maifon : regarde par la porte, 
ou par la fenêtre. 

CHRISALE: ~ 

Oh , oh ! Voila un fort joli endroit! II 
eft tout comme je le demandois. 

-PISTOCLERE: 

On a obeï, fur le champ , à ton com- 
mandement ; c’eft un plaifir de commander 
à d’honnêtes Gens. . 

G a C H R I- 

4 >> 


» — ybi gff btclinium 

vobis Jlratum ? où efl donc 
vôtre faite à deux lits dref 
Biclintum e(t un mot 
compofc de Grec & de La- 
tin: c’eil pourquoi les pu- 
rifies en latinité sien fervent 


rarement. On apelle ces 
mors là hybrides , ou hybri •> 
d x voces , des ternies mon* 
ftrueux par les deux efpèccs 
qui entrent dans leur com- 
polition. 
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t î£ Les Bacchides.- 
CHRIS ALE: 

Qu'avez vo^doK^rêté, Monlîeur? 

Tout ce que tu as ordonné . 

CHRIS ALE: 

Prenez moi promptement ce ftilet & ces 

^ bletteS M NESILOCHE: 

En fuite? 

■ CHRISALE: 

' Vous prendrez la peine d’ecrire, mot pour 
mot" ce que, je prendrai la peine de vous . 
diaer. La raifon que j’ai pour emprunter 
vôtre main ; c’eft afin que quand le Patron 
lira la lettre , il reconoiflè vôtre écriture. 

Ecrivez donc. ' T _ ' v , 

MNESILOCHE: 

Que faut il que j’ecrive? . 

^ .CHRISALE: 

Faites le'falut, en vôtre nom, cômme 

vous favez. • 

PISTOCLERE: 

Si plûtôt, il débutoit par mander à fon 
pere’que la maladie & le chagrin l’ont fait 
mourir, cela ne feroit il pas mieux? 

MNESILOCHE: < . 

Eh 1 je te prie, ne nous interromps point. 
Maître Chrifale ! j’ai déjà écrit «e que tu 
m’as ordonné. „ . _ _ 

CHRISALE: 

Lifez un peu, que je voie s’il n’y a point 

defaute^ n E s I L O C H E: 

• ftlmfilochefaluë fon Pere. 

- * CHRI- 


i 


Acte IV. Scène IV. 

CHRISALE: 

Oui : cela eft correèh Oh ça ! commen- 
çons la lettre, & entrons en matière. Hâ- 
tez vous de mettre ceci. Monfieur,. mon trés 
honoré pere, j’ai l’honneur de vous donner 
avis que Chrifalc ne celle de me gronder, 
de m’injurier, à caufe que je vous ai rendu 
le Dépôt d’or, tout entier ; & que je ne 
vous en ai point volé la meilleure partie. 

PISTOCLERE:' 

Donne lui,*au moins, le tems d’ecrire. 

CHRISALE: 1 

Il faut que la main d’un Amant foit toû- 
jours alerte; fi ce n’eft pour une chofe , c’eit 
pour l’autre: 

PISTOCLERE: 

Pour mon Ami Mnefiloche; il a la main 
plus prompte à perdre de l’or , qu’à former 
des fillabes & des mots. 

MNESILOCHE: • 

J’ai écrit : continué. 

CHRI S- ALE: 

Je vous avertis donc, mon pere , de vous 
bien tenir fur vos gardes contre ce coquin- 
là : il préparé des pièces & des impoftures 
pour vous voler; &, même, il a déclaré, 
fans façon , qu’il vous attraperoit une fôm- 
me d’argent; ajoutant qu’on pouvoit regar- 
der cela comme une chofe faite. Ecrivez 
bien tout cela, entendez vous? & n’en per-' 
dez pas une parole. 

MNESILOCHE: » 

Ne t’inquiete point de cela: tu n’as qu’à 
di £ter hardiment. 


G ? 


CHRI- 
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C H R I S A L E:. 

. , Et il promet de. me donner cet argent-là , ^ 
pour en acheter les faveurs des Courtifan- 
nes; & pour difilper le refte à la débauché 
‘ de table dans les Bordels. Veillez donc r . 
s’il vous plaît , attentivement, mon pere, à 
n’être ni-' furpris , ni trompé par ce Maraud- . 
là : obligez moi d’y prendre bien garde.. 

MNESILOCHE:, * 

D'y prendre bien garde. Après. 

C H R I S A L.E: 

Ecrivez. * • 

. MNESILOCHE: 

Dis moi donc ce que tu veux que j’c- 
crive. 

; C H R J S A L E: 

• Mais , en même tems ,. je vous luplie.- 
mon. pere , de me tenir parole: vous m’a- 
vez promis de lui faire grâce des coups. En- 
recompenfe je vous confcille de le garder 
au logis-,, fi bien, lié qu’il ne puilïe -echaper.. 
i . Allons, Seigneur Pift.oclere, donnez prom- 
ptement la cire & le lin : & vous , Seigneur 1 
Mnefiloche t . f a liez & cachetez vite la let- 
tre» 

MNESILOCHE: 

Dis moi , je t’en conjure, quel eft ton 
but? En quoi cela pourrait il m’être avan- i 
tageux ? Car l’effet naturel de ta lettre , 
c’eft que mon Pere perde toute confiance en 
toi ; & qu’il te retienne à la maifon , bien & 
dûment attaché. 

CHRISALE:. 

Tel eft mon bon plaifir. Mêlez vous, fi 
cela fe peut , de. fuivre , de cultiver vôtre 

. G.enie;. * 
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Genie; & n’aïez point d’indulgence pour le 
mien. J’ai entrepris ce deflein-là fur mes . 
rifques & périls 1 * * * * & ; je veux l’executer de. 
même. 

MNESILOCHE:. ' 
Tuasraifon, 

CHRIS A LE: 

Donnez moi la lettre. 

M N E S I L.O C H E: 

Tiens: la voila. 

C H RIS ALE: ' 

Or écoutez moi, à prefent. Vous dont: 
le nom eft Mnefiloche ; & vous- <jui vous 
apellez Piftoclere, allez vous en vite dans- 
la fale aux deux lits: couchez vous, chacun 
auprès de vôtre Maitrefle; l’affaire le veut 
ainfi; &, fans perdre de tems, mettez vous 
à boire copicufemcnt. 

•P I S T O.C L E R E: 

. Eft ce là tout? * - • 

C H R I S A L E: 

Rien autre chofe quand vous ferez.. 
. une fois couchez à table , 11e vous lever,, 
pour quoi que ce fuit , avant que je vous 

G 4 faffc 


1 MtÂ fiduciJ opta conduxr , 

j'ai conduit l'ouvrage fur mon 

affurancu Allégorie tiiéc des 

Parti fans ou gros Fermiers , 

qui en donnant des cautions, 

& s’obligeant corps 5c biens, 
par des Ecrits en bonne fer- 
me , entreprennent l’affaire 
à leurs périls 6c fortunes. 
Le mot fiducia , ajfurance fe 
prend quelquefois pour un 


Dépôt, ou pour un gage; 
ôc , fuivant nôtre Annota- 
rem, c’cff le vrai fens dcce- 
terme- lâ dans cet eniroic- 
ci : comme fi Chrifale difoit- 
qu’il eft' le répondant , le 
garant, le gage 8c le Dé- 
pôt , pour le fucccs de fa 
nouvelle entreprife ; enfiu « 
qu’il leur en eil caution. 

• In* 


\ 
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fafle figne, avant que je vous donne un li- 
guai. * . 

PISTOCLERE: 

O l’habile, o le grand General ! 

: € H R I S A L E : 

Partirez vous donc ? Vous devriez avoir 
déjà bu, chacun, deux longues & larges ra- 
jades. 

MNESILOCHE: 
Enfuïons nous, qu’il ne nous condamne 
à quelque châtiment militaire. 

C H R I S A L E: . 

Faites bien vôtre devoir ;de mon côté , je 
n’oublierai pas le mien. 


ACTE QUATRIEME. 

* SCENE CINQUIEME. * 

G H R I S A L E. 


CHRIS A LE: 


Il faut avouer , Chrifale , que tu es un 
joli garçon ! va! tu ne fais pas grand cas d® 
ta vie, ni de ta peau : peut-on s’expofer plus 
temerairement? J’entreprens une afaire itn- 
menfe; & où il y a une clpèce de- fureur 1 : 

je 


1 Infanum- magnum melier 
negocium : j'entrejrrens une 
affaire d'une terrible imfor- 
tance . Infanum - magnum , 

furieufement grande. Vn mot 


compofc de deux : infanum 
pour va! de . C’eftainfî q«*on 
die , infant bene , infanum be\ 
nus i infanum bona . 

1 Ver- . 
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Acte IV. Scene V. 157 

je crains fort de ne pouvoir aujourd’hui 
m’en tirer. ■ Mais , pour en venir à bout , ' 
je dois mettre lé Vieillard dans un empor- 
tement horrible ; & il faut que je le rende, 
implacable- Car jeferois bien fâché de le 
trouver tranquile & de bonne humeur : ce- 
la gateroit la machine ,, cela déconcerteroit 
l’impofture. Si les Dieux me font la grâce 
de vivre encore aujourd’hui, je lui donne- 
rai de l’exercice 1 .,'je remuerai fa bile d’une 
grande force : je le fricajfer ai comme un poix 
chiche. Je vais me promener devant la por- 
te j, afin de lui donner la lettre dès qu’il pa- 
roi tra.. 


* Virfabo iUum ho die , fi 
vivo y probe : fi je vit , je le 
tournerai aujourd'hui comm'tl 
faut» Allégorie tirée de la 


cuifîne , du cuifînier & dû 
poiflon , ou autre chofc* 
qu’on tourne & retourne 
dans une poêle à frire* 


ACTE (QUATRIEME. 

SCENE SIXIEME.. 


N I C O B U L' E , . C H R I S Ar L E.- 

N I C O B U L E: 


•' J’ai un vrai chagrin 

« 

> * 

.» Nir nio tU acre s e fi ma- 
gna dividia mihi : cette afni- 
re ià me fait une peine tn+~ 
eroïxble* Dividt* félon Fe- 
flus fi&nifie U divifion; 8c 
félon Nonius , le. chagrin* 


* de ce que mon fri- 

G f pon • 

* 

Il eft aifé de concilier cet 
deux Interprètes ; le cha- 
grin n’eft iLpas une dm» 
lion de 1* Homme avec foi 

• t* 

meme i - 

* 


1 BGne» 


ti$R Les Fa-cchides; 

pon de Chrtfale m’a echapé- aujourd’hui' dfe' 

' cette maniere-Ià. 

- C.H R I S A L E: 

‘ Bon! mon afaire va à fouhait., Le bon/ 
homme eft encolere : c’eft juftement letems, 
qu’il me faut pour l’aborder. 

K ICO B. U LE: : 

Qui entens-je parler.ici près? En vérité,, 
je croi que c’eltChrifale lui même. . 

• C H R I S A LE: : . . 

Te vais m’aprocher. 

NI COB U LE: ; 

Bon jour, lincere & fidèle Domeltique 1 ï? 
Comment t’en va? M’embarquerai-jeàpre— 
fcnt, pout aller retirer en Ephèfe,mon Ar- 
gent des mains du Sacrificateur Thcotime?* 
Tn ne répons point ? J’en jure par tous les. 
étages., par tous les Ordres de la Divinité !; 
Si je n’aimois allez, mon fils pour lui com- 
plaire en tout,. & pour, ne vouloir que ce • 
qu’il veut , la peau te pendroit. déjafur le.; . 
dos ; tu aurois les épaulés toutes déchirées;; 
& tu ferois, chargé de chaînes, au moulin,, 
pour y. traîner le relie d’une, vie miferable,.. 
& mille fois plus cruelle que la mort la plus . 
afreufe.. Mnefiloche m’a inllruit de tous tes*, 
crimes. . 

CHR I S A LE:. 

Oui; Monfîeur,.il m’a dope accufé? ce- 
la va fort, bien., je. fuis un . méchant ,, un : 

exe- 


* Bone firve Jalve : ben 
jour le bon Efclaue • L iro- 
nie eft Ci claire qu’on ne fau* 
ivit s’y mçprtydrje : cepen- 


dant notre Auteur veut bien . 
nous avenir que c’en eft une; . 
tant il fe defie de nôtre pé- 
nétration. 



* Acte IV. Sxene VI. ijj> 

execrable, un Scélérat: maïs un peu de pa- 
tience; & vous verrez > 

- N I C O B U L E: 

. ‘Comment, boureau! je croi que tuas en- 
core l’infolence de menacer? 

C H R I S A L E : 

Vous allez bien -tôt conoitre Monsieur 
vôtre digne fils dans fon naturel. Jl m’a 
commandé de vous aporter cçtte lettre-ci , 
& de vous la rendre en main propre. J’en 
ignore le contenu : . mais , il m’a fort chargé 
de vous en recommander l’execution. . 

NICOBULE: 

Donne moi la lettre. . ^ 

CHRIS ALE:: 
Reconoiflfez vous le cachet J ? 

NICOBULE:- 
. Je le reconois. Où eft mon fils ? 

G 6. CHRI-- 


* — ... Spefta rem medo : . 
Ttgardez^Jeulement la chofe . 
C’eft une menace de Chrifa- 
le: comme s'il difoit: laif- 
fe^ faire feulement : veut wr- 
re £ beau jeu .• 

* Nofce jtgnum : :re- 

cenoijfe^le cachet . Celui qui 
croïoit qu’on ecrivoit à quel- 
cun en fa faveur, avoiccou^ 
tume de demander qu’on exa- 
minât le ligne , depeur que 
la perfonne à qui la lettre 
étoic adreftee , ne la crut, 
faujîc. On ufoit de la me. 
me précaution pour les 1er- 
ues .ectites au ckfavaïuage . 


.du Porteur. Ce qu’on apel- 
le-lày?ç7»»w> xfî$ne > eft la mê- 
me chofe que noire cacher. • 
Ils l’apellpienDaudi 
petite figure de relief, parce 
-qu’il y avoir fur ce ligne 
une image en boftè ou gra- 
vée;. Ou mec a prefent à la ► 
place de cette image , ce que ■ 
nos Gens nomment Paraphg < 

, c’eft adiré j. ce qui eft ajou- 
te au nom. Ei on lie- la ^ 
lettre» avec du lin, accom- 
modé de tellê’maniere, qu’on * 
ne fauroit venir à tout de 
la bien conue faire. 

♦ 

• • • * • 


1 KM4 ■ 
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•n N î n° n fi lct. llues > tant 

Confient. lCl ChnTaIe ; je reviens 

Per le v ieu x ^ 1 5 A -L E • 

Sue je ne n,?- hinc contre mï- roit battra- 

SUerir P as deviner ,,V quelque tour 

m’attaeher d L Va, ets pour’ " cf f- ce P«? Il 

nceuvre eft i^5 a navi gation va k- er * P° Ur 

ment, iu ,. bon ne » r Va bien ; ] a ma _ 

Porte.. . ais 'b#! bouche clorff ono Ureufc - 

011 ouvre 1a 


£*• h!c 
tenant ta rri-u * P J t, fn *in~ 

*‘V"' «>» /fc r * 

Ccft une metanK * 

Ia ‘Mè à l-ofc epriftde 

«arquer l e . pi • Pour 
dioairement fin J, 1 *| ra ° r ' 

,e » fourbe infigne s -w * 
fiit jamais tt nd i / on W J° 
M-mre. W„ B( , eft '«* 

p*titc corde , accommodée 


rn filet, dans lequel la «? 

paflè la t aJ „„ re °'tbau, 
l’apa* P ° Ur Pendre 

v *'F'a<, vTij/n * g,, * tur: t* 

fegoric tirée de la m ^ AU 
non , pon r exprimer Jv, ^ a ~ 
mft prend u „ hon t0( ^ ue £ ■ 

^Ue la fourberie de Chrirl* 

fo> «Mit à rouhaiu * 4l * 

JP 
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Acte IV. Scene VII. 1-41 

“v, 

ACTE (QUATRIEME. 

SCENE SEPTIEME .. 

* 

Nicobule, Chrisale,. 

N I G O B U L E: 

Allons vîte, Artampn; point de façon, 
ni de remife: qu’on me lu.i attache prom- 
ptement les mains. 

CHRISALE: 

Quel nouveau crime ai-je donc commis ? 

NICOBULE: 

Donne lui moi un coup de poing, bien 
apliqué , dès qu’il ouvrira la bouche pour 
fe plaindre. Que dit cette lettte-là ? parle. 

• C BRISA LE:. 

Pourquoi me demander vous cela? Puis- 
je le favoir ? on me donne une lettre fer- 
mée : je la prcns bonnement; je l’àporte; 
je la rens,. fuivant mon ordre: il y a del’in- 
juftice à m’en demander d’avantage. 
NICOBULE: 

Il faut donc que je t’interroge. Dis moi : 
n’às tu pas grondé mon fils, ne lui as tu pas 
perdu le refpedt ? Et cela , pourquoi? à cau- 
fe qu’il m’a rendu tout le Dépôt d’Ephèfe;. 
& même tu as eu l’impudence de dire que, 
quelque précaution que je prenne pour bien 
garder cette fomme-là, tu' faurois bien me 
T’efcamoter ,, me l’atraper par ta fourberie 
ordinaire.. 



C H R I- 
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CHRISALE: 

Mot , qui moi ! j’ai dit cela? 

' N I G O B U LE1 
Toi même.. * 

CHRISALE: 

Dieux Immortels ! eft il lur la Terre urr 
homme allez hardi pour ofer foutenir une 
accufation fi atroce , & fi calomnieufe ? 

N I C O B U L E: 

- Tais toi : perfonne ne t’accufe. C’efl. 
cette lettre - ci qui fe déclaré ta partie* ; & 
même, fe faifant en même tems, ton juge, 
elle te condamne à être lié. . 

CHRISALE:: 

Oh oh ! à ce que je voi, Ÿôtre fils m’a 
fait aujourd’hui un autre Bellerophon * ; il 
x " m’en-- 


4 • 

® bd ! > i • 

BtUerophontem jam tuus me 
fecit filius : Ob eh ! votre 
Fils a donc fait de moi un 
autre -Bellerophon ? C’eft que 
celui ci fut aulîi porteur d’u- 
ne lettre qui contenoic fa 
condamnation. L'Hiftoire 
de ce Héros vous fera peut- 
être plus de plaifïr qu’une 
Note. 

Bellerophon, nommé au- 
trement Hipponome , étoit 
fils de Glaucus Roi de Co- 
rime/ La première expedi-. 
tîon de ce prince fut de tuer 
fon Frere nommé Relier ; 
d’où on le fur nomma , Bel- 
Urùphon , comme qui diroic 
meurtrier de BeUtr. Aïarrt 
commis ce Fratricide , • il fc 


réfugia à la Coût du Rs>i Pré- 
tus , qui le reçut favorable- 
ment: mais la Reine le trou- 
vant trop à fon gré, le fol— 
licita vivement de faire au 
Monarque fon Epoux une • 
paire de cornes. , Le jeune:' 
‘Prince tint ferme fur la Nc- 
gau* ve» 8c l’Amante enragée? 
i’aceufe , & fait accroire à t 
.fon mari que le Prince étran- 
ger avoit voulu attenter à > 
fon honneur. .Le Roi indi- 
gné de cct emportement bru- 
tal» & refpcdant neanmoins • 

- la loi fiicrée de l’Hofpîcalité,- 
fe contenta d’envoïer â Io--. 
bâte fon beau Pere & RoK 
de Licie , fon ingrat Ccimi- « 
nel, le chargeant d'une let- 
tre où- il ctoit fort mal re* 

CQSCk* 

#■ 
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Acte IV. Scene VII. 145 

m*envoïe ici avec une lettre de recomman- 
dation pour me faire mettre les mains en re- 
• ' pos 


commandé. Iobate , pour 
concerner de vanner l'on Gen- 
dre , ordonne au prétendu 
coupable de combatre la Chi- 
mère. Mais Bellerophon, 
monté fur le Cheval Pegafc, 
tua le redoutable Monltre ; 
de le Roi charmé de cette 
valeur héroïque , le marie 
avec fa Fille. Cependant, 
oa- la Fable eft une memeu- ’ 
fe , ou le brave Pegafe avoir 
fait plus de la moitié de la 
befogne. On ajoute que s’é- 
tanc voulu guinder jufque 
dans le Ciel à la faveur de 
fa monture miraculeufe de 
bien ailée , qui pluseft, Iu- 
piter punit ce Temeraire en 
le précipitant : cette chute 
lui fit malj.il en demeura 
meme aveugle. Ainfi le pau- 
vre Bellerophon 11’eut plus 
d’autre refiource que le mé- 
tier de vagabond; de il y fi- 
nit trifiement fa courfc,. 

Voici ce que die Homere 
dans l’Iliade, Bellerophon, 
le plus beau de le plus vail- 
lant des Aryens fut aimé 
éperdument d’Antia , femme 
de Piétus, laquelle n’aïant 
pu le rendre fenfible;-, alla» 
tiouver le Roi fon mari de . 
lui dit ï 11 faut cjue tu meu- 
re ^ ou que tu tué Bellerophon; 
car il a attenté a mon hon- 
neur* . 


Prétus, quoique fort en 
colere, ne voulut pas le fai- 
re mourir: mais il i’envoïa 
en Licie vers fon beau pece, 
avec des lettres cachetées qui / 
concenoient qu’on lui ôtât 
la vie. Cet Innocent calom- 
nié va donc en Licie fous 
la protection des Dieux : é« 
tant artivp prés du Fleuve 
Xanthus,*le Roi le reçut fa- 
vorablement , de lui rendit 
tous* les honneurs imaiiina- 
blés: il le retint neuf jours 
auprès de foi-, immolant, 
chaque jour, un beuf. Au 
bout.de ce tems-li il lui de- 
mande le fujet de fon- Voïa- 
*ge. Bellerophon produit auf- 
.S- tôc fes lettres ; de le Mo- ( 
narque les aïant lues , le con- 
damne â combatre la Chi- 
mère. C’étoit un Monltre 
afreux : il avoit la partie 
d’enhaut d’un Lion vomif- 
fanc feu de flamme : chèvre 
par le milieu du .corps ; de 

* lerpent par le bas. 

Il tua ce Monfhe, avec 
l’alfiftance .Divine. Après 
cet Exploit merveilleux il al- 
la faire la Guerre aux Soit* 
miens } de en fuite aux Ama- 
fones. Revenant victorieux-* 
des uns de des autres , lo- 
bâtes mit dfcs Gens en em- 
bufeade pour le tuer : mais . 

* il ies défit tous : ce qui por- 

ta . 
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pos& en fureté. Patience, patience ! laif- 
fez moi faire. 

NICOBULE: 

Je fais cela pour te recompenfer des bons . 
confeils que tu donne à mon fils de bien fai- 
re 


ta ce Roi charmé de fa fa- 
eflc 6c de fa vertu, à lui 
onner fa Fille en mariage. 

Mais pour venir aux Al- 
légories de Bellerophon 6c 
de la Chimere, vqici ce qu’en 
die Palephate. On dit que 
Bellerophon montoit un che- 
val ailé •, ce qui ett tout a 
fait ridicule , Ôc en même 
tems impoihble; quand on 
v lüi donneroit tous les plu- 
mages des Oi féaux les plus 
vîtes. On veut faire auflï 
accroire que Bellerophon tua 
la Chimere d’Amifodar ; 
Monftre qui avoir le devant 
d’un Lion , le milieu d’une 
chèvre , ôc le derrieçe de 
Serpent. ' D’autres veulent 
qu’elle n’eut fealement que 
les trois têtes de ces ani- 
maux , ce qui n’efl guere 
croïable. Voïons donc le 
fondement biftorique de ces 
ïiûions-là- 

Bellerophon fut un jeune 
homme de Corinte , extrê- 
mement beau 6c bien fait: 
aïant équipé un Vaifleau 
qu’il nomma Pegafe , il 
croifa fur les côtes de Phri- 
gte. Là regnoic alors Ami- 


fodar , près du Fleuve- Xan- 
thus : le long du quel s’cle- 
voit une Montagne, nom- 
mée par les Habitans du 
Païs , Thelmifla. On y mon- 
toit par deux endroits. Du 
côté de la Ville des Xan- 
tiens , il y avoit de bons 
pâturages: mais le côté de 
la Carie étoit defert Ôc in- 
acceïfible. Il paroiiToit au 
milieu un goufre d’où’ s’é- 
lançoient , par imetvalles, 
des tourbillons de feu Ôc de 
flammes , envelopez d’un 
gros nuage de fumée. A 
cette Montagne s’enjoignoic 
une autre nommée Chimere, 
au haut de la ^quelle vivort 
un Lion; ôc au bas un gros 
Serpent qui incommodoienc 
fort les Troupeaux , les Ber- 
gers , ôc les Habitans d’a- 
lentour. Mais Bellerophon v - 
aïant abordé en ce Païs . là 
dans fon Vaifleau , qu’on 
nommoit Pegafe à caufe de 
fa vîteflè ôc de fa legererô, 
*s ? empara de ces Montagnes , 
brûla les bois , ÔC fit périr 
les Monftres : ce qui donna 
lieu au Combat fabuleux de 
la Chimere, 

$ 
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Acte IV. Scene VII. 147* 

re la débauché avec toi , triple empoifon- 
neur ! 

Ç H R I S A L E: 

O Vieillard infenfé! O fimple & impru- 
dent Vieillard! On vous vend aéluellement, 
& vous ne vous en defiez guere. Vous êtes 
debout fur la pierre même où le Crieur Pu- 
blic vous met à l’enchere : enfin, on vous 
vend en vôtre prefence 1 . 

NICOBULE: 

Qui dis tu qui me vend ? Dis ; répons 
moi. 

C H R I S A L E: 

Un jeune homme que les Dieux aiment, 
1 eft péri, Crin, vigoureux, & fage. Si quel- 
que Dieu lui étoit favorable, il y a plus de 
dix ans , que dis-je ? il y a plus de vingt ans 
que ce jeune homme devrôit être mort. Il 

n’eft 


1 Atque in eo ipfo aftas la- 
fi de , ubi praco pradicat : & 
V9tis voila placé fur la pierre 
même où te Crieur fait Ven - 
çbere • Proverbe contre un 

homme de qui on fe moque, 
Ôc qu’on joue à fon ne 2^. 
Nous difons dans le même 
fens : on vous vend en votre 
prefence . Cette pierre étoit 
celle où on expofoiten ven- 
te les Efclaves; qui, ordi- 
nairement , valoient très peu 
de chofe. Auflilorlque, par- 
lant d’un Efclave , on difoit, 
emptut de lapide , acheté de 
la pierre , cela fïgnifioic un 
méchant Efclavc. 


* — j ÿaem Di dili m 
gunt 

Adolefcens moritur : un jeu- 
ne homme , aimé des Dieux , 
périt. Comme s’il difoit: 

; eft il croïable # que le Fils 
d’un homme , qui feroit a- 
gteable au Dietu , pût ainfî * 
fe perdre? Ceft un trait em- 
prunté de Menandre: mais 
c’eft un trait Satirique ÔC 
malin , pour infinüer que 
Nicobule eft brouillé avec 
le Ciel; qu’il, eft dans la dîf- * 
grâce des Dieux j enfin ^ 

. qu’il eft un vieux peoheur . 


\ 


14 <5 Les Bacchïdes. 

n’eft plus bon qu’à charger la Terre d’un- 
poids inutile : il a perdu toute raifon & tout 
fentiment: il ne vaut pas mieux, il eft auflî 
meprifable qu’un champignon pouri. 

NICOBÜLE: 

Comment , pendard ,. me prens tu pour 
un homme, à charge à la Terre ; pour un 
Mortel qui n’eft plus» bon que pour la Sé- 
pulture ?*Menez le dans la maifon, & atta- 
chez le bien ferré , bien fort à la Colonne. 
Nous verrons alors fi tu pourras me voler 
mon argent. 

C H R I S A L E : 


Non: mais vous le donnerez de bon gré.. 

,N ICOB U.L E: . 

Je le donnerai? 

CHRIS ALE: 

Et, ce qui eft.bien autre chofe, vous me- 
prierez inftamment de l’emporter, dès que.- 
vous faurez en quel danger, en quelle rui- 
ne eft mon Calomniateur. Vous irez mê- 
me jufqu’à donner la. liberté à Chrilale. 
mais il n’y aura rien à faire; ie ferai inexo-- 
rable. 


.NICOBÜLE:. 

. Dis moi donc, Maître Scélérat, dis * en» 
quel péril peut être Mnefiloche mon fils?- 
C H R I S A L E: 

Venez par ici, fi vous voulez, bien vous- 
en donner la peine, je -vous ferai bien-tôt; 
voir de quoi il s’agit. 

NICOBÜLE: 

Où faut il que je te fuive? en. quel enr 
droit du Monde h ■ 


G H RI- 
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Acte IV". Scene VII. 147 
. - CHRISALE: 

Vous le prenez bien haut! je neveuxvous. 
mener qu’à trois pas d’ici. 

NICOBU LE: 

J’irai bien jufqu’à dix, s’il le faut- 

CHRISALE: 

Cela étant: écouté Artamon! ouvre un 
peu cette porte-là; tu vois bien celle que je 
te montre : doucement ! ne fais point de 
bruit : là ! là ! c’eft allez. Ca, Moniteur 
nôtre Maitie ! Aprochez ici, à prefent, Il 
vous- le jugez à propos : voïez une table 
bien couverte, & ceux qui font couchez de- 
vant ? 

N I C O B U L E : 

Je voi , vis à vis, Piltoclere avec Bac- 
chis.. 

. CHRISALE: ' 

Avec vôtre permilfion, qui font ceux qui 
‘occupent cet autre lit? 

N I C O B U L E: 

Ah , malheureux ! je fuis perdu... 

CHRISALE: 

Eh bien , nôtre bon Maitre ! Conoillèz 
tous le Galant ? 

‘ N I C O B U L E: 

Helas ! je ne le conois que trop.. 

CHRISALE: 

Parlez lîncerement , s’il vous plaît.; la 
Maitrelle vous paroit elle une beauté? 

NI COB U LE: 

Fort éclatante. 

CHRISALE: 

Mais* encore quelle idée avez vous de la 
. Nim- 


J* 


148 Les Bacchides. 

Nimphe? La croïez vous une Courtifanne ? 
NICOBULE: 

Pourquoi, non ? je n’en, doute point. 

C H R I S A Lf E : 

Vous vous trompez , neanmoins, très 
fort. 

NICOBULE: 

Aprens moi, donc, qui elle eft; je t’en 
prie, je t’en conjure. 

CHRISALE: 

Vous le trouverez à force de recherche & 
d’information. Mais vous n’en tirerez ja- 
mais d’avantage de moi. 

ACTE QUATRIEME.'' 

SCENE HUITIEME. 

* * 
Cleoma.que, NlCOCU! 

Ch ris au, 


CLEOMAQU Ei 


Quoi ! un je ne fai quel Mnefiloche, fils 
d’un je ne fai quel. Nicobule ,. s’emparera 
par force d’une femme qui m’apartient? 
quel complot,, quelle violence eft ce donc 
là 1 ? 


1 — — £$u 4 h dcfaftic eftf 
Quel procédé , quelle condui- 
te eft ce - là ? Fattio eft là 
pour aftio t attion . Autre, 
aient ce terme fignifie un 
pouvoir dangereux de ini- 


• NI- 

’* que^ venant d’une afloeîa- 
tion que plufieurs ont con- 
tradlc pour prévaloir /îir la 
Iuftice Ôc fur le bon Droit. 
C’eft oe que. nous «pelions 
cabale , fattion* * 


» 


\ 
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N I G O B U L E: 

Le conois tu? 

C HR LS A LE: 

Ce Soldat arrive comme -fi les Dieux le 
faifoient tomber tout exprès du'Ciel: non 
il ne pouvoit pas venir plus à propos pour 
me tirer d’afaire/ 

« CLEOMAQUE: 

Ce Damoifeau ne fait aparemment point que 
je fuis homme de guerre: il me prend peur 
une femme, ou dumoins pour quelque effé- 
miné comme lui , s’imaginant que je n’ai 
pas le courage de defenare ni moi, ni les 
miens. Je me foumets à perdre toute l’efti- 
me & toute la confiance de Beilone & de 
Mars, mes deux grandes Divinitez, fi, en 
cas que je rencontre ce temeraire Mnefilo- 
che, je ne lui arrache l’ame; fi je ne le fais 
décendre chez Pluton : quelle maniéré d’a- 
gir eft’ la fienne? 

•;.* N IC O B U LE: 

Qui eft donc cet homme-là qui ne menace 
pas mon fils de moins que de le tuer? 

:> CH RIS AL E: 

C’eft l’epoux de la femme avec qui vôtre 
joli garçQn de fils eft couché. 

NI CO B U LE: 

' Comment l’Epoux ? ■ ' 

* CHRIS ALE: 

. Oui, l’Epoux, le mari, le conjoint ; tout 
comme il vous plaira. 

NIC Ô BU LE: 

Scroit il pofllble que Mnefiloche fût avec 
une femme mariée ? 


CHRI- 
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. CHRIS ALE: 

Vous allez entendre bien tôt. 

NICOBU LE: 

Miferable ! je fuis abfolument perdu. 

CHRIS A L E: 

Eh bien Moniteur? Qu’en penfez vous, 
à prefent? Chrifale eft il encore un Maître - 
Scélérat ? • F aites , faites maintenant : liez 
moi, attachez moi: obeiftez à ce cher fils. 
Dont la volonté eft la vôtre ; & à qui vous vou- 
lez complaire en tout. Ne vous aifois-jc pas 
bien que tôt ou tard vous le conoitriez tel 
qu’il eft, & à fon jufte prix? 

NICOBULE: 

Que faire? quel parti prendre !#à quoi fe 
déterminer dan.s une conjoncture fi délicate 
& fi dangereufe ? 

CHRISALE: 

Je vous confeille de me faire délier fur le 
champ : car fi on ne me détaché 5 il eft cer- 
tain que ce Soldat, dans fa jufte fureur, va 
fondre , va fe ruer ouvertement fur vôtre 
fils. 

CLEOMAQUE: 

. Que j’aurois de joie; fi les trouvant cou- 
chez enfemble, jepouvoisdu même coup, 
les envoïer faire l’amour en l’autre Mon- 
de ! Après un fi glorieux exploit , je mour- 
rois content.. » 

CHRISALE: 

• L’entendez vous ? Ce n’eft pas moi qui 
le fais parler. Mais pourquoi ne comman- 
dèz vous pas qu’on me détaché! Qu’atten- 
dez vous, s’il vous plait? La mort de vô- - 
tre fils ! 

NI- 
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N I G O B U L E : 

Otez lui fes Liens. Je fuis perdu; je fuis 
tout effraie. 

CLEOMAQUE: 

Et pour cette belle Dame, li liberale de 
fa peau •; & qui fe proftituë à qui en veut? 
Je la mettrai dans la neceffité d’avoüer que 
elle n’a pas trouvé ,, en ma perfonne, un 
fot, ni un homme moquable. > 

CHRISALE: 

Il me femble , fauf vôtre meilleur avis, 
pourtant ; il mè femble que, pour peu de 
choie , vous pourriez, apaifer cet homme- 
là. 

NICOBULE:' 

Hé , mon cher Chrifale ! accorde avec 
lui , je t’en conjure; fais telle convention 
que tu voudras: pourvu que-tu.me fauve 
mon fils, j’en parferai par tout. 

CLEOMAQUE: 

Ils n’ont qu’une reflçrarce , qu’une feule 
1 porte pour echaper : c’eft de me faire com- 
pter , fur le champ , deux cens Philipes : 
fans cela, c’eft fait dé l’un & de l’autre; 
j’irai leur chercher l’ame jufqüc dans la 
moüelle des os. * ’ 

NICOBULE: 

Entens tu ? Conviens,' pour ce prix-là, 
fi tu peux : s’il ne veut pas y entendre , 
pouffe plus avant , je>t’en prie: enfin , à 
quelque prix que ce foit , il faut que tu con- 
clue ; & que tu ne quite ton homme que 
par un accord. 

i CHRI- 
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CHRIS ALE: 

Je vais lui parler ;& je ferai de mon mieux. 
Pourquoi faites vous tant de bruit, grand &. 
redoutable Foudre de Guerre? Oferoit-on 
vous le demander ? 

CLEOMAQUE: 

Où eft ton Maître ? 

* C H R I S A L E : 

Nulle part ; & , neanmoins , comme je 
ne le croi ni fondu, ni anéanti, je répon- 
drai plus correâement , en vous difant que 
je ne fai où il eft.- Mais Tans nous en in- 
inquieter, voulez vous qu’on vous promet- 
te , dès à prefent, deux cens pièces, pour 
vous adoucir; & pour arrêter vos cris, vos 
accufations, & vos menaces de mort? 

CLEOMAQUE: 

Rien ne me feroit plus agréable. 

C H R I S A L E: 

Et qu’en même tems, je te faflè tomber 
plulieurs maux fur la tête?. 

CLEOMAQUE: 

. Pour ce fécond Article, tu en feras à ta 
volonté. 

CHRISALE: ‘ 

Voïez comment il baiflè d’une oélave, 
comment il file doux , leboureau! Voila le 
Pere de Mneliloche. Venez avec moi. Il 
s’engagera de vous donner la fomme. De 
vôtre côté , demandez lui de l’argent. Au 
refte, c’eft alfez de paroles & de bruit. 

N I C O B U L E : 

Eh bien! où en es tu? 

a» 
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C H R I S A L E: 

J’aî accorde avec lui à deux cens Phili- 
pes. 

N I C O B U L E: 

O mon falut ! tu m’as fauve. Le dirai- 
je? tout à l’heure? Je le donnerai. 

CHRIS ALE: 

Vous , Seigneur Fierabras , faîtes donc 
vos demandes ; & vous , mon Maitre pro- 
mettez lui. 

N I C O B U L E: 

Je vous. donne ma parole. Faites à pro- 
fent vôtre propofition. 

CLEOMAQUE: 

Me donnerez vous deux cens Philïpes qui 
foient de bon or, & de bon poids? Dites, 
répondez, on vous les donnera. 

N I C O B Ü L E: 

Je les donnerai. 

C H R I S A L E:. 

Parle, maintenant, Scélérat! te doit on 
quelque chofe ? Pourquoi donc chagrine tu 
ce bon & honnête Vieillard ! Pourquoi rqp- 
nace tu de tuer fon fils ? Si lui & moi , nous 
nous mettons fur ta friperie militaire , tu fe- 
ras traité comme tu le mérité. Peut-être 
te fies tu lur ton epée ? Mais rio^s avons 
une broche au logis 1 ; & fi tu continue à 

me 


* Si ttbi efi mâchât* , & 
no bit veruina efi demi : fi tu 
tu une épée , nous en avons 
au fit une au logu , avec la- 
quelle nous embrochons ton j- 
me il faut. Voïant que le 


Guerrier fait le fanfaron , ÔC 
qu’il prétend fe faire crain- 
dre , Chrifalc , pour le plai- 
fanter, opofe à cette cpée 
formidable la broche deleuc 
cuifinc* 

H • 1 C#«- 
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me fâcher , je te ferai fentir fa pointe; & 
mon bras, armé de cet inftrument de oui- 
line, te fera plus de blelîures qu’il n’y a de 
trous à une petite flûte ». Il y a déjà long 
.teins que je m’aperçois du foupçon qui te 


1 Confofîorem firicinana - 

• nia : plus percé qu'une petite 
JlÛte. Nania , c’efl propre- 
ment ici les derniers abois 

.d'une foitrismourantej.com- 
mie fa petite 8c lugubre chan- 
.fqn» Car , difenc les deux ' 
Anciens qui ont donné l’E- 
•dition des Ouvrages de Hlau- 
une fouris prife femble 
^demander pardon.. Donac , 
.fur ces paroles de T Eunuque, 
quafifirex périt , je fu it per- 
du comme une fouru , dit : 
,c’eft le propre' des fouris, 
x>u de Faire un cri plus clair 
.que les rats , ou de faire plus 
de bruit, lorfque elles s’at. 
crachent à ronger des baga- 
telles: à laquelle voix , ou 

• auquel bruic les gens dulo- 

.0*1 s , fe mettant aux écoutés , 
tirent deflus , même la nuit, 
Üc les percent. Plautcs icon- 
fojîiorem te faciam firicina 
nania. Tufhcbe : Soricina 

fiant* eft canito celebris de 
confojjo forice , qui dumquip- 
fiant redit , & ftridoremmit- 
fit , pterumque fuoindicio pé- 
rit & cenfoditur : Namiaio- 
; ricina , c'eft la joïe ou le 
■.chant qui retentit dans la 
mai fon quand en a tué une 
f ourle » laquelle , par fin ren- 

• s 


ronge : 

gement , & par fit voix , fi 
découvre ordinairement elle 
meme { & efi la caufi qu'on 
tire fur elle , & cpwon la tué* 
Lambin ci oit qu’il faut ex- 
pliquer cela d’une ratière ou 
fouriciere: mais c’eft la fou- 
ris qui eft percée ; ce n’cft 
pas la chanfon. D’autres en- 
tendent cela d’un certain 
genre de manger que nous 
apelloiis un hachis • â caufe 
que les parties en»’ font cou- 
pées fi menu, qu’on diroic 
que c’eft l’Ouvrage des Sou- 
ris : mais il s’agit d’un hom- 
me percé • & non pas d’un 
homme haché. Feftus : Ma- 
nia efi carmen quoi in fune-, 
re , laudandj gratta canitur 
ad tibiam r nænia font des 
vers qui fe jouent fur U flû- 
te ^ à des funérailles , en l'hon- 
neur du Défunt . Cicéron î 
Honorât or um virorum laudes 
in conoêone memorant ; eas- 
que etiam ad canttes &> ttbi - 
cinem profequuntur , (cui no - 
me n f/?næniæ; quo vocabule 
etiam Graci cantus lugubres 
nominant : on célébré , en 

p 9 

pleine lAffemblée , les Louan- 
ge s des perfonnet illufires : on 
les célébré même aux chants , 
& au fin de la flûte : cela 

s'apeJli 
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ronge,: tu as dans l’efprit que Mnefi loche 
eft avec ta femme* 


s Âpelle Naeniæ : mot dont les 
Grecs fe fervent au fi pour ex- 
primer les airs lugubres . On 
.voit par-là que la Nanie Ce 
ehancoit fur la Flûte ; ôc que 
celui qui joiioic de i’inflru- 
ment étoit lui meme apcllé , 
Nanie. Sur ce pic- là, on a 
pu, fans tomber dans l’ab- 
furde, conjcdurer qu’on don- 
noit aufli à. la flûte le nom 
de Nanie : à peu près , com- 
me on dit en France donner 
les violons , pour exprimer 
la Simphonie des Archets.. 
Sur cette fuppofuion là , So- 
ricinam Naniam > veut dire 
une flûte, qui , à caufe de 
fa petiteflè , fait peu de bruit, 
ôc n’a que de petits trous* 
mais qui ne laiflè pas d’être 
autant percée qu’une grande 
flûte. Chrifale menace donc 
le Guerrier qu’il lui fera au- 
tant de trous qu’il y en a à 
une petite flûte: il l’apelle 
de fouru , pour deflgncr fa 
petiteflè ; & il la choifit pe- 
tite, pareeque , plusuneflu- 
te cil petite, plus les trous 
font proches* 8c plus, mê- 
me, ils font nombreux.' Au 
refle : Chrifale oppofe la 

broche à l’épée, patee que 
la bleflure qu’on fait avec 
une broche , ou avec une 
vcrüinc , qui eft le diminu- 


H 2 CLEO- 

• 

tif de veru , broche , étant 
prefque ronde , a plus de 
raport avec un trou de flûte, 
que la bleflure , toujours en 
large , qui fe fait avec une 
épée. La Veruine elt aufli 
une efpèce de lavelot donc 
on fe fetvoit à la Guerre, 
aufli bien que d’une épée* 
Bernard Sarafln , & Iean 
Pierre Valla lifent Confefio - 
rem j comme fi Chrifale di- 
foit: toi Guerrier qui fais 
tant le mauvais avec ton é- 
pée , fl je prens une broche, 
je te rendrai, Confefiorem , 
plus humble , plus petit qu’u- 
ne fou ri s. 

Nôtre Delfinairt nous a- 
tehu long tems avecfachan- 
fon Souricienne. Cruelle lon- 
gue Ctitique fur le nom d’un 
Infe&e l Vn grand Philo fo- 
phe du feizicme Siècle fe 
moque de ces Grammairiens 
8c de ces Pedans qui don- 
nent la torture à leur ef- 
prit* & qui confument leurs 
forces, qui ufent leur famé; 
8c cela poutquoi ? pour trou-' 
ver la mefure des Vers de 
Plaute. C’efl dommage que 
ce judicieux Moralifle ne 
penlat point alors au forici- 
na nenia : il auroit pu dire 
de jolies chofes là deflûs. 
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-T - CLEOMAQUE: 

Et je ne me trompe pas ; car il y eft efïe- 
•dlivement. 

CHRISALE: 

Ain fi veuillent m’aimer Jupiter, Junon, 
Ceres, Minerve, Latone, PEfpentnce , le 
1 Secours, la Vertu, Venus, Caftor, Pol- 
lux , Mars , Mercure, Hercule, Submane , 
le Soleil , Saturne : enfin , que tous les 
Dieux & toutes les Déefles ; que toute la 
Megnie Divine , que toute la Penaille Im- 
mortelle daigne me prendre en fa fainte gar- 
de, comme il eft vrai que mon jeune Mai-, 
tre n’eft point'couché av.ec ta femme ; qu’il 
ne fe promene point avec elle ; qu’-il ne la 
baife point ; qu’il ne fait point avec elle ce 
que vous lavez , & ce qu’on dit ordinaire- 
ment *. . 

. NICOBÜLE: 

Quel horrible ferment ! Avec tout cela 
îl ne laiflè pas de me garantir par fes blaf- 
phemes & fes faux juremens. 

CLEOMAQUE- 
• Où eft donc à prefent Mnefiloche? 

CHRISALE: 

Son pcre l’a envoie à la Campagne. Et 

• pour 

V 

1 Oj>h, U Secours; pour 
Cps, ou Opes» 

Pollue es * au lieu de Pollux. 

SubmamuySummane: c’elt 
le Dieu des Ombles , ou Mâ- 
nes : c’elfc à dire cette noire 
& infatiable Divinité qui en- 
lève tous les Humai ns t $C 
q u‘on apeile la MORT* 

; •— Sine 


* Nequc tuud quoddict Jo- 
let : ni ce quon a coutume 
de dire. C’eft à dire ce qu'on 
foupçonne ordinairement de 
deux gens qui s'aiment. Ma- 
niéré d’çxprimer plus hon- 
nêtement la queue & la con- 
clut on du Roman* 
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pour vôtre femme" 1 , elle s’eft retirée dans le 
Temple de Minerve pour le voir. La porte 
eft ouverte : regardez bien : eft il là ? 

CLEO MA QUE; 

Te vais donc fur la Place. 

C H R I SALE: 


Va te faire pendre: par Hercule! tu choi* 
fîrois juftement ce qui te convient. 

CLEOMAQUE: 

Je- ne manquerai pas de revenir pour re* 
eevoir aujourd’hui la fomme ftipulée. 

C H R I S A L E: 

Viens redamer ton argent ;& après cela,, 
va te mettre une corde au cou pour t’étran- 
gler. Ne t’imagine pas que j’en vienne à 
te fuplier, ou à m’abailTer devant toi, Ame 
de boue, homme de néant , s’il en fut ja- 
mais. Le voila parti. A prefent , Mon- 
fieur, permettez moi 1 , je vous en conjure 
par les- Dieux Immortels-; permettez moi 
d’entrer icfpour parler a vôtre fils.. 

N1COBULE: 

Quel eft ton motif, quel eft ton but, dans 
le defTein que tu as de lé voir.. 

H 3 . C H R I- 


1 — — tfint me , per te } 
fore* e bfecro Deos immort a- 
les : permettez ^ moi , mon 
Maître, je vouf en prie par 
les • Dieux- Immortels. La 
phrafe Latins eft embaraftee: 
l’ordre naturel eft : Hire , te 
olfftcre per omnes Deos ■ im- 
mort ale s ; fînejneintrare hue 
ad filium : Monjieur ,je vous 
conjure par tous les Dieux 
Jmmotltls) f 9 ujfrc^qucj' en- 


tre ici auprès de voire Fils • 
Les Anciens , lors qu’ils 
prioienc & conjuroicnr quel- 
cun,avoient coutume de mer-* 
trele prénom entre la pré- 
pofttioii ôc fon cas ou fon 
régime. Terencc : per ego 
te Deos or 0 : je vous fu plie 
.par les Dieux . Virgile: per 
ego has lacrimas : je voue con- 
jure par ces lames* ■ 


* ^« 4 * 
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C H R I S A L E: 

J’ai bonne intention, Monfieur; je vous 
d'efie de la defapronver. Je veux faire à nô- 
tre Débauché la cenfure la plus falée & la 
plus aigre que je pourrai': je veux lui de- 
mander fi cette conduite abandonnée ne lui 
caufe point une honte mortelle.. 

N I C O B U L E: 

Oui, Chrifale travaille à cette bonne 
œuvre-là; tu ne faurois mieux faire. Gron- 
- de le vertement , je te le demande avec la 
derniere inftance ; &. je te .cède pour cela 
l’autorité paternelle- Enfin , ne lui épar- 
gné point lès grofifes paroles de corredtion; 
tu ne faurois me faire un plus grand plailir. 

- C H R I S A LE:. 

Vous êtes bien bon de me faire cette ex- 
hortation-là: j’ai une envie inimaginable de 
lui dire fes veritez. Serez vous content s’il 
reçoit de moi aujourd’hui plus de repro- 
ches que Clinias n’en reçut jamais de De- 
metrius c . 

' ' N I C O B ULE : - * - 

Cet Efclave-là reflfemble à un oeuîl chaf- 
fieux 2 . Si vous ne l’aviez point, vous fe- 
riez 


* guam audi vit unquam 
Clinio ex Demetrio : pim de 
reproches que Clinias n en a 
jamais repu de De metrius. 
Il fait alluiion à quelque Co- 
médie , foit etrangeie , foie 
ancienne , foie moderne , 
dans laquelle un Deraetrius 
xnal-traite beaucoup de paro. 
ies un certain. Clinias.' Ce 


vers -là fenc le Proverbe. 

1 Lippi illic eculi fervui 
t/l fimillimus : cet Efclave- 
là rejfemhle parfaitement À 
un ceuil chajfieux* Il veut 
dire : comme on ne peut 
s!empccher de porter Ja main 
à un ccuil chaflîeux , quoi- 
que gâté , quoiqu’il fade 
meme de la douleur : ainlî, 

il 


Acte IV. Scene VIII. tfç- 

fiez fâché de l’avoir , bien loin de le fou-- 
haiter : mais fi vous l’avez , vous ne finiriez 
vous empêcher d’y porter la main , c’eft à 
dire de s’en fervir. Par exemple : s’il ne* 
s’étoit pas trouvé ,, par hafard 1 r dans cette' 
occafion-ci, le Guerrier n’auroit pas man-- 
qué d’immoler à fon honneur, fa femme & 
mon fils , comme une couple de vi&imes ; 
étant en droit de poignarder Mnefiloche* 
comme un homme furpris * en adultère avec 
fon epoufe. A prefent, j’ai racheté la vie- 
à mon Unique pour prix & fiomrne des deux 
cens Philipes que Chrifale a promis fur ma 
parole- Cependant:./? ne jetterai point mon 
argent à la tête: je ne ferai pas a fiez impru- 
dent pour le donner au Soldat avant d’avoir 
confulté' mon garnement de fils. Car de me 
fier à Chrifale ? Par Pollux ! je ne le ferai- 
jamais. Mais il me prend envie de relire- 
encore la lettre: il eft jufte d’ajouter foi à 
ce qu’on vous écrit, fous le cachet.. 

H 4 ACTE 


îl eft vrai que ce coquin de 
Chrifale ne vaut tien; il me 
fâic enrager : avec tout cela , 
je fuis encore trop heureux * 
de Tavoir; car je nefaurois 
m’en paflèr. La Comparai- 
fon n’a pas , ce me femble , 
toute la jufteflè requife ; je 
la trouve un peu r,hafiitnfc. 

i Forte fortuna « Fers 

fe prend pour un bonheur 
qui arrive & qui eft certain. 
Fertuna fe prend pour les- 
cbofes'incertaines Ôc qui dé- 
pendent- du hazard. Si on * 


joint ces deux mots; pour- 
fc conformer au fentimem de* 
ceux qui croient qu’on doic- 
les feparcr, il ne faut les 
unir que pour, marquer une 
chofe fiable , ferme dans foir 
inconftance & dans fa lege-- 
reté. 

1 Atcjtte obtruncaret meo - 
chum manifeftarium : & tu'c- 
roit un homme adultéré prit* 
fur le fait» Manifeftaritu fi- 
gnifïe proprement celui qu’on 
découvre dans un crime ma* 
l* nifellc* 

*Aîrid+< 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE NEUVIEME. 

Y • 

Nicobule-, Chris aie,- 

Y 

% 

' v C H R I S A L E: 

'i 

On prétend que 1 Agamemnon & Mene- 
las, tous deux fils du Barbare Aftrée, firent 
une glorieufe expédition, quand ils conqui- 
-, • rent 


1 Atrid a duo fratrescluent 
fecijje facintu maximum 
Cum Priami pattiam Perga- 
mum t divina mœnitum ma- 
nu ik.CC on fait former jî haut 
le grand exploit des deux Fré- 
tés Al rides , lorfjuils ren • 
verferent Ptrgdme , la patrie 
de Priam ; cette Ville facrée , 
bâtie par les mains des Dieux . 

Jftrida duo : Agamemnon 
& . Menelas , tous deux Fils 
du cruel Atrce. Cel^i ci, fils 
de Pelops Roi de Mi cène fie 
d’ Argos , fie manger dans un 
feftin a Ton Frere Thiefle, 
deux de Tes énfans, Tantale 

Pliftène, pour fe venger 
de lui. Thiefte fefauva crai- 
gnant pour foi meme la 
cruauté de fon Frere. Les 
Poe tes content que le Soleil , 
aïant horreur d’un fi grand 
crime , fe cacha & retourna 
vers fon Otient. 

^ Clutnt : mot originaire- 


ment Grec , 6c fignifianr, 
font ditt : dans lemêmefens 
que nous diforis: les deux 
A tri des paffent pour avoir fait 
une grande action. 

Pergamum : Troie vient 
de Très ; ôc Ilium , dTlus , 
deux Rois de ce fameux E- 
tat. -Troïe c’eft la Contrée: 
Ilium efl la Ville; & Per- 
game , U Citadelle. 

Divina mœnitum manu : 
mœnitum pour munitum , 
muni ; vieux mot formé de 
mœnia , les murailles . il dît 
que Pergamc écoit fortifié 
par une main divine : - c’cft 
que fui vaut la Cronique Fa- 
buleufe, Neptune fie Apol- 
lon , fe faiiant maçons , 
pour gagner leur vie , bàti- 
tenc les murailles de Troie : 
ce qui , probablement , Hc 
bien ptfter les Grecs pendant 
te fiege. 

% 

-Y 

R Un 


« 


K 


Digitized b/ Google 


Acte ÏV. Scene IX 161 


rent- Troïe : vous le favez , Meilleurs; & 
fl, n’étant pas obligez d’ea favoir autant 
que moi, vous l’ignorez, je veux bien vous 
l’aprendre. T roïe étoit la Capitale du Roïau- 
me de Priam: cette fameufe Ville, qui avoit 
été murée & fortifiée par des Dieux , après 
avoir foutenu un fiege de dix ans , contre 
des armes, des chevaux, Une Armée des- 
Soldats de la plus haute valeur,- & mille 
Vaiïïèauxv tomba enfin , par une rufe af- 
lez grofiiere , entre les mains des Affiegeans» 
Le furieux- Achile 1 , quoi que la plus- 

H s grande- 


*•* Non Pelides Urmento 
fuit : praut ego htrum ex k 
pugnabo mtnm : Achille a 

rno'ms cauf&dc dommage' & 
dr retint) tjtte je vais encan* 
fer à mon Maitre * Termerr 
tum fignific perte. D’autres 
lifent tormentnm machine de 
Guerre. Ce Héros eft trop 
célébré .pour n’en rien dire 
ici.- Achille, Fils de Pelée 
& de Thetisv fut un Prince 
Grec , ôc d’une valeur qui 
ailoit jufqu’à la férocité. 
Etant encore enfant , fa Me- 
re le plongea dans* le Stix : 
ce qui le rendit invulnérable 
dans tout fon corps, excep- 
té au talon f endroit par où 
Thetis le tenoit en le plon- 
geant. Elle confia fonecîu- 
cation à Chiron le Centau- 
re, homme fort habile en 
Médecine, en Mufitjue, Ôe 
en d’autres beaux Arts: il 
les cnfeigna tous à fon jeu» 


ne Elève ; aulïïbren que tous 
les exercices ; & principale"-- 
ment à tirer de PÀrc. Il 
ne le nourifloît(]uedemiel;. 
& de moüelle de lion & de 
fanglier, pour le tendre plus 
fort & plus formidable. 

* Thémis que fa Mere t on» 
fulta fur les deftinées de foft 
Fils, lui aïant prédit qu’il’ 
devoir périr dans la Guerre - 
que les Grecs alloient entre- 
prendre contre les TroïenS' 
â caufedu ravifiement d’Hc» 
léne par Paris, elle s’adrefiâ* 
à Neptune? le conjurant de 
vouloir bien faire périr dans - 
les eauoc le Vai fléau qui por- 
toit cette belle Princeflè. 

j % 

Neptune , • qui avoit l'âme 
bonne, la refufa tout »er> 
qu’il ne- vouloit pas fait* 
mentir le Defiin , dont les 
Arrêts font inviolables. Que 
fait la bonne Dame? Elle 
s'avife de menei fon Achil- 
le, 


t<fi Les Baccbid e s. 

grande machine de cette célébré entrcprifè, 
n’y aquit pas tant d’honneur à beaucoup 

. d ' près, 


le , travefii en fille > dans 
1* Ile deScyro, à la Cour 
du Roi Licomede , pour y 
être élevé avec Tes Filles;- 
a tant en vue , par là , de le 
cacher aux Grecs; en forte 
qu’il n’allàt point à cette 
Guerre fatale* Pendant qu* A- 
chille fille demeura chez Li- 
comede , il fuivit fi bien 
L’infiinS 6c le penchant de 
fon vrai Sexe, qu’il engrof- 
fa l’Infante Deidame: cette 
Ptinceilè^accoucha d’un gar- 
çon qu’on apella Pirrus , à 
caufe que le* Pere portoit 
dans fa condition de fauflé 
femelle, le nom de Pirta, 
par la raifon que fes che- 
veux ccoicnc d’un blond ar- 
dent. 

Achille ne laiflà pas nean- 
moins d’être découvert par 
Vliflè 6c Licomede qui aboi» 
derent à l’Ile de Scyro , de-' 
gui fez en Marchaus : ces 

deux Voïageurs vont à la 1 
Cour: ils y expofehc leur 
marchandiïe qui confïfioit 
en bijoux de femmes , 6c 
en armes. Nôtre .Héros 
n’eut pas plutôt vu les ar- 
mes, que fans s’arrêter au 
refie, il s’en faifit ardem-- 
ment* & s’étant fait reco- 
noitte par cette avidité Mar- 
tiale il reviriùfa fon exte- 
Ucur ê 6c fuivit à ia Queue 


de Troïe les deux Monar- 
ques Colporteurs. 

Thetis , fa Mere , voïanc 
cette fatale neceffité , lui fie 
forger par Vulcain des ar- 
mes d’une fi bonne trempe , 
qu’elles le rendoient invin- 
cible. 11 fe fignala au Sié- 
gé de Troie par plufieurs 
beaux exploits: mais indi- 
gné de ce qu’ Agamemnon lui 
avoir enlevé là Mai trèfle Bti- 
feïs , il fe retira du Camp 
des Grecs, 6c rcfufa con- 
ftamment d’y revenir. Ce- 
p< niant Patrocle , fon inti- 
me arni , aïant été tué par 
He&or, Achille, d qui J’a- 
mour de la Vangeance in- 
fpiroit la fureur, reprend les 
arme», rentre dans le Camp; 
6c trouvant l’occafion de fe 
batre contte Hector, il le 
tuë; 6c pour aflouvir fa ra- 
ge , il naine fon corps au. 
.tour des murailles delà Vil- 
le affiegée. 

L’Amitié l’avoit rendu 
brutal, barbare, inhumain.; 

m 

ôc l’Amour l’en punit. A» 
chille, guéri de là Biifiïs, 
devient amoureux de la bel- 
le Polixène, une des filles 
■de Priam.’ Son impatience 
ne lui permettant pas d’ac» 
tendre la fin du Siégé , il de- 
• mande cette Princeflê en ma- 
| liage : mais le iàche Paris 

lui 


A’cte IV 1 S%E'înr IX. rtfj; 

près, que j’en aquers dans la mienne.- J’at- 
taque mon Maître bien plus héroïquement: 
fans Flote , -(ans Armée, fans un lî grand, 
nombre de Troupes,. j’ai pris,.j’ar emporté 
de vive force, l’argent du Pere,. pour pro- 
curer au Fils- le moïen de poffcder feul ce 
qu’iraiine, & d’éntretenir fa MaitrelTe agréa- 
blement.. • - ' 

Cependant: avant que le bon homme for- 
te de la maifon pour revenir ici, il méprend 
une componéïton , > une tendrefïè d’ame,. pour’, 
pouffer des cris & des lamentations fur l’em-- 


brafement & la ruine de cette puiffante Vil- 
le. O Troïe! O Patrie ! O Pergame ! O - 
Prîamf tu esperdu déplorable Vieillard ! toi. 
qu’on- va dépouiller' cruellement de quatre 
cens Philipes d’or.- Car cette lettre cache- 
tée dont je fuis porteur y ce n’eft pas une- 
lettre : c’ell. cette Machine fatale & armée- 
que les' Grecs envoïerent aux Troïens fous, 
la. figure d’ùn Cheval debois. 

Pifloclere. eft l’Epeüs ', 011 l’habile arti-- 

H 6 - fan. 


lui tirant , en traître , une 
Héche dans le talon , Ton 
feul endroit mortel-; l’envoïa 
chez Pluton. On lui dé- 
cerna de* honneurs divins • 
fur fon Tombeau ; & les 
Thertrfliens , pour obéir ac 
l’Oracle de Dodoue, jr'fà- 
crifioient , rous les ans, deu* 

wureaux , l’un 1 blanc & l’au- 

* • 

tre ni»ir : ils lesmenoient- 
de leur Païs: aïanc foin auf- 
fï dy-porrer du bois du Mont 
Peiion , & de l'eau du Fleu- 


ve Sperchius, avec des Cou- 
ronnes de Heurs, nommées- 
immortelles , parce que elles » 
’ne flétiifTcnc jamais. 

1 Eftüt eft PiftocUttu 
Pïftticlere- eft /’ Epeiôs-, Cet> 
Epeüs , Fils d’Endimion , 
fut un excellent Ingénieur 
de* la Grèce : entre autre* » 

; Machines de Guerre , il in- 
venta celle qu’on nomniqit^ 
B'eltcr ou Corbeau dejnehfi* 
ftur -s pour battre une- Ville * 
f en ruine*; & ppuc rtnvetfec' 

les.^ 


i 
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fan qui a bâti ce grand Chef d’œuvre ; tout 
l’honneur de l’invention lui en eft du. Le faux 
deferteur Sinon ' . c’eft Mneflloche. Le voila. 


les murailles. Plaute le fait , 
ici l’inventeur du Cheval de 
bois; 8c Virgile y fouferit: 
Doit fabricator Epens : Epetes 
le fabricaceur de U fourbe & 
trompeufe machine. 

1 Mncfilochtu Sinon 

eft rcliftus. Mnefiloc^ue eft 
Sinon l abandonné. Ce Sinon 
eft celui qui , à .ce que di- 
fent les Poëtes, trompa les 
Troïéns , en les engageant 
d’admettre dans leur Ville la 
Machine pleine de Soldats; 
Ôc meme à abatre les mu- 
railles pour la faire palier. 
11 lui donne l’epitète de re- 
liftus , abandonné , parce que 
les Grecs dans leur feintexe- 
traite avoient fait.femblant 
de le laiftèr, & de ne vou- 
loir pas qu’il les fuivît. 

EÜum , pour eue iUum , 
le voila . 

Non in bufto Achïüis , fed 
in lefto accubat : il ntft pas 
couché fur le tombeau d' A- 
chiUc : mais fur un bon lit 
avec fa Maitrejfe • Ce n’é- 
coir pas le tombeau d’Achil- 
le ; mais de Palamede. Plau- 
te ne peche vraifembjablc- 
ment pas ici par ignorance: 
il commet la faute volon- 
tairement , parce que un H f- 
clavc , tel qu’eft Chrifale , 
n’eft pas oblige à favoir fi 


» 

i 


A ! 

exa&emcnt l’Hiftoire , qu’il 
ne puifte bien fe tromper , 

8c prendre un Héros i ou un 
Capitaine pour un autre. Le 
terme bufto , Sépulture , vient v 
de comburere , brûler . Car, 
comme on l’a deia remar- 
qué , Pu fige , chez les An- 
ciens, étoic de réduite en 
cendre , les corps morts , 
de peur qu’en les hiilànc 
pourir en terre, la mauvai- 
fe odeur n’infetftât les Vi- 
* vans : précaution qui n’eft 
plus en ufage: nous préfé- 
rons la pouflîere de la pou- 
ricure à la cendre du feu. 

On ne voit pas que l’une 
foit meilleure que l’autre 
pour la Rcfurre&ion Gene- 
rale : mais on conçoit , fans 
peine , que la coutume d’en, 
terrer peut-être fort preju- 
diciable à la Société Civile. 

A propos de Paiamède , le 
voici. Il étoit fils de Nau* 
plius Roi de Pile d’Euboée, x 
em emi mortel d’Vliftè le 
fourbe * d’où on peut con- 
jecturer que ce Prince étoit 
honnête homme. Son gé- 
nie n’étoit pas du Commun. 

Il enrichit de quatre lettres 
l’Alphabet des Giecs* 8c il 
fut l’Auteur des poids & des 
mefures. L’Art Militaire lui 
a aufl» obligation: il inven- 
ta 
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A la vérité T il-, n’eft pas couché fur le tom- ' 
beau d’Achille: mais, en recompcnfe,il eft 
fur le même lit avec fa Bacchis ; l’un vaut 
bien l’autre. ‘ Sinon avoit autrefois un flam- 
beau 1 , pour faire un Signal aux Troïens, - 
& pour les avertir de loin. Mnefiloche n’a 
pas de flambeau; mais il a l’amour de Bac- 
chis qui le brûle & qui l’enflamme. 

Pour moi , le Perfonnage que je fais, 
le rôle que je jouë dans cette Comedie-ci , 
c’eft celui d’Uliflè. Ma prudence eft k 
grand mobile de la pièce : tout fe réglé , 
tout fe gouverne par mesconfeils. Déplus: 
cette lettre , qui eft ici , reprefente les Sol- . 
dats armez , & pleins d’une noble émula- 
tion , qui étoient cachez & enfermez dans 
l’interieur du Cheval. La Machine Grè- 
que eut un heureux fuccès : mais l’Ouvrage 
Chrifalin reiilïïra encore mieux. Mon Che- 
val ne monte point à la Citadelle, ou au 
Temple de Minerve: mais il va dêcendre, 
il va fondre impetueufement fur le Coffre 
fort de Nicobule. Ce petit bidet large de 

H 7 deux 


ta le mot du guet dans les 
.Aimées , & l’ortite de dref- 
fer un Bataillon fur Tordre 
que les gruès ob fervent en 
volant; d’où vient qu’on les 
apelie les Oi féaux de Pala- 
mede* On le fait grand A- 
ftronome • aïant réglé les 
Années félon le Cours du 
Soleil ; Ôc les mois félon la 
Lune. Le Scélérat Vlifle 
Taïaut accufe fatifïèmem 
d’intelligence avec la Cour 


de Troïe , les Grecs le lapN 
derent, quoique l’ornement 
de leur Camp. 

* Ille olim habuit 

ignem , que fîgnttm darct : 
celui-là eut autrefois du feu * 
pour donner le Signal» Si- 
non t par un iiambeau qu’il 
tenoit élevé , avertit les 
Grecs , qui revenoîcnt de 
Tenedos , qu’il écoic teins 
d’enteer dans la Ville. 


* ///# 
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deux doigts, va renverfer, piller, dilperfer 
epuifer Hàrgent du V ieux.. 

Savez vous comment, dans cette allego*- 
rie , dans cette allufion-ci , j’apelle mon 
loùrdaut & ftupide Maître ? Je le nomme 
Ilion , ou Troïe. Le Soldat Cleomaque 
eft Menelas: moi, je fuis, à la fois, Aga- 
memnon & Uliïfe. Mnefiloche eft. le Pa- 
ris qui caufera la perte & la.ruine de fa Ré- 
publique. C’eft lui qui a enlevé , d’un con- 
tentement mutuels, la belle Helerie, à cau- 
fe de la quelle j’àflîege a&uellement la. Vil- 
le de Troïe.. 

Je fai de bonne part que dans cette lon- 
gue & fanglante Guerre,, le Seigneur-Ulille 
que j’ai l’honneur de copier ici n’àvoit ni' 
moins d’impudence ni moins de Scelera- 
teflè que moi. J’ai été atrapé dans mes im- 
poftures. Lui, étant trouvé demandant l’au- ' 
snône , lors qu’il vouloir favoir à quoi les* 
Deftins de Troïe étaient attachez. - 

Il m’eft arrivé aujourd’hui quelque chofe 
de femblable. J’étois lié : mais je me fuis 
fait détacher par une fourberie: c’étoit par- 
la même porte que mon Original fe fauvoit 
& fe tiroit d’afaire.. On m’a dit que la de- 
ftinée de. Troïe 1 tenoîf à trois chofes ou 

, du- 


1 Ilio tria fuijfe audivi fa- 
ta , cjux iUi forent exitio : . 
j ai oui dire cjuè trois f atali- 
te^faifotent la Dejlinée d' l- 
lium-i &• dévoient caufer fa- 
perte* La première; la vie 
de Trojle, le plus Jeune des 
Fils tic Priam. La Secon- 


de, le RdUaiium* La Troî— 
fième, le Tombeau de lao- 
medon àla Porte Scée. Troï* 
le fut tué par Achille: Vl lie- 
6c Diomède enlevèrent le- 
Palladium; le tombeau tle~ 
I Càomedon , ôc la Porte Scée 
1 fuient ruinez, V 
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du moins, que ces trois chofes dévoient lui 
être fatales, i. Si on empôrtoit le Palla- 
dium du Temple de Minerve, ou de la Ci- 
tadelle. 2. La Mort de Tro île, le fils aî- 
né de Priam. 3, Quand on retrancheroit 
le feuil fuperieur de. la Porte Scea, au tom- 
beau de Laomedon. . 

Il y a auffi fur nôtre Ilium trois deftins 
femblables à ceux-là. Car quand j’ai fait 
au Vieillard cet impudent menfonge toit- • 
chant l’hôte d’Ephèfe , le Dépôt d’or, & le 

Vaif- 


Quant au Palladium : c’é- 
toit une Statue de Pallas tom- 
bée du Ciel , â la conferva- 
lion de laquelle étoic atta- 
chée la conservation deTroïe. 
Vliflè de Diomede, s’écanc 
glillez par des égouts dans le * 
Temple de cette Déeffe , 
placé dans la Ville , enlevè- 
rent le Palladium. Après la 
ruine de Troïe, Diomede 
partant en Italie , les Dieux 
lui commandèrent de rendre 
à Enée la divine de mira- 
Culcufe figure du Palladium? 
& le Fils de Venus le mit 
à Lavinium où il refia. U 
fut enfuite tranfporté à Ro- 
me dans le Temple de Vefia. 
Cependant ? Appien , dans 
l’Hifioire des Guerres de Mi- 
chrîdate , die que quand Fim- 
, bria ruina Ilium , il Ce van- 
ta d’y avoir trouvé le Palla- 
dium entier parmi des rui- 
nes. 

Au Sentiment de Denis 


d’Kalicarnafle, cette Statue 
de Pallas étoic double. Vlif- 
fe de Diomede en enlevè- 
rent une de Troïe pendant 
■ le Siégé ? l’autre refia. D’au- 
tres alfurent que les Troïens 
firent faire une reprefenta- 
tion du Palladium toute 
femblable ? de que ce fuc 
certe reprefentation que les 
Grecs enlevèrent. L’Ora- 
cle, dit cet Hifiorien * avoir 
afiiiré que la Ville fe roi t im- 
prenable , de l’Empire iné- 
branlable , pendant que ces 
ùctcz gages fubfifieroienc. 
Les Romains feignirent apa- 
remmenc deux Palladiums; 
ou qu’on en fit une repré- 
sentation ? ne vqulant pas 
avoticr qu'ils avoient perdu 
ce gage de l’eternicé de l’Em- 
pire. Different tout fem- 
blable a celui qui fe trouve 
entre, plusieurs Villes, pour 
la même faitue de miracu- 
leuiè Relique. 

• » ----- Yrbtj 
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Vaifleau, c’eft comme fi j’avois emporté de 
la Citadelle la Statue de Pallas. Il reftoit 
encore deux deftins après cela ; & , poür 
avoir trouvé fi heureufement une trompe- 
rie, je ne m’étois pourtant pas rendu Maî- 
tre de la Place. En fuite , quand j’aî apor- 
té la lettre au Vieux, j’ai tuéTroïle. Quand 
le bon homme a cru de bonne foi que Mne- 
filoche étoit avec la femme du Soldat ; je 
me fuis tiré de là avec bien de la peine. 

Je compare ce grand péril avec un autre 
qu’on nous conte d’Uliffe: Helene, l’aïant 
reconu, le fit tomber à la difpofition d’He- 
cube: mais emploïant fa fineffe & fon élo- 
quence ordinaire, parla avec tant de force 
& d’energie, qu’on ne put fe defendre de le 
-laiflèr aller. - De même, je fuis forti de ce 
peril-là par la fubtilité de mon efprit, & en 
profitant de la crédulité du Vieillard. Après 
cela ,, fi je puis me fouvenir d’un fi prodi- 
gieux nombre de proüefTes , j’ai prêté le 
collet à ce grand hâbleur de Guerrier qui, 
fans emploïer d’autres armes que la lan- 
gue r , prend des Villes, gagne des Batailles, 
remporte des viâoires: j’ai fait taire cq fan- 
faron ; je l’ai obligé à me ceder le Champ 
du Combat. 

En fuite j’ai tourné toute ma bravoure 
contre mon vieux Maître, l’Ennemi que je 
redoute le plus: je l’ai attaqué avec tant de 
courage & d’adrclfe, que, du premier coup, 

c’eft 


* ...... Vrbes ejui n verbis 

Cépit : qui prend les Villes 
Avec dis paroles» Ceft ce . 


que Blâme exprime ailleurs 
par le mot forgé Vrbicapos , 
pcencuis de Villes* 

1 Atque 
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c’eft à dire chez moi, d’une feule împoftu- 
re, je l’ai vaincu & dépouillé. ' Il s’eft en- 
gagé fur fa parole d’honneur de donner au 
Soldat deux cens Phîlipes d’or, pour le dé- 
dommager de fon cocuage imaginaire ; & 
il va lui compter, tout à l’heure, cette fom- 
me-là. * . 

Mais ce n’eft pas le tout. Nous avons 
encore befoin de deux cens autres pièces de 
la même valeur: cet argent-là nous eft ne- 
ceflàire,afin qu’après la conquête de Troïe , 
on pu i lie faire les réjoui fiances convenables, 
& que ,- quand nos Soldats triompheront , 
ils boivent, tout leur foûs, du vin mixtion - 
né de miel. 

• Nôtre Priam a beaucoup d’avantagetfur 
le vieux & dernier Roi de Troïe. Le Nô- 
tre n’a pas feulement une pofterité de cin- 
quante Individus, tant mâles que femelles, 
ce qui , par parentèle, fait pourtant une jo- 
lie famille, oui : nôtre Priam a quatre cens 
fils 1 , tous bien faits , tous beaux , tous 
< aïaut du mérité , & n’aïant pas le moindre 
defaut. Quoique ils foient tous fort aimables, 
je veux neanmoins, en deux coups, met-' 
tre à bas ces quatre cens têtes ; ce fera une 
aflèz belle execution. * 

A prefent, fi quel-cun eft. curieux de nô- 
tre Priam , & qu’il ait envie de l’acheter , 
je lui vendrai le Vieillard: je puis en dif- 
pofer comme de mon. bien & je dois vous 

a ver- 

► 


*' Atque equidem omnes 
le El 03 fine probra:. & certai- 
nement mu tric^ fins in fi * 


mie : c’eft à dire tous bien 
choifis ôc dignes du Huig 
JWïal* * 
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avertir qu’il eft fort propre pour les ventes, 
pour les encans , & pour les Coercitions ». Je 
le vendrai donc tout auffi tôt que j’aurai 
forcé la Ville. Mais le voila juûement ce 
Monarque terralfé : je le voi devant nôtre 
porte: il faut que je l’aborde,. & que je lui 
narle. * , 

NICOBUL È: 

Quelle voix entens-je ici autour? 

CHRISALE: 

O mon Seigneur & Maître! 

NICOBU LE: 

Eh bien! où en fommesnous? quoi? as 
tu reüfiî dans ta commiffion ? 

CHRISAL. E r 
JPaut il demander cela? Venez avec moi. 

NI- 


1 - — Coèmtionalem Senem 
Vendam ego : je vendrai moi 
toime le vieillard Cocm - 
pthnnall C’efl â dire utile 
à faire des Co'cmptions. An- 
ciennement dans les enchè- 
res , & dans les Contrats , 

• on y faifoic intervenir des 
Vieillards,* afin que leur âge 
8i leur expérience doilnaf- 
fem plus.d’autoritéaux Con- 
ventions. Chrifale Xe vante 
donc d’avoir un tel Vieil- 
lard à vendre. 

Coémtio ; c’étoit une ef- 
pcce de Contrat &: de ma. 
nage, par lequel le Mari & 
la Femme eniroienc en une- 
telle Communauté de biens 
qu’ils devenoienc heritiers 
l’un de l’autre. La Femme 


s’apelloît Mater familial , 
Mere de famille , ce qui s’a* 
pelloit convenire in manum > 
convenir dans la main. Cfcf- 
le qui n’avoit point contra- 
cté de cette forte, s’apciloit 
Matrona , Matrone;, & on 
difoit qu’elle ctoit unie a 
fon Mari pour la fonction 
conjugale , ufit- convenire in 
matrimenium , fo marie* pour 
l'ufage. Les termes du pre- 
mier Comraét étoient, vit 
ne mihi ejje Mater familias » 
voulez , w vont être pour mot 
Mere de famille ? difoit le 
Mari : & la Femme $ vit ne 
tu mihi ejfe P ater familias ? 
voulez ^ vous être pour moi 
Pere de famille ? 


i 
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N I C O B U L Et 

Soit : allons. 

CHRIS.ALE: 

Croï'ez moi , Moniteur : je fuis le pre- 
mier homme du Siecle pour bien faire une 
corre&ion ; foit dit fans vanterie : j’ai bour- 
ré mon homme, d’une fi grande force; je 
l’ai tellement attendri qu'il a pleuré comme 
m veau : .mais aufli ai -je fait unefurieufe 
dépenfe en Pathétique. Je voudrois que 
vous eufltez été à mon fermon: j’ai accablé 
de reproches nôtre coupable: fi vous aviez 
oui ma belle & touchante remontrance ! En- 
fin , tous les reproches, toutes les injures 
qui me venoient dans l’efprit , je les lan- 
çon , je les faifois grêler fur lui , fans en 
laifïer paffer une feule. Oh, je vous afline 
que nôtre homme ne s' e fl jamais trouvé à tel- 
le fête. . i 

N I C O B U L E: 

Que dît if? 

C H R I S A L E: 

Il n’a pas ouvert la bouche : en recom- 
penfe fes yeux parloient & répondoient af- 
fez: il m’ecoutoit attentivement en verflint 
m torrent de larmes. Sans rien dire , il a 
pris des tablettes ; il a écrit la lettre que 
voici, & l’a fermée: il m’a ordonné de vous 
l’aporter : mais je crains fort que je n’en 
fois la dupe comme l’autre fois. Voïez le 
cachet :• eft-ce le lien ? 

NICOBULE:, 

Je le reconois. Sans perdre tems,jeveux 
voir ce qu’il me mande, ce Débauché Pé- 
nitent.-. 

CHRI- 
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CHRISALE: 

Lifeï , Monfieur : c’eft faire en homme 
d’une fageffe auffi profonde que la vôtre. 
Meilleurs! Ma foi, c’eft de ce coup-ci: on 
coupe , on retranche le pas fuperieur de la 
Porte Scce; on touche au tombeau deLao- 
medon : T roïe va tomber ; le moment de 
fa ruine eft arrivé : voïefc , je vous prie, 
comment le Cheval de bois fait renverfer 
agréablement un pan de murailles ! 

N I C O B U L E: 

Aproche toi , Chrifale , pendant que je 
lirai. ‘ 1 

CHRISALE: 

Qu’eft il befoîn que jefois auprès devous, 
pendant vôtre leéture, Monfieur? 

N I C O B U L E: 

Je le veux : c’eft afin que tu faflê ce que 
je te commanderai; & auffi afin que tu fâ- 
che le contenu de la lettre. 

CHRISALE: 

C’eft de quoi je mefoucielemoins .'com- 
pter que je n’ai nulle curiofité pour cela. 

N I C O B U L E: 

N’importe : ne lailfe pas d’aprocher. 

CHRISALE: 

Mais enfin , quelle neceffité? Tais toi; 
& fais ce que je te dis. 

CH RISALE: 

C’eft à moi d’obcïr, fans répliquer. 

. N I C O B U LE: 

Oh oh î II m’écrit en caractères bien me- 
nus. 


CHRL 
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CHRISALE: 

Ils font effe&ivement trop petits pour une 
vue courte ou mauvaife; mais, je les ga- 
rantis aflez gros pour.de bons yeux, pour 
deux yeux comme les miens, pat exemple. 

NICOBULE: • 

Ecoute donc. . . 

CHRISALE: 

Je n’en ferai rien, vous dis-je. 

NICOBULE: 

Et moi, je le veux, vous dis-je „ 

CHRISALE: 

Par quelle raifon? 

NICOBULE: 

Par la raifon que tu dois te foûmettre à 
ma volonté. 

CHRISALE: 

Vous parlez comme l’Equité même. Vô- 
tre Efclave doit vous fervir à vôtre fantai- 
fie; rien de plus raifonnable. • 

NICOBULE:* 

- .Te rendras tu donc, enfin, à la raifon, 
& à ton devoir ? Ecouteras tu ? 

C H R I S A L E: 

Puifque vous le voulez abfolument, Mon- 
fieur : vous n’avez qu’à lire : mes oreilles 
font fort à vôtre fervice; je vous promets 
toute l’attention dont je fuis capable. 

NICOBULE:- 
Il n’a pas regret à la Cire '. Quoiqu’il 

en 


* Cera quidem haud parfît. 
Iteque StiiO : certes il ri a 
épargné ni faÇitt, ni le Sti- 


let . Il faut entendre les Ta» 
blèces enduites de Cire , fuc 
les quelles k$ Anciens ecri. 

voient , 
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en foit ; je veux lire depuis un bout jufquW 

Vautre. 

NI COB U LE: 

Mon cher Pere ! pour peu que vous ai- 
miez ma vie & ma fanté; pour peu que vous 
preniez intérêt à maperfonne, donnez, je 
vous prie, deux cens Philîpes à Chrifale. 

CHRISALE: 

Par Hercule! Je commence d’abord par 
vous faire apercevoir d’une grande faute. 

N I C O B U L E: 

Quelle? . 

v CHRISALE: 

Comment, Mnefiloche n’a point mis au 
haut de la lettre la formalité ordinaire du 
l'alu t? 

N I C O B U L E: 

Je ne la voi point; je ne la trouve nulle 
part. . 

.CHRISALE: 

Si vous* faites fagement* vous le refu fe- 
rez. Mais donnez lui de l’argent, ne lui 
en donnez point; toujours cft il vrai qu’il 
n’a qu’à chercher un autre que moi pour le 
lui porter. Car , Purement , je ne m’eu 
chargerai point, quand vous devriez m’en 
faire un commandement abfolu. Je ne fuis 
deja que trop fufpeâ:; quoique, grâces aux 
Dieux , & c’eft ce qui me confole, je fois 
fort innocent. 

NI- 


voient % comme nous fur le 
papier. Or quand une let- 
tre çfl trop longue, nous 
ne difons pas , il n’a point 


regret à la Cire , à moins 
qu’il ne s’agiflè du cachet 
mais nous difons, il n’a i* 
regret du jtsjner* 
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NICOBU LE: 

A cela près, laiffe moi continuer. 

C HR I S A L E: 

Cette lettre-là le prend, ce me femble, 
fur un ton allez hardi, pour ne pas dire im- 
pudent. 

- NIC O B U L E: . 

J’ai honte de paroitre devant vous , mon 
Pere, depuis qu’on m’a dit que vous faviez 
l’horrible crime que j’ai commis, en cou- 
chant avec la femme d’un Soldat etranger. 

' NICOBU LE: 

Par Pollux ! vous avezraifon, Monfieur 
mon Fils ; car ce forfait-là me coûte deux 
cens bons Philipes d’or, pour vous rache- 
ter la vie. 

C H R I S A L E: 

Il n’y a rien dans tout cela, dont je ne 
l’aie averti; & fur quoi je ne l’aïe repris ai- 
grement. " 

NICOBULE: 

Je confefle , mon Pere , que j’ai agi en 
foû: mais de grâce! & je vous en conjure 
par les entrailles paternelles , fi j’ai péché ; 
ne m’abandonnez point dans mon .égare- 
ment. La violence de la pafïïon, la fou- 
gue de la Jeunefle m’ont entraîné dans ce 
aefordre-làsmes yeux ont feduit mon cœur; 
je n’ai pas eu la force de les arrêter. En- 
fin , l’Amour m’a pcrfuadé de faire ce que 
je me repens amerement d’avoir fait. 

NICOBULE: 

Mais vous deviez par une meilleure con- 
duite, prévenir la honte & le repentir. 


CHRI- 
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C H R I S A L E: 

- Vraiment ! il y a long teins que je lui ai 
dit precifement les mêmes mots. 

N I C O B U L E: 

Qu’il fuffife, je vous en fuplie, monpe- 
re pour apaifer vôtre jufte refîentiment , 
qu’il voqs fuffife, de la réprimandé que Chri- 
fale m’a fait de vôtre part : il m’a dit des 
paroles affommantes; il m’a débité une mo- 
rale fi fevere, & neanmoins fi bonne qu’il 
* ma falu ceder à la force de fes raifonne- 
mens : oui , mon Pere , je fuis rêfolu de 
rentrer dans le bon chemin ; & c’eft au bon 
; Chrifale à qui vous en avez l’obligation. 

C H R I S A L E: . 

Bon ! bon ! Monfieur : vous me raillez 
en ma prefence. Dans -le ferieux ! ce que 
vous dites-là eft il, de même , dans la lettre? 
• . . NICOBULE:, 

Tiens, voi, lis toi même; tu fauras fi je 
me moque: 

CHRISALE: 

■ Remarquez, s’il vous plait, Monfieur, 
comment un homme qui ouvre les yeux fur 
fon dereglement , & qui reconoit l’enoi^ 
mité de Ion crime , eft humble ; comment 
il s’abailfe volontiers devant tout le Mon- 

NICOBULE: 

A prefent, mon Pere, fi j’ofe reclamer 
vôtre bonté ; s’il m’eft encore permis de 
vous demander, quelque chofe , accordez 
moi deux cens Philipes d’or , je Vous en 
conjure. 

- CHRI- 
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' CHRISALE: - 

Si vous etes du 11s vôtre bon lens,' com- 
me je nen doute point, vous ne lui en 
donnerez pas un : non , foi d« Hercule » 
vous ne lui donnerez pas une feule pièce. 

NICOBULE: 

-Lame moi lire. 

J e me fuis engagé , par un ferment for- 
mel , de donner cette fomme là à la femme 
vers le foir, & avant qu’elle me quite. C’eft 
pourquoi , mon Pere , aïez foin de ma con- 
lcience & de mon honneur , les deux meil- 
leures pièces de 1 Homme , après V arpent • 
ne me faites point parjure. D’ailleurs * 
mon cher P ere , revendiquez vôtre bien • 
contribuez , de tout vôtre pouvoir, à mè 
retirer d’auprès de cette Circé, de cette Si- 
rène la , qui m’a attiré pour me faire tom- 
ber dans un goufre de crime & de depenfe. 
Que lu perte de deux cens Philipes ne foit 
point capable de vous arrêter : faites ré- 
flexion que vous ne fauriez travailler à une 
meilleure œuvre. Mais , de plus , f* les 
Dieux me confervent , je vous en rendrai 
quelque jour , fix fois autant 1. Je vous 
faluë, très humblement, mon Pere ; & j e 
vous conjure de ne me point négliger. Par- 
le moi , • franchement', Chrifale , à quoi 
penfe tu que je doive me déterminer. 
CHRI,SALE: . 

Moi , Moniteur ? je vous prie de croire 

que 

» Sexms unu : fix J fixtuple, ou fix foi* au- 
ttm fou datant : c’ettàdire, cane. 

Ïmufi9 flura , fins qu'au ’ . # . 

Les Bâ^hides* . I 
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<jue d’aujourd’hui , Chrifale n’aura l’hon- 
neur d’être vôtre ConCeiller . Le rifque 
•eft un peu trop grand, ne vous en deplaife: 
fi la chofe prenoit un mauvais Cours , vous 
sne manqueriez jamais de me reprocher mon 
avis , & de me mettre tout le mal fur le 
dos ; & c’eft ce que je ne veux point, mon 
innocence n’étant déjà que trop chargée. 
Tout ce que je puis vous dire, c’eft que, 
ii j’étois dans le même cas, j’aimerois bien 
mieux qu’il m’en coûtât de l’argent , que. 
de laitier périr mon fils, ou- que de l’aban- 
donner au libertinage . & à la. débauché. 
Voila, Moniteur deux partis opoféz; c’eft 
à vous à choifir le meilleur: voïez lequel 
vous fembie préférable , ou de faire un pe- 
tit vuide à vôtre Tréfor , ou de faire tom- 
ber nôtre Amant . dans le parjure. Pour 
moi je ne vous incite, ni ne vous arrête: 
je ne vous dis point faites ceci , ne faites 
pas cela: je m’en raporte entièrement à vô- 
tre prudence & à vôtre difcretion. 
w : N I CO BULE:, 

Je t’avoue que j’ai pitié de lui. 

.CHRISALE: 

. Il n’y a rien-là d’admirable : c’eft vôtre 
. fang, c’eft vôtre fils unique, vous n’avez 
rien de plus cher que lui. Si c’eft une ne- 
ceffité qu’il en coûte ,. il vaut bien mieux 
facrifier cet .argent- là que de laiffer diffamer 

vôtre 


* Ne que ego baudcemmit- 
tâm : & je ne ferai fa* eau* 
fe . Ces aeux négations ne- 
que Ôc haud, ne valent pas 


une affirmation : mais, con- 
tre la règle commune, elles 
augmentent U négative. 
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vôtre fils * ; car il tombera infailliblement 
dans T infamie, & il eft perdu de réputation 
fi fon crime fe divulgue & devient public 

N I C O 13 ULE: 

Par Pollux! j’aimerois bien mieux qu’il 
fût refté à Ephèfe, à condition, pourtant, 
qu’il s’y portât bien, que d’être revenu chez 
moi. Mais, puis qu’il faut, abfolument, 
en palier par-là, faifons le de bonne grâce; 
que me fert il de difputer le terrain ? Je vais 
donc quérir deux cens Philipes ; & je les 
avorterai avec les deux cens 1 autres que j’ai 
eu le malheur, helas ! de promettre à ce 
- méchant Soldat. Ne t’eloigne point, Chri- 
fale, je ne ferai qu’un moment. 

CHRIS ALEr 
Aéluellement on pille, on ravage , on. 
brûle Troïe; & les Generaux Grecs font 
acharnez fur cette Ville célébré; ils s’agi- 
tent pour la détruire , & pour l’exterminer. 
Je le favois, il y à long tems, que le Ciel 
m’avoit formé pour domter & pour vaincre 
l’orgueilleufe & fiere Pergame. Par Pollux! 
quiconque s’offrira de gager contre moi que 
je mérité d’être fupplicié, je me garderois 
bien d’accepter la gageure, tant je caufe ici 
de trouble & de delordre. Mais la porte a 
fait du bruit : c’eft , fans doute; le butin 
qu’on a fait au faccagemcnt de Troïe, qui va 
paroitre. Chut! laiflbns Troïe en repos; 
il faut fe taire. 

I 2 NI- 

* * ' . 

* Quant illud flagitium difpalefcere vient de falam « 
val go difpalefiere : qutcccri-, ouvertement. 
me- là devienne publie: car, 
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N I C O B U L E: ' 

Prcns cet or -là Chrifale : va porte le à 
mon fils : & moi j’irai fur la Grande Place, 
pour paier ie Soldat. 

C.HRISALE: 

Ma foi , Moniteur , je n’en ferai rien: 
vous n’avez , s’il vous plait,, qu’à chercher 
un autre porteur : je vous remercie de vô- 
tre confiance ; elle efl: un peu trop forte. 

N I C O B U L E: 

Prcns cet or -là, te dis -je, tu m’impor- 
tune. ♦ 

C H R I S A LE: 

Non, apurement, je ne le prendrai pas. 

‘ N I C O B U L E: 

•Mais je t’en prie. * » 

CHRISALE.: 

Ne vous imaginez pas , Monfieur, que 
ce foit par grimace : je vous dis naturelle- 
ment la choie comme elle eft. 

r NIGOBULE: 

Tu me fais perdre le tems, & la patien- 

s 

CC * CHRISALE: 

Je le répété.: .non je ne veux point que 
l’or, me foit confié, ni l’avoir à ma difpo- 
fition.: ou bien , donnez moi quel-cun pour 
m’accompagner, & pour m’obferver. . 

NI COB U LE.: 

Ah ! tu es infuportable. 

CHRISALE: 

. Donnez donc , Monfieur, puifque c’eft 
un faire le faut , & qu’il n’y a pas moïen de 
s’en defendre. 

, f , 

NI* 


* 


* 
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N I C O B U L E': 

Tiens : aïes bien foin de tout. Je revien- 
drai incontinent.- 

. tüHRlSALE: . 

Reviens quand tu voudras: mais j’ai dé- 
jà eu grand foin de te rendre un des plus 
malheureux fupots de la VieillelTe.\ He 
bien , Meffieurs ? N’eft ce pas là ce qui s’a- 
pelle fortir glorieufement d’une entreprife ? 
Voies li ma vi&oire peut-être plus com- - 
plette? L’Ennemi eftbattuà plate couture:- 
moi joïeux & triomphant, je marche char- 
gé, couvert, ;ou plutôt orné de fa dépouil- 
lé. Après avoir iurpris la Ville par fineffe , 
& par une fubtile rufe de Guerre, je remè- 
ne toute, mon Armée en bon état.^ Vous 
me demanderez , peut être , îlluftres Spe- 
âateurs , pourquoi on ne me decerne;point 
les honneurs du Triomphe : il ne faut point 
vous en etonner: fy! c’eft une gloire deve- 
nue trop, commune :. je la meprife ; je la 
tiens beaucoup au delïbus de mon mérité' 
militaire. - Mes Soldats n’en feront- pas 
moins regales d’un-vin exquis ', & qui leur 
* • . I 3 fera 


1 Vérum tamtn éecipien- 
tH* mut fa milites< Nuncbanc 
pradam omnem ad qua flore m 
dtftram : cependant les Sol- 
dats J iront traite ^ en vin de 
liqueur* Maintenant' je vais 
porter tout ce butin - U au 
^uefieuK Les jours de 
Triomphe , on invitoit les 
Gens Guerre â boire du 
Vin miellé ôc d’autres boif- 
fons agréablement mixtion J/ 
nées. 


Au Quefleur : - c’êtoic la 
coutume des Romains, que 
quand on avoir fait capture 
fur les Ennemis , les Victo- 
rieux portoîent publique- 
ment cctre proie aux Ques, 
(leurs ou Treforiers des Vil- 
les,- èc cela, pour joindre 
a la gloire de la Bravoure , 
la louange d’enrichir la Par* 
trie. 

, ' : -i 

1 In- 
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I 

fera pouffer des cris d'alegrejfe. Mais , au 
>lieu que je vous étourdis de mon caquet, 
il faut que j’aille porter le butin au Que- 
fteur : cela , comme de raifon me vaudra 
louange & profit. 

# 

i 

• ACTE QUATRIEME. 

V SCENE DIXIEME. . K 

* 

P H I L O X E K E. 


PHILOXENE: 


. Plus je roule dans mon efprit le tumulte 
que mon fils excite ici ; à quel genre- de 
vie, à quels plaifirs honteux, à quelle vo- 
luptez criminelles, il s’eft laiffé emporter 
par l’imprudence * d’une jeuneffe impetueu- 
fe; plus, dis-je, je réfléchis làdeffus, plus 
' je m’inquiété & me tourmente-: je crains 

tort que ce jeune hôflimc-là ne fe perde, eft 
fe plongeant tout entier dans la débauché. 

■ Ma mémoire eft encore allez bonne, pour 
me fouvenir de mon jeune terns* : j’ai été à 
l’âge de Piftoclere, & j’ai fait tout ce qu’il 
fait : mais j’y allois bride en main ; je m’e- 
mancipois avec prudence & modération. 

Je ne puis aprouver la méthode de la plû- 
- part.des peres envers leurs fils. Je me fuis 

, . marié , 


^ * Infcitus , Fou ; ou plû- 
toc ignorant: car cc mot lâ 
vient de fcire> fitveir ; in feint , 
OU inftitH * , qui ne fuit point: 


c’eft pourquoi j’ai cru de- 
voir emploïer le terme im* 
prudente» 


$ed 


i 
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marié,, j’ai eu une Courtifanne, j’ai fait la 
débauché de table , j’ai donné mal à pro- 

S os : mais je faifois tout cela très rarement- 
’our moi, j’ai refolu d’accorder à mon fils 
la liberté de fe donner du bon tems. Il eft 
jufte , à ce qui me femble, qu’il ne perde 
pas fes beaux jours & qu’il fe divertiflé 
dans fes jeunes années : mais aufli ne veux 
je pas poulîèr la complaifance jufqu’à l’ex- 
cès; mon intention n’étant nullement qu’il 
s'abatardijj'e 1 , qu’il s’effémine dans la mol- 
leflè & dans l’oifiveté. V " ;> - ; ■ 

A prefent, je m’en vais voirMnefilocheî 
je lui demanderai lï, conformement à ma 
priere, il a’fait une vive remontrance à fon 
camarade; & fi, par la force de fon exhor- 
tation , il l’a porté à changer de conduite r 
& à fe retourner vers la Vertu. .Je ne dou- 
te point que Mnefiloche n’ait fait de fon 
mieux pour ramener fon Ami égaré. Qu’il 
eft fage, le fils de Nicobule! on diroit que 
les bonnes mœurs lui font naturelles : heu- 
reux pere ! , ^ y 


^ 


I 4 


> t» r“~ 


ACTE 


*• Std ni mit nolo 

defidia 

JBi date ludum : mats je ne 
prêtent pat qu'il fe laiffetrep 
aller à la Molleffe . Dare 
ludum * au lieu de dare co- 


pi am ludendt , donner per • 
mifiion de fe divertir « Es: 
d’autres lifent , tm » vieux 
mot polir eum , ce qui rend» 
la phrafeplus correcte & plus 
régulière* 
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ACTE C I N QU I E M E. 
SCENE PREMIERE. 
Nicobule, Philoxene. 

Jl 

». 

" N I C O B U L E: 


Qu’on raflemble , de toutes parts , les 
lourdauts, les ftupides, les fats, les fots • , 
les hebetez, les enfans, les babillards ; en- 
fin, qu’on mette en un tas tous les fous qui 
fout fur la Terre, tous ceux qui ont jamais 
été, & tous ceux qui font encore dans l’a- 
venir, je les furpalfe de beaucoup en igno- 
rance *& en bêtife : fans contredit , il faut 
que je fois l’efprit le plus épais & le' plus 
bouché qu’il y ait dans le Genre Humain. 

Je fuis perdu : j’ai honte de moi; je ne 
puis plus me fouffrir. Un homme de mon 

! â ge. 


* Fungi , les Champignons. 
On apelle fungus , un hom- 
me defticué de toute fageflè; 
femblable en cela au Cham- 
pignon , qui , n’aïant pas de 
fa nature , la moindre fa- 
veur , ne vaut quelque cho- 
fe que par l'artifice du Cui- 
sinier. ^ 

Blenni , d’un mot Grec 
qui fignifîe la Morve . Ainfi 
Blenni veut dire proprement 
morveux { & par*une meta, 
phore prife des Enfans à qui 
ordinairement la pituite pend J 


au nez , on apelle Blenni 
ceux qui n'ont non plus d*ef. 
prit, ni de prevoïance qu’un 
enfant; ceux qui ne font pas 
emuntla tiariê , a une narine 
mouchée , comme quel . cun 
l’a dit. 

Buccones : de grans par- 
leurs • des gens incommo- 
des par leur affluence de bou. 
che : car ce terme vient de 
bucca , la bouche ; c*eft ce 
que nous nommons des hâ- 
bleurs. "* 


Acte V. Scene I. î8f 

âge, & de thon expérience, avoir été ainfi, 
joiié , moqué , fourbé deux fois de fuite. 
Je ne faurois penfer au mal que mon fils 
m’a fait , au defordre qu’il me caufe , au 
dérangement dans lequel il me jette; enfin, 
à la peine & au chagrin qu’il me donne ; 
non, je ne faurois y penfer, fins me fentir 
enflammé , tranfporté , outré de colere & 
de fureur. 

Je fuis perdu , mais perdu de fond en 
comble; perdu fans pouvoir jamais me re- 
trouver. Rien ne manque à la douleur vio- 
lente dont mon ame eft tourmentée; tous 
les malheurs m’environnent : ma ruine eft. 
complette, je fuis abimé fans referve & fans 
exception. 

Chrifale m’a aujourd’hui coupé , haché v . 
déchiré : Chrifale m’a dépouillé , il m’a 
écorché , il m’a. . . je ne faurois trouver 
de terme aflez fort pour exprimer le niai 
qu’il m’a fait. Cet Archi-Scelerat, abufant 
de ma bonne foi, ou plutôt, de ma limpli- 
cité , m’a tondu, m’a pillé à fa fautai lie, 
& à fon plaifir, par fon habileté fingulicre 
en rufe, en malice, & en impofture. 

Celle que ce Pendard me difoit être la- 
femme du Soldat, n’eft que fa concubine; 
Je tiens cela de lui même. Ce Guerrier m’a 
conté naïvement toute Phiftoire : il avoir' 
loiié cet te putain là pour un an, & l’avoit 
paï'ée d’avance: cet or, que, comme leplus 
fou des mortels, j’eus le malheur de lui pro- 
mettre , . faifoit le relie de la fomme avan- 
cée pour le loüage de la Courti lanne. Voi- 
la, voila ce qui me poignarde î voila ce qui 

* ' I y me 
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me pefe fur lè cœur , & qu’il m’eft impofli- 
ble de digerer : une barbe toute blanche , •• 
une tête chenue , un Vieillard qui, par une 
prudence confommée , devroit s’attirer du 
refpeêt & de la vénération , avoir été le' 
joüet d’un chétif Efclave , & d’un jeune 
homme qui ne fait que de naître dans le 
Monde! mais, ce qui eft le pis, s’être laif- 
fé attraper, par fa bêtife , une fomme con- 
fiderable ? Q Ciel ! cela fe peut il? Je ne 
puis allez me recrier là delfus : mon Efcla- ; 
ve avoir eu l’impudence dememeprifer juf- 
qu’à ce point-là? Je fuis perdu. Si j’avois 
fait une plus grofle perte dans quelque au- 
tre occalîon : cela ne nie feroit pas , à beau- 
coup près ,' tant de peine; le dommage ne 
me paroitroit prefque rien. 

PHI LOXENE: 

Ou je me trompe fort , ou quel-cun a 
parlé ici près. Mais qui vois -je? En véri- 
té, c’eft le Pere de Mnefiloche. 

‘ N I C O B U L E: 

Courage : j’aperçoi le Compagnon de 
ma difgrace & de mon malheur. Bon jour ( 
Philoxene ! 

P H I L O X E N E: 

Bonjour, Nicobule! D’où vene£ vous, 
comme cela ? 

NICOBULE: 

Je viens d’où peut venir un homme con- 
tre qui le fort fe déchaîné , & que la mau- 
vaife fortune perfecute cruellement. 

PHILOXENE: 

Et moi , par Poîlux JL je fuis venu à l’en- 
droit 
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droit où doit être un milerable & un infor- 
tuné. 

NI COB U LE: • 

Nous fommes donc égaux en dedinée , 
aulfi bien qu’en âge. 

PHILOXENE: 

. Cela eft vrai. Mais peut on vous deman- 
der le fujet de vôtre chagrin ? 

NICOBULE: 

Par Pollux ! nous fommes tous deux at- 
taquez du môme mal. 

PHILOXENE: 

Vôtre fils a-t-il quelque part à lacaufe 
de ce chagrin- là ? 

NICOBULE: 

Tout à fait. 

PHILOXENE: 

Je porte donc la même bleffure dans le 
fond du cœur.. 

NICOBULE: 

Mâts Chrifale , Perfonnage qui n’a pas- 
fon pareil en bonté, en probité, en droitu- 
' re , Chrifale , dis -je v a perdu mon fils , moi 
& toutes mes affaires.. 

PHILOXENE: 

Si je ne fuis point trop curieux, aprenez- 
moi, je vous prie,, quelle raifon vous pou- 
vez avoir pour vous plaindre de vôtre fils, 
avec juftice & fondement. 

N I C O B U L E: 1 
Je ne balancerai point à vous le dire. 
Mnefiloche s’éft gâté avec Piftoclere; & ils» 
font l’amour en commun au» mêmes Mai- 
tr elfes. 


PHI- 
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PHILOXENE: 
Comment favez vous cela? 

NICOBULE: 

' J’en ai été témoin oculaire. .. 

PHILOXENE: 

Ah malheureux Pere que je fuis ! toute 
mon efperance eft evanouïe ! ’ 

NICOBULE: 

Qui nous empêche de fraper à la porte, 
-& de les faire venir ici tous deux ? 

PHILOXENE: 

Je ne m’y opofe point. 

NICOBULE: 

Holaho, Bacchis! Faite nous ouvrir au 
plutôt , à moins que vous ne vouliez fouf- 
frir qu’on enfonce , à coups de hache , la 
porte , les poteaux , les jambages , & tout 
ce qui en dépend. 

ACTE C I N QJU I E ME. 

SCENE SECONDE. 

Nicobule, Philoxexe, 
Les Bacchjdes. 

BACCHIS: 

Qui m’apelle , fi peu refpeéhieufement , 
par mon nom; & qui frape à ma porte avec 
tant de bruit & de fracas r 

NICOBULE: 

Monfieur & moi. 

BAC- 
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Acte V. Scene IL i8p 
B A C C H I S: 

Oh oh ! que veut dire cela? qui nous ame- 
né ici ces moutons d’un fi beau blanc 1 ? 
Dis ma foeur , je te prie , qui a pu les chaf- 
fer vers nôtre maifon? 

N I C O B U L E: 

V oïeï ces Pejles ! elles nous apellent des 
brebis. " ** . 

La SOEUR: 

Aparemment leur berger s’eft endormi ; 
& ces pauvres bêtes , s’étant feparées du 
Troupeau, & rodant * en liberté, le haïard 
les a conduit de ce côté-ci. * 

BACCHIS: 

ParPollux! elles font jolies: il ne pâroît 
point qu’elles foient ni fales , ni maigres, 
ni galeufes. 

La SOEUR: 

En vérité , toutes deux font tondues fort 
proprement. 

PHILOXENE: 

Comment elles nous raillent ! nous voila 
en bonne main. 


I 7 NI- 


* — — Nam , Arnâbo , qui s 
bas hue ovtsadegiti Car , je 
vous prie , qui a chajfé ces 
moutons jufqu à notre porte? 
La Courtifanne apellc les 
deux Vieillards des moutons, 
parce qu’ils ont 1a tête & la 
barbe blanches 

a . Palitantes , erran- 

tes : ce terme fe dit de ceux 
qui, fans y penfer, s’ecar- 

i 


tent d’une troupe , & s’en 
éloignent de plus en plus, 
comme font les brebis quand 
elles s’égarent du Trou- 
peau. 

Attenfa fitnt : ces mou* 
tons font tondu*. Les bon- 
nes Pejles fe moquent de ce* 
deux Vieillards , à caufe de 
l’argent qu'on leur a efea- 
moté. 

* Pel 
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NICOBUL E: 

Laiflbns les fe moquer tout leur foûs. 

B A C C H I S: 

Crois tu qu’on puiïïe tondre ces animaux- 
là trois fois l’année ? » 

La S Q E U R: V - 

Par.Pollux !' l’une a été tondue aujour- 
d’hui deux fois 1 ; il n’y a rien de plus vrai. 

BACCHIS: 

Elles font vieilles, & aiment le thim. 

La S O E U R: 

Mais je croi que , dans leur tems, elles 
n’ont pas été mauvaifes. 

- . .BACCHIS: 

Voi, voi un peu, je te prie, ^comme el- 
les nous lorgnent *. 

La S O E U R: 

Par Caftor ! il n’y a chez elles ni fraude 
ni malice; je les croi toutes bonnes. 

P H I L O X E N E: 

Que nous avons bien ce que nous méri- 
tons ! 


i - f 0 l ho die 

Altéra jambis de ton fa certo 
efi : ma foi l'un a déjà été 
tondu deux fois aujourd'hui. 
Savoir Nicobule que le Co 
quin de Chrifale venoit d’a- 
traper coup fur coup. 

Thimiama ; ce mot figni- 
fie proprement une Drogue 
odoriférante qu’on brûle & 
dont on parfume les endroits 
$c les habits : mais c’eft ici 
un compofé de Thymumàu 
Thym t 6c aman , aimer* 


Ainfî ThymUrnty c’efticK- 
re qua amant thymum y qui 
aiment le tim, 

1 Viden * Limulis , obfi- 
cto y ut intuentur ? Vois tu , 
je te prie , comme ils noue 
regardent do cité? Limulis % 
on fous entend oculis , avec 
des yeux de travers : cela 
s'entend de gens qui regar- 
dent; mais qui voudraient 
bien qu’on ne s’en aperçut 
point. , 

* 


\ 

i 


Acte V. Scene II. ipt 


tons ! en bonne foi , devions nous venir 

ici > 

BAG.CHIS: 

Par compaflion , donnons leur le cou- 
vert : il faut les faire entrer dans l’étable 

La SOEUR: 

Je ne voi pas que cela foit fort neceflaire: 
quel befoin en avons nous ? Quel profit 
pourrons nous en tirer ? Après tout elles 
n’ont ni lait * , ni laine. Permettez leur 
donc feulement de relier ainfi , fur leurs 
pièz, devant nôtre porte. Elles font vieil- 
les, une fois; &, de quelque prix que elles 
aient été avant de vieillir», il élt toûjours 
confiant que elles ne font plus d’aucun ra- 
port s , ni d’aucune utilité. Ne vois tu pas, 
ma chere fœur , qu’on les laifle aller feu- 
les , & qu’on les abandonne à leur vieux 
inftinâ. Je m’imagine , même , que le 

f rand âge les a rendu muettes , ces- pauvres .. 

êtes, & que, quand elles ne font plus avec 
les autres , elles perdent la force de bêler. 

B A C G H I S: 

Allons , ma Sœur ; rentrons : que faifons 

nous 


» Cogantur ejutdem tntr$ : 
en vérité , il faut les faire 
entrer» Cogéré e(ï un terme 
propre pout les Troupeaux 
& pour les moutons. Vir- 
gile : Tttyre coge pecus : Ti » 
tire rajfemble le Troupeau. 

nec UClent , nec ' 
lanam ullam habent : qui 

tient ni lait , ni aucune lai - 
ne. On voie aifément ce 


qu elle peut entendre par ce 
lait. Au refie , lattes» eft 
l’accu fat if de lattis , lattis $ 
autre fois * vieux nom maf- 
culin. 

* Exoluere ) elles font 
vieilles: du verbe exolefee- 
re f avoir perdu fa force fie 
fa vigueur, être epuifé, ce 
qui convient parfaitement £ 
la Vieillelle. 


i 




Digitized b/ Google 


ipi Les Bacchides. 

nous ici? Nous fommes,_ce me femble, 
pour d’autres animaux que de vieilles bre- 
bis. . 

La S O E U R: 

Elles ne paroilTent, pourtant, ni méchan- 
tes , ni étourdies. N’importe : rentrons. 

NICOBULE: 

Tout beau, Mefdames! alte-là, s’il vous 
plaît! les deux vieilles brebis, les deux bre- 
haignes ont quelque chofe à vous dire. 

B A C C H I S: 

Miracle ! Prodige ! Evénement furnatu- 
rel ! Des brebis nous parlent en langage hu- 
main. 

P H I L O X E N E: 

Ces brebis fauront bien vous faire taire, 
en vous païant à vôtre grand malheur , tout, 
ce qu’elles vous doivent: . 

B AC CH I S: 

Pour le paiment : li nous avons une dette 
fur vous , ce que je ne fâche point, nous 
vous la remettons toute entière , avec pro- 
mefle, écrite ou verbale, de ne la redeman- 
der jamais. Gardez-là ; nous vous la cé- 
dons de bon cœurr Mais quelle railbn avez 
vous pour venir ici nous infulter, & nous 
faire des menaces ? ' 

PHILOXENE: 

Parce que,on dit que nos deux agneaux 
font, enfermez chez vous. 

NICOBULE: 

Et outre mon agneau , j’y ai , de plus, 
un vilain chien qui mord bien ferre' , & dont 
(a morfure, emportant la pièce, eft très dan 

gereufe. 


■ v 
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gereufe. Si , tout à l’heure, vous ne nous 
faites pas voir ces trois animaux » ii vous ne 
les faites pas fortir inceiïàmment , nous al- 
lons' , ma Compagne brebis & moi , nous 
metamorphofer en beliers feroces , & nous 
nous jetterons fur vous d’une terrible vio- 
lence.. 

B A C C H I Sr 

• Je voudrois bien te dire un mot en parti- 
culier. 

La S O E U R: 

is , je t’en prie. 

N I C O B U L E 

Où vont elles ces deux bonnes pièces de 
gibier ? 

BACCHIS: 

. Je te charge de gagner cet autre Vieil- 
lard par le ftile amoureux: &moi, j’atta- 
querai celui-ci qui paroit fi en colere. Ain- 
fi les aïant adouci tous deux , par le favoir 
faire de nôtre metier r nous pourrons les 
engager infenfiblement à entrer chez nous. 

La SOEUR: 

Je tâcherai de bien faire ma partie,, & de 
jouer parfaitement mon rôle quoi que, à te 
pari er franchement , il foit bien delagreable 
d’emhraflèr 1 un fquelète, un cadavre, un 
homme où. B n’y a prefquç plus rien à mou- 
rir. 


* — -- gkutnqudm odio* 
fum efi' mortem amplexari : 
quoi qu'il fçif odfrux d'em • 
brajfer U mojt : c’eli à dire 
de careflèr un vieux , qui 


. B A C- 

eft pâle, fans fuc, (ins for- 
ce , fans vigueur ; enfin qui 
n’a plus qu'un fouHç de vie 
dans le çprps* 
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BACCHIS; • 
Tâche de reülîir. 


La SOEUR: 

Tais toi : de ton côté, penie feulement 
à bien remplir ton Perfonnage : emploie 
toutes les armes du Putamfine , & manie lès 
comme il faut. Pour moi, je tiendrai ma 
parole ; & j’aurai foin d’aprivoifer mon 
vieux Pigeon. 

NICOBULE: 

Je ferois bien*curieux de favoir ce que el- 
les difent : fur quelle matière peuvent el- 
les avoir une fi grande confulte, une fi lon- 
gue deliberation? 

P H I L O X E N E: 

. Que vous femble de ces deux Pue elles- 
là , nôtre Ami ? Comment les trouvez 
vous ? 

* 


NICOBUL E: 

cil pGtiïTGlS-jC uîte vl pCIîfîi» ? 

P H I L O X E N E: 


Je' voudrais* bien 1 vous avouer naïve- 
ment & confidemment quelque chofe: mais 
je n’oferois; la honte me tient. 


NICOBULE: 


De quoi donc avez vous hoqfe? • 

PHILOXENE: 

Puis qu’on ne doit point faire de façon 
avec un Ami, & que la vraie Amitié ne 
compatit point avec la difïïmulation , je 
veux bien vous confeflfer naturellement la 
chofe : en vérité je ne fai où j’en fuis; je 
me croi perdu. ' " 


NI- 


i 
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nicobule; . 

En vous obfervant, je m’en fuis fort bien 
aperçu : mais pourquoi vous croïez vous 
perdu ? 

PHILOXENE: 

Je me laifle prendre au gluau : les chô- 
mes de ces enchanteufes - la m’attirent : je 
me fens le cœur bleifé; le tout, d’une gran- 
de force, je vous en allure. 

NICOBULE: 

Par Pollux! il vaudroit mieux que lablef- 
fure fût à la cuiffe *. Mais que veut dire 
cela? Je m’imagine bien que je fuis au fait: 
avec tout cela, je voudrois que vous vous 
expliquaffiez plus nettement, plus intelligi- 
blement : je ne croirai rien que vous lie 
m’aïez parlé en termes clairs & formels. 

PHILOXENE:. 

N’avez vous donc pas des yeux pourvoir 
ce vifage-là. 

NICOBUL E: ; 

Je ne fuis pas encore aveugle; & jevoi 
bien que c’eft une beauté. • 

PHÎLOXENE: 

Ce n’eft pas -là un méchant morceau, 
non? » 

N I C O B U L E: 

Par Pollux ! c’eft un dangereux , c’eft. un 

mauvais 


r 

1 Pol tibi muîto 

éujuitu efi coxendicem : par 
Pollux ! il vaudroit mieux 
pour vous cjue ce fut à la 
hanche . Il fetoic meilleur 

pour vous qu’on vous don- 


nât de bons coups d’rperon, 
ou de flilec dans la cuifle 
comme à un ane, ou à un 
cheval létif, que de vous 
lai (Ter bleflcr au cœur* 
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mauvais morceau- ; & pour vous-? vous ne 

valez rien. 

PHI LO XE NE: 

Enfin : à quoi bon tant biaifer r tant ter- 
giverfer ? Il faut franchir le pas : je fuis 
amoureux.. 

NICOBULE: 

Vous amoureux? Cela fe peut il? 

PHILOXENE: 

Ne le repetez donc point:, vous me faites 
mourir. 

. NICOBULE: 

Un vieux puant,, un vieux pour?, com- 
me vous, être amoureux à vôtre âge? 

PHILOXENE: 

Pourquoi non ? ' 

NICOBULE: 

• C’eft un crime impardonnable. . 

PHILOXENE: 

' ÏI n’çft .pas . ici nneftion de Phil ofanhçr ) \ 

les paroles ne font que de l’air battu : je 
vous déclaré que je ne fuis plus en colere i 
contre mon fils : il n’eft pas jufte non plus, 
que vous ne vous apaifiez point à l’égard 
du vôtre: quand ils font l’amour, ils font 
fagement. » ' 

BACCHIS: j 

Vene2 par ici. 

NICOBULE: ! 

• Us s’en vont, les voila, enfin, ces fub- 
orneufes , ces feduârices , ces corruptri- 
ces , qui par le doux poifon de leurs char- 
mes & de leurs apas, entraînent les hom- 
mes dans l’oprobre , & dans l’infamie ! Eh 

bien, 

_\ 
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bien , les Belles ! rendrez vous , à la fin , 
nos fils & mon Efclave? Faudra- 1 -il que 
j’en vienne à la force majeure? 

PHILOXENE: 

. Voulez vous fortir d’ici ? Allez ! fure- 
menr, vous n’ëtes pas homme; il ne vous 
en eft refté que la figure. Quoi ? parler 
avec tant d’împoliteffe & de dureté à une 
perfonne fi jolie & fi aimable? 

BAGCHIS: 

O le meilleur Vieillard qui foit au Mon- 
de ! laiflez vous fléchir par mes prières ; 
& celiez de vous fâcher : car enfin ; ce 
qui eft fait , ne peut pas n’avoir point été 
fait. 

N I C O B U L E; 

Tiens ! Serpent que tu ès , fi tu ne te 
retire d’auprès de moi , ta beauté ne m’em- 
pêchera pas de te faire un fort méchant pre- 
fent. 

B A C C H I S: . 

Je le recevrai. Fais, mon petit bon hom- 
me , fais tout ce que tu voudras; tu peux 
te contenter : je ne crains nullement tes 
coups ; ils ne me feront point de mal. 

N I C O B U L E: 

. Que ell’a la voix douce ! la parole en- 
gageante ! à l'aide ! à 'P aide ! j’ai grand- 
peur. . 

La S O E U R: 

Le mien eft plus tranquile, & plus. ma- 
niable. Viens, mon cher, viens là dedans 
avec moi ; & alors , fi tu as quelque chofe 
à dite à ton fils , tu lui feras telle cenfure 
qu’il te plaira. 


NI- 
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NICOBULE: 

T’éloigneras tu ? hors d’ici , bête veni- 
meufe. ' ' • . ■ . ' 

, B A C C H I S: 

Laiiïè toi gagner, tendreflè de moname! 

NICOBULE: 

T oi ? que tu fois capable de me gagner ? 

B A C C H I S: , 

Eh bien ! puifque tu es dur, inflexible, 
inexorable ; je veux m’adreifer à ton ami 
& je £ûs fure de l’adoucir & de l’atten- 
drir. 

P H I L O X E N E: 

Non feulement cela: mais je te prie bien: 
fort de me faire entrer au plutôt. 

La S O E U R: 

Que vous êtes agréable ! 

PHILOXENE: 

Mais devine tu ma raifon, mon motifs 
pour avoir tant d’envie, pour être fi prelfc 
d’entrer. . , 

La SOEUR: 

Afin d’être avec moi. 

PHILOXENE: 
Juftement: c’eft tout ce que je fouhaite. 

NICOBULE: 

J’ai bien vu des hommes perdus : mais 
je n’en ai jamais conu de fi abandonnés 
que vous. 

PHILOXENE: 

. Je fuis de cette tournure-là : que voulez 
vous ? je ne puis pas me refondre. - 

s 

-- I V 

I 
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BACCHIS: ' " 

Entre, mon cher, entre donc avec moi: 
tu feras bonne chere ; tu boiras d’excellent 
vin ; on te frotera de parfums exquis i en- 
fin , on te plongera dans les delices. 
NICOBULE: 

Eh morbleu ! vous ne vous êtes traitées 
que trop fplendidement à mes dépens : je 
n’ai pas à me plaindre de n’avoir pas été 
reçu allez magnifiquement 1 : ou dumoins , 
.allez chèrement. Monfieur mon fils, & le 
fidèle Chrtfale m’ont efcamoté quatre cens 
-Philipes d’or: mais je ne voudrois pas pour 
une fois autant , m’ôter la liberté de faire 
tourmenter, à mon plaifir, le Scélérat d’El- 
clave. 


B A C C H I S: 

Mais enfin ; fi on vous rendoit la moitié 
de la fomme ; viendriez vous avec moi 
chez nous ? Pardonneriez vous aux coupa- 
bles? 

P H I L O X E N E : 

# 

Je répons qu’il pardonneroit. 
NICOBULE: 

Point, point du tout de reftitution ! je ne 
m’en foucie nullement. Laifïèz moi en 
agir à ma maniéré : j’akne mieux me van- 
ger de ces deux impofteurs que de rien 

re- 


.r * 

f Me nihil pcenitet , 

ut Jim acceptus: je n'ai nul 
fujet de me plaindre de vo- 
tre réception . Nicobule ie- 
piochc ici indirectement afux 


Bacchides , que fbn Fils & 
Ton Efclave l’ont aflèz vo- 
lé , à caufe d’elles , pour 
les avoir mis en état de le 
traiter fplendidement» 
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recouvrer de ma perte; telle eft ma difpofr- 
tion. 

PHILOXENE: 

C’eft , à prefent, à moi de dire , à mon 
tour , que vous êtes un homme de nul prix, 
de nulle valeur. Prenez garde de perdre , par 
vôtre faute, le bien que les Dieux vous offrent. 
On vous préfente deux cens Philipes : vou- 
lez vous me croire ? recevez les de bon. 
cœur: après quoi, donnez vous encore une 
paflade de bon tems : buvez ; confolez & 
egaïez vôtre vieilleflè entre les bras d’une 
belle Courtifanne. 

N I C O B U L E: 

• Que je me diflipe dans le même endroit 
où mon fils s’eft laifTé corrompre? Que je 
fois fon Compagnon de bordel & de debau- 
•chc ^ 

: PHILOXENE: 

Il faut boire, vous dis-je, 

NICOBU LE:. 

Faites tout ce que vous voudrez ; ou , 
pour mieux dire , tout ce que vous pourrez, 
je le fouffrirai : & même , quoique cela 
ne foit ni dans la bienfeance , ni dans l’hon- 
. nêteté, je tâcherai d’obtenir de moi, d’ê- 
tre vôtre imitateur. Mais quand Bacchis 
fera couchée à tabie auprès de mon fils, 
faudra-t-il aufïï que j’en fois témoin? 

BACCHIS: 

Tu te trompe, mon vieux Mignon: ce 
fera auprès de toi que je ferai couchée. . Je 
t’embraflerai tant, je te baiferai tant, je te 
carefferai tant ; enfin , je t’aimerai tant î 
viens feulement. * * 

NI- 
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NICOBULE: 

La tête me démange 1 : je fuis perdu: je 
n’ai prefque plus la force de relifter; je craius 
que je ne fuccombe. 

BACCHIS: 

Avez vous donc oublié cette fentence 
morale , qui eft fi fucculente? Si, fendant 
ta vie , tu te fais du bien , ce flaifir là eft bien 
court : mais fi tu manque aujourd'hui i'occa- 
fion de te contenter , elle ne reviendra jamais 
pour toi , quand tu feras mort. 

NICOBULE: 

Que fais- j e ? 

PHILOXENE: 

Vous demandez encore ce que vous fai» 
tes ? '* 

NICOBULE: 

Il flote entre le defir & la crainte. 

. PHILOXENE: 

De quoi avez vous peur? 

NICOBULE: 

De perdre toute autorité fur mon fils , 
& fur mon Efclave 4 ; je crains de devenir 
moi même leur-Efclave. 

BAC- 


* Caput prurit , perii : 

U tête me démangé ; je fuis 
perdu : c’eft a dire , je me 
grâce la tête : car ceux qui 
fe (entent portez a faire 
quelque chofe contre leur 
première rcfolucion , fe gra- 
tenc ordinaiiement la tete, 
comme û elle leur deman- 

geoiu 

€ 


* »... obnoxius filiê 
fim & ftrv» : que je ut dé- 
pende de mon Fils & de mon 
Efclave» Car un Pere ne 
peut pas reprendre fon Fils 
avec toute la liberté conve- 
nable & neceflaire , s’il 
tombe lui meme dans lede- 
fordre qu'il eft oVligc de c ou 
riger. 
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BACCHIS: 

Allons, mon Miel , mon Amour, allons! 
il n’y a rien là que de conforme à la Natu- 
re Humaine. D’ailleurs , c’eft ton propre 
fang : où veux tu qu’il prenne de l’argent 
pour fes plaifirs , s’il ne le tire de ta bour- 
fe? Mon petit bon homme, je t’en conju- 
re : mets , pour l’amour de ta Bacchis , cet- 
te faute-là fous le pié : accorde moi la grâ- 
ce de l’un & de l’aütre. 

N I C O B U L E: 

Elle perce, elle pénétré jufqu’au fond de 
famé : me voila revenu & détourné de ce . 

S [ue je m’imaginois être chez moi une re- 
olution ferme & inébranlable. O belle 
Bacchis ! tu m’arrache ma fagefle , & ma 
juftice : toute ma vertu cède à tes douceurs 
artificieufes : enfin , tes attraits me fedui- 
fent , & me rendent méchant. ' 

BACCHIS: 

Je ne te laiflèrai, abfolument, pointai- , 
1er , mon cœur : Oh ça! le pardon que je j 
te demande eft il bien.afiùré? L’ais-je ob- 
tenu fans reftridion? Eft-cô fans aucun re- 
tour ? 

NICOBUL E: 

Ce que j’ai dit vaut une promeffe formel- 
le ; je ne la retracerai point. ! 

BACCHIS: 

Le jour s’e# va : venez vous mettre à ta- ' 
ble : vos fils vous attendent. 

• ' ' t 
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NI CO B U LE: 

Oui , pour nous faire crever au plus’ 
vite *. 

B A C C H I S : 

Voila le foir; il fait fombre: fuiveznous, 
s’il vous plait. 

PHILOXENE: 

Nous vous fuivrons par tout où il vous 
plaira nous conduire: menez nous comme', 
deux gens qui vous font entièrement dé- 
vouez z . 

BACCHIS: 

Nous les avons pris -là , fort plaifam- 
ment-, ces deux vcnerables Barbes, qui fe 
flat oient déjà de furprendre & de tenir nos- 
Amans. 

La T R O U P E: 

Si ceS'dèux Vieillard^ n’avoient point été' 
débauchez dans leur jeunelîc, ils ne com- 
mettroient pas aujourd’hui une action fi. 
honteufe, fi infâme., avec des cheveux tout 
blancs K Nous n’aurions pas, -même, ol'é 

K 2 vous 


1 — — |r 7 ii vos expettant 
tnt us ; "vos Fils vous atten- 
dent là dedans* Quam qui - 
dem aftutum emoriamur : 
fans doute , ils ont une gran- 
. de impatience que nous nous 
hâtions de mourir • Bacchis 
avectiflant les deux Vieil- 
\ lards que leurs Fils les at- 
tendent , s Nicobule répond 
qu’ils aimeroient mieux les 
voir dans un cercueil que 


de les voir à table pour par- 
tager leur débauche. 

* Addiftos , ajfujettis. 
Ceux qui étoient inviva- 
bles à leurs Créanciers, per- 
doient leur liberté ; & ils 
ne pouvoient difpofefrde leur 
perfonne , jufqu’â ce qu’ils 
euffent païé leuis dettes: on 
ajugeoit leDebi ceur auCrean - 
cier. * 

J Canif capitibus ; avec 


\ 
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vous donner cette reprefentation fcandaleu- 
fe , lî nous n’avions vu d’autres Speétacles 
où les Peres font les rivaux de leurs fils 
dans* des bordels. Quant à vous, illuftres 
& puiflàns Speâateurs ! nous vous fouhai- 
tons une fanté parfaite ; & nous vous de- 
mandons un aplaudiflement bien retentif- 
fant. • i - 


dts cheveux blancs • Vn A- 
mour de débauché & de bor- 
del eft de foi même honteux 


& înfamc : maïs il desho- 
nore beaucoup plus la Vietf- 
leflè que les Ieunes Gens. 


Fin des Bacchides. 
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C Ette Corne die -ci a trois jolis endroits : 
l'erreur de Mnejiloque ; l'adrejfe de Chri- 
„ fale à tromper Nicobule fin Maître y & 
la fenjibilité amoureufe des deux Vieillards. 

Cbrifale , par une impofture finement ima- 
ginée a mis Mnejiloque en état de dégager fa 
Maitreffe d'avec le Capitaine y d'en jouir 
grajfement r c'ejl à dire en faifant de la depen- 
Jé. Suivant le raport du fripon d'Efilave , . 
Archidemide cet ancien Hôte d'Ephèfe , en a 
’ agi en franc Scélérat : il n'a pas voulu reco - 
mitre la marque d'HoJpitalité y il a falu recou- 
rir a la Juftice r pour lui arracher le Dépôt . 
des douze cens Philip es ; il a apojlé des pira- 
tes pour enlever la Somme ; * Mnejiloque , em- 
barqué pour revenir a Athènc , . a été contraint 
de rentrer dans le Port d'Ephèfe ; & de con- 
fier la garde de fin Argent h f heotime fils de 
Megalobule , Prêtre de Diane : enfin , le je fi- 

ne homme n'a pu raporter avec > foi qu'une par- 
tie du Tréfir . . 

Le bon homme , avec faJongue expérience 
avec fa barbe blanche , ou tout au moins, .g«-; 
Tonnante y & à qui d'ailleurs la bonne foi du 
Narrateur devait être fort fufpèéie , donne 
aveuglément dans le panneau . .. Qui ne s'y Je— 

K 3 roit: 
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voit pas laifié prendre ? La trame ètoit arti~ 
fiement Qurdie ; & la feule cir confiance du Mi- 
nière facré fujfifoit pour la perfuafion. De 
plus : un honnête homme a beau fe tenir fur 
fes gardes ; il eft toujours la dupe de la Scele- 
ratejfe. Ce qui caufe ici une fe crête indigna • 
tion , c'ejl ce pauvre Archidemide : le voila 
wir dans Pefprit de fin Ami ; & il n'y paffe 
pas pour moins qtic pour un perfide & pour 
un voleur . Convenons que la réputation tient 
à peu de chofe ! Il ne faut qu'un trait de ca- 
lomnie pour la détruire ; £sr P homme qui a le 
plus de droiture & cT humanité , devient en 
horreur par le coup de langue d'un Médi - 
'fart. # ; \ 

’t Mnefiloque , Dieux merci , lu fourbe- 
rie de MonJjeur fin Valet , fe trouve donc en 
bonne poflure : il ne rendra que ce qu'il lui 
plaira de l'argent dEphèfe ; quelle fortune 
pour un Partifan de la Débauche & de la Vo- 
lupté ! . Mais les félicitez font de courte du- 
ree dans le pajjage fur notre groffe Boule . 
Malheur eufement pour ce Fils revenu , qui 
avant d'entrer au logis y veut embraffer re- 
' mercier fin cher P ij} oc 1ère , il aperçoit Phi - 
loxène Çÿ Lide en conférence ; & , filon la 
grande mode des rencontres comiques , il écouté 
quelque tems , fans fe montrer. 

&ejl un terrible Sire que ce Lide ! Ef- 
clave , . & pédant outré ; c'ejl un affortiment 
bien rare. Lide a élevé Pifiaclére ; & dans 
le cours de fa Pédagogie y il n'a rien omis pour 
lui infpirer la Morale rigide , & pour en faire 
un exemple de Vertu. Cependant ces belles 
Leçons s'évaporent : le Difciple prend le train 

corn - 
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il Je jette dans le chemin bdtu de la 
bouillante JeunejJe : enfin , il rompt fa bride $ 
il échape entièrement . 

Le bon Maître en a le cœur navré \ V.oiant 
fin Elève dans la voïe de perdition, il fou - 
pire 1 il gémit , il fait de vives cenfures. Mais • 
point de nouvelles : /’ attrait du plaifir triom- 
phe ; Pifioclére , ne voulant ni tourner la tète y 
ni rentrer en foi même , s* abandonne à fin 
' mauvais penchant . 0» prétend même , Ç5 3 /æ 

#’<?/? /w incroiable , jeune Dé- 

routé , content de priver fin brave Pré- 
cepteur du fruit de fis travaux , pa'ioit quel- 
que* fois , ^ bons coups de poing , fis belles , : 
mais incommodes remontrances : horrible facri-, 
lege chez, la Gent Pedantefque ! Quoi qu'il en 
foit: Lide , perdant Ion Latin, ou plutôt fin 
Grec , /*» F///, s'adrefjè au Pere ; le priant 

de faire intervenir fin autorité pour l'œuvre de 
la Converfion. Mais le Convertiflèur n'a pas 
trouvé Jbn homme . 

Philoxène n'ejl pas comme la plupart des 
autres Propagateurs Humains : il ne prétend 



anffi judicieux qu' équitable , loin de faire at- 
tention a la plainte du Pédagogue , il la re- 
jette comme injufie & mal fondée. - Coup ecra- 
fant pour l'infortuné Lide ! Malheur fur moi , 
malheur fur moi ! s'ecrie -t-il dans un trans- 
port de zèle Pedagogique. Enfuite il jette toute 
fa cokre fur fin Maître ; il lui reproche fin 
trop d'indulgence ; il lui impute d'avoir empê- 
ché , par une bonté criminelle , la femence fa- 
lutaire de frufii fier : il lui fiûtient en face qu'il 

K 4 ~ejl 
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ejï la caufe du de for dre de fon Fils : enfin, il 
pouffe l' extravagance jufqu' à dire au Vieillard y 
tais toi y tu n'es qu'un vieux foti. U.entcte - 
ment* V emportement , la fureur & l'infolence 
, marchent fouvent à la fuite de la venerable Da- 
me Pédanterie. 

Lide ne manque pas auffi , comme de rai - 
fon ? a inveéliver contre le Feras & les Mœurs* 
" Autre fois , dit if Çÿ dans ces Siècles heureux 
où la faine raifon Ç5 5 la Juflice dominoient 7 on 
conoiffbit tout le prix d'un Pédagogue : fes pa- 
roles.. valoient des, fentences ; fis infiruétions 
étoient des Oracles ; & on ne lui otoii fon Di fi 
ciple que pour l'élever aux emplois Publics . 
A prefent f ce^n'efl plus cela ; on tient un fage 
cff doéle Maitre dans V abaifferaent , dans le 
mépris encore bien heureux fi on 71e met pas 
la main fur fon refpeélable cuir ; quelle licen- 
ce ! quelle corruption ! Dans une dépravation 
fi effroiable , il ne fe peut pas que lai Républi- 
que ne fe bouleverfe & n'abîme. Si Plaute 
n'en fait pas tant dire a fon Aéleur * il four- 
nit y. au moins , le fond de la paraphrafe . Il 
fait parler Lide dans le Stile vehement de cer - 
, taines Gens ; qui ne crdiant rien de fi neceffaire 
qu'eux dans le Monde y croaffent , • tonnent , 
fulminent contre le peu de foümiffion de re- 

fpeél qu'on a pour leur Ordre prétendu Ce le- 
'#• . p* iloxène , fans s' émouvoir des foti fes de 
fon brailleur d'Efçlave , défend fa thèfe ; & 
n'oppofe que la Raifon à la bile enflammée du 
Pédant. 


Mnefiloque y qui juge des coups y fans être 
vu y fuporte impatiemment les remontrances du 
Pédagogue ; l'interet de fon Ami le touche ; 
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& d'ailleurs fe trouvant , à peu près , /<? 

même cas , la Morale aujlere lui donne des fou - 
lèvemens de Confcience qui /’ incommodent , 
£/*/ /#/ plaifent point . Mnefiloque Je laifie 

donc voir ; aparemment il efi refol u de plai- 
der , bon Avocat , /æ Caufe Partie 

abfente qu'il regardait comme un dutre foi me- 
me. À l y apparition du nageur retourné Li- 
de fe jette fur fes louanges ; il le met en oppo- 
Jition avec Pifioclere ; bien fâché que celui - ci 
n'aproche en rien de la bonne conduite du Fils 
de r heureux Nicobule. Cependant , Mnef lo- 
que ne vaut pas mieux que le Débauché : mais 
fa marche neft point encore découverte . 5 Or 
fur quoi prodigue -t- on Iss éloges , parmi les 
Animaux de la Rationabilité ? Sur le Réel du 
mérité ? Helas ! point du tout : c'cfi fur fes de- 
hors . Apliquez vous feulement à paraître ver- 
tûeux : fi vous avez le bonheur de reüffir , 
fuffiez vous un Maître fripon , vôtre fortune 
efi faite en efiime ; vôtre réputation embaume . 
Mais fur tout , prenez le mafque de la Dévo- 
tion : rien n'efi tel pour en tmpofër ; & on 
peut , quoique dans un autre fens , attribuer 
à ce plus beau de tous les voiles , ce qu'un E- 
crivain infpiré a dit de la Charité, il couvre 
une multitude de pechez. 

Mnefiloque jufiiüe donc hautement Pifio- 
clére du BordelHfme dont on Vaccufe .. Je 
vous ajfure , dit U de , qu'une Courttfanne le 
tient dans fes filets , & qu'il efi paffionné pour 
cette Publique. . Ainfi y mon cher Monfieur : 
nous voici trois affligez dignes de pitié : vous 
avez perdu un ancien Camarade ; mon Maî- 
tre , un Fils ; & moi r un Difciple qui raa tant 
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coûté de foins . Il ne faut pas demander fi 
PEfclave s 9 attendrit & pleura fur fon article: 
la mauvaife reüjfitc de la Pédagogie lui t en oit 
trop au cœur . > 

Le jeune homme demandant le nom de la 
Donzeile; Bacchis , répond le Pédant . Oh , 
voila notre Ami trop fort ? ^ doutant point alors 
qu’il ne fût invincible ; comptant fur le gain 

de fon procès il dévelope le miftere du Maque- 
rellage. Vôtre Révérence eft dans un grattd 
abus , Pere Lide. Je fai la chofe à fond. Ce 
n'eft nullement pour lui que Piftoclére fréquen- 
te cette Bacchis : c'eft pour rendre fervicc a un 
ami éloigné qui en eft eper dûment amoureux , 
& qui craint de la perdre . Que Mnefiloque 
y va de bonne foi ! Il faudrait fe crever les yeux 
pour ne pas voir celui qu'il ne nomme point : 
mais il aime mieux facrifier fon honneur , 
renoncer a V encens qu'il a reçu , que de ne pas 
prouver l'innocence de fon Confident ; le procédé 
ne pe,ut être plus généreux. 

Mais Lide affirmant , fur le témoignage de 
fes yeux , certains indices inconteftabUs ; y 
de Cendant même , trop librement pour un prê- 
cheur de continence , dans le détail de ccrtai - 



évidence demonflrative , que Pifioclere a paffé 
de la Confidence aux hautes & baffes fonctions 
d' Agent de Procureur. Quand cela feroit ? 
Il eft bien délicat le Seigneur Mnefiloque ! la 
trahifon eft elle un péché dans la Religion de 
Venus ? Combien dé Epoux trouvent , dans 
leurs meilleurs amis , de fidèles & genereux 
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Affociez qui les aident a labourer , a cultiver 
leur champ ? Ne vous paroit il point que no- 
tre Comique outre ici le ferupu le ? Si Bacchis 
était une fille à facrement ; fi, du moins, elle 
n'avoit d'engagement pütanique qu'avec Mne- 
filoque, le Poète aurait raifon : mais cette Ve- 
flate eft au plus offrant ; encore actuellement 
un Soldat a des prêt enflons de Concubinage fur 
fa belle peau . Pifloclére eut il donc commis 
une infidélité dans les formes quand il auroit 
tenu un peu en haleine la monture de fon 
Ami ? 

Cependant , Mnefiloque prend vivement la 
chofe au point d'honneur ; comme n'étant pas 

Maître des premiers mouvemens , le feu de la co- 
lère lui monte , tout <£un coup, au vifage : votez 
. vous, dit là deffus Lide à fon Maître , combien 
le de for dre de fon Intime le touche & lui t caufe 
de chagrin . ; Ce bon Efclave , en Je trompant 
du tout au tout, ne laiffoit pas de dire vrai ; 
& c'eft ce qui arrive fouvent , faute de bien 
étudier le fait , & manque <F examiner affez 
les motifs les intentions . ' Ce qu'il y a de 
plus plaifa?2t , c'efl que Philoxène , tombant 
dans la meme erreur que Lide, prie le jeune 
^ homm& de s' emploïer fi fortement à ramener la 
Brebis égarée , qu'il lui ait obligation du fa- 
lut de fon fils ; & que lui , Mnefiloque , ait 
F honneur & le plaifir d'avoir fauvé fon Com- 
pagnon de feuneffe . Mnefiloque promet gra~ 
vement de n'y pas manquer ; furement il 
penfe tout le contraire : Simbole de cette mau- 
vaife foi qui eft fi commune parmi les Mortels , 
£a? qui P roduit tant de méchans effets dans la 
Sodeté Civile ! . 

• * ‘ Le 
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Le Vieillard fon Valet Moraltfte s* étant 
retirez «, tout pleins de belles efperances tou - 
chant la converfion de Pifloclére , Mnefiloque 
demeure feul. II réfléchit fur fon avanture : 
mais il raifonne de travers ; & la prévention 
Palan t tiré de fon chemin , il prend toujours ■ 
à gauche , & s'égare de plus en plus • Pof- 
fédé tout entier de Pindignation ty de la ja - 
loujie , il ne voit plus qu'à travers ces deux fu- 
rieufes pajfions : qui voudroit le croire ? Pijlo- 
clére ejl le plus lâche ; le plus indigne des Hu- 
mains ; çÿ Bacchis, un monflre de perfidie £3* 
d'ingratitude. Ce que c'efl qu'un Jaux préju- 
gé ! S' efl il une fots empare de PEfprit ? On 
peut bien dire adieu raifon , prudence , équité , 
humanité ; adieu tout ce que l'Homme a de 
meilleur / D'un coup d'œuil fur notre EJpèce , 
on aperçoit les fuites funefles de la MAU- 
VAISE PERSUASION; & alors quels 
travers quelles horreurs ne découvre - t-an 
point ? 

Notre Amant dépité , n'aïant donc que fa 
vangeance pour guide , pour confeillere ; prend 
un parti dont il enragera bien -tôt: c'efi pour- 
tant celui du Devoir : mais la Raifon n'y a 
nulle part ; la Colere feule en efl le Ÿ ejjort . 
Une Pajfion en furie fait quelque fois une bonne 
œuvre ; Çÿ notre Machine ejl d'une firuélurè 
fi bizare , que au fort meme de fon dérange- 
ment elle fe remet dans la fituation où la Na- 
ture & les Loix la demandent . Mnefiloque 
veut donc déformais être de fer & de diamant 
pour cette Nimphe qu'il adoroit il n'y a qu'un 
moment , & dont il fe croit tout a fait déta- 
ché • Tout fâché qu'il ejl , il ne forme pas 

néan - 
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néanmoins le dejfein de rompre , de ne la plus 
revoir ; c'étoit jfifiement par oh il devoit 
commencer . Il fe figure fans doute , ## grand 
plaifir arepoujfer fes carejfes , a la voir echouër 
dans toutes fes tentatives . Ce fera , dfo /7 , 
comme Ji elle badinoit avec un Mort : elle n'au- 
ra jamais une obole de moi ; f dimerois mieux 
périr de mifere que de lut faire le moindre 
bien . Ne diroit on pas que la force de la co- 
lère le fait extravaguer ? Car enfin ; on ne fe 
ruine pas à force de ne rien donner . Voila 
un homme furieufement irrité au moins ! Ain- 
fi parlent en pareil cas tous fes confrères en A- 
mour . Mais on change bien de fentimens 
de langage à la vue du bel objet 7 fût il même 
coupable . Mnefiloque rend donc tout le Dé- 
pôt à fon Pere ; il obtient grâce, pour Chri - 
fale ; conoiffant fa meprije , il en efi au de- 
fefpoir.’ 

Le remède dont le Valet fe fert pour gué- 
rir le mal aparemment incurable de fon étour- 
di de Maître , efl fubtilement inventé : c'efl 
peut-être le meilleur tour de friponnerie que 
. Plaute ait fait jouer a fes Efclaves ; Ç 5 3 s'il 
a forgé cette rufe-là , on doit convenir ad il 
poffed oit , à fond 7 la têorie de cette Scelera- 
tej/e. 

Mais la Scène des deux Peres avec les Bac- 
chides défi ni moins curieufe , ni moins réjoui fi 
' • fante. Ces Barbons viennent , en bonne in- 
tention de quereller leurs Fils , & de les arra- 
cher du fein de la Débauche : ils fe font aufii 
_ préparez à bien laver la tête aux Courtifan- 
.. #es. * Cependant , au Jïmple chant de ces Sirè- 
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nés, qui les raillent , qui fe moquent d'eux, 
nos Vieillards rendent ÏÊ armes , entrent au 
Bordel, & font prêts d'en partager les plaifirs 
avec ceux qu'ils dévoient tant fermonner . Beau 
champ à Réflexion : mais %ia méfier c ejl pleine . 
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Heuropîdc , Marchand d’A- 
thëne,. a en un Fils nom- ■ 
me Philolaches ; & deux 
Efclaves Tranion & Gru- 
mîon. Le Négociant va ert 
Egipte pour fes affaires de • 
Commerce; & il y demeu- 
re trois ans entiers. Pendant cette longue 
abfence , Phifolaches devient' éperdument' 
amoureux d’une Muficfenne, parfaitement 
belle : mais comme elle étoit Efclave , il 
faloit de l’argent pour l’acheter; & le jeu- 
ne homme n’en avoit point. - 
Pour fe rendre la chofe poffible r & con- 
tenter fa palïion , il prend d’un Ufurier 
quarante mine? y à une pour dix d’fnteret. 
Muni de cette (bmme-là ,-il emploie tren- 
te pièces a Tâchât de fa Belle; & itconfu- 
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me les dix autres en folles depenlès. Pour 
le plaifir dé la Compagnie, Philolache lie 
une étroite afibeiation avec Cal lidame, in- 
figne Débauché, & qui avoit aülfi uneMai,- 
- trefl'e , nommée Delphic. 

Un jour que la bande joïeufe eft en fon- 
ction, & s’en donne à cœur joïe, on vient, 
par une facheufe avanture , . annoncer que 
Thçuropide eft de retour ; & qu’il -eft en- 
tré dans lePirée, ce fameux Port d’ Athé- 
né la Grande. Nos Convives amoureux, 
aïant bu à la Grèque , c’eft à dire beau- 
coup outre mefure , font tellement enfc- 
velis dans le vin, qu’ils n’ont pas même la 
force de fe remuer ; Ijjpn loin de pouvoir 
s’enfuir pour éviter la prefence du Vieil- 
lard , & pour lui laiflèr la maifon vuide. Si 
donc Theuropide entre au logis,. il faut nc- 
Cc (Faire ment .qu’il voie tout le tapage: fon 
l'iis perdu de vin; un ami & des putains 
dans le même état : d’où il ne manquera 
pas de conjecturer qu’on mène fon bien 
d’un bel airi & qu’on travaille rapidement 
à ruine. 

Tranion , qui favorife les defordres de 
fon jeune Maître, & qui eft le complice de 
fà mauvaife conduite; Tranion, dis -je, 
entreprend d’inventer quelque fourbe, pour 
empêcher que le bon homme , b’rufquant la 
Seance Bachique & Venerienne, ne fur- 
prenne Philolache &Callidame dans l’ivref- 
fe. L’Efclave aïant formé ce projet -là, 
fort promptement de la maifon ; il en fait 
fermer. & bien verrouiller la porte ; enfin , 
il s’aflure fi bien des deux ivrognes , que , 
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même après avoir cuvé leur crapule , ils ne 
puffent fortir. * 

Cette précaution prife, arrive juftement 
Theuropide, & frape à fa porte. Tranion 
qui était aux aguets , «St qui n’attendoit que 
cela, accourt, avec un vifage effraïé , &* 
commence la Comedie contre le Vieillard. 
Il aprend à Ion Maître, & cela comme en 
tremblant de peur , que le logis eft fermé , 
condamné depuis fix mois , par Sentence 
Prétoriale , à caufe des Speétres «St des Phan- 
tômes qui y aparoiflènt. 

L’Impolteur , pour mieux attirer le bon 
homme dans le panneau , pour lui donner 
l’épouvante toute entière, lui conte, com- 
me un fait certain, une fable de fon crû & 
de (a façon. Il y a foixante ans , dit il , 
qu’un certain Etranger , nommé Diapon- 
ce , débarqua à Athène, «St logea chex fon 
hôte, celui-là même qui vous a vendu vô- 
tre Maifon. Le Voïageur avoit avec foi 
une bonne fomme d’argent. Son logeur & 
Ami , tenté par le Démon d’ Avarice , fuc- 
combe , & commet une perfidie des plus 
noires & des plus criantes: ce Scélérat égor- 
gé fon . hôte j' il l’enterre dans quelque en- 
droit du logis ; & fe conftituant fon heri- 
tier , il s’approprie toute la dépouillé de 
l’Etranger. - Aparemment l’Ame du Mort , 
plus attachée que les autres, à fes cendres, 
& à fes ofîemens , ne fauroit les oublier : 
cette Ombre revient dans la Maifon, & la 
remplit d’objets afreux. Diaponce a mê- 
me honoré d’une vifite noéturne Monfieur 
vôtre Fils , bien & dûment endormi dans 

A 3 fon 


n 


6 P L A N D E 

fon lit ; & il lui a révélé fa trille cataftro- 
phe. Aînfi , mon bon Maître : vôtre lo- 
gis étant maudit, & infeâé par les Mânes, 
je vous confeille de vous en éloigner au 
plus vîte: fur tout, n’oubliez pas de vous 
bien recommander à Hercule ; faites lui une 
bonne neuvaine. Theuropide ne fe le fait 
pas dire deux fois ; &, croïant déjà tous les 
Montres infernaux à fes troulTes , il prend 
' le parti de s’enfuir. C’eft- là le premier ban 
tour de Tranion, en voici un autre. 

Pendant que cet Efclave eft actuellement 
avec fon vieux Maître, t’Ufurîer aux qua- 
rante Mines de Philolache , furvient très 
mal à propos: il veut abfolument êtie païé: 
il crie, il menace, il fait grand bruit, de- 
mandant en même tems le principal & l’in- 
térêt de la fomme ufuraire . Nouvelle fur- 
prife pour Theuropide. Il sMnforme du 
fujet de l’emprunt; & Tranion, qui n’a 

S as befoin de tems pour trouver une impo- 
ure, répond , fur le champ, que Phîlola- 
che a pris cet argent -là pour acheter une 
Maifon. Le Vieux gobe l’apas ; & fe re- 
jouiffant de ce que fon Fils commence à 
prendre à cœur le foin des affaires dome- 
ftiques , il donne volontiers les quarante 

Î uatre Mines que fon Valet lui dit être 
uës. • 

Cependant Theuropide fait réflexion à la 
chofe ; de quelques foupçons lui venant 
dans l’efprîr, il veut aprofondîr l’achat. Il 
demande donc où eft fa nouvelle Maifon ; 
& Tranion lui fait accroire que c’eft celle 
de Simon , dans le Voilinage. Mais le 

Trom- 
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Trompeur tombe dans un autre embaras : 
fon Maître lui ordonne de heurter chez le 
Sieur Simon , & d’apeller quel - cun pour 
faire voir le logis au nouveau Proprietaire. 
Tranion fe tire encore d’un fi mauvais pas: 
Il fait entendre au Patron , que le fondeur 
aïant été contraint par l’indigence, à con- 
clure ce marché-là, lui & toute fa Famille 
en font étrangement mortifiez : qu’ainfi , 
fauf fon meilleur avis, il doit, pour com- 
patir à la mîfere de fon Voîfin, & ne point 
paroitre infulter à fon malheur , il doit bien 
prendre garde , en parlant à Simon, à ne 
lui rien toucher de la vente. 

• Le Vieillard approuve l’avis, & promet 
de le fuîvrc. Il commande feulement à 
Tranion d’aller, de fa part, prier Simon 
de vouloir bien permettre qu’il vît & qu’il 
examinât un peu fa Maifon. L’Efclave 
obéit: mais il ajoute, de fon fond, au Voi- 
fin, que Theuropide demandoit cette grace-là 
par la raîfon qu’il avoit envie de bâtir fur 
le modèle du logis de Simon. Celui-ci ac- 
corde obligeamment la demande; & aïant 
donné un Domeftique pour faire voir tous 
les apartemens , il s’en va fur la Grande 
Place. 

On môntre donc la Maifon; &Tranion, 
qui accompagne fon Maître dans la vifite 
des lieux , s’en divertit à fon plaîfir. Le 
bon homme , de fon côté , eft ravi que Ion 
Fils ait fait une fi belle aquilitîon; & il ne 
peut aifez. s’en féliciter. 

Mais , enfin un accident imprévu décon- 
certe le pauvre Tranion, & renverfe toute 

fa 
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fa machine. Deux Efclaves de Callidame, 
viennent au logis de Theuropide, & le ren- 
contrent lui même fans le conoitre. Ces 
, Valets , trouvant la porte fermée, frapent 
de toute leur force , apellant plufieurs fois 
Callidame leur Maître , qui n’avoit garde 
de répondre. Pendant ce tems-là Theuro- 
pide fai f eau fer ces Efclaves ; & il aprend 
par leur moïen ce qu’il n’avoit nulle envie 
de favoir. Ne conoiffant point l’homme, 
& croïant parler fans confequence , ils dé- 
couvrent confidemment tout le joli train de 
Philolache depuis l’abfence de fon Pere: il 
l’aflurent même que ce jeune homme & fes 
affociez en débauché étoient a&uellement 
enfévelis dans le vin. * 

Theuropide, au defefpoir, veut déchar- 
ger fa colere fur l’innocent Simon ; il l’ac- 
cable de plaintes & de reproches. Mais 
quel nouveau coup de foudre, lorfque fon 
Voifin lui fait conoitre qu’il n’a jamais pen- 
fé à vendre là Maifon ! Enfin Callidame 
apaife la tempête , & denouë la Piece. S’é- 
tant chargé de faire la paix de Philolache, 
il entreprend l’affaire, & en vient à bout. 
Ce ne rut pas fans peine : l’Avocat avoit 
beau emploïer faRetorique, le Juge latrou- 
voit feche, & ne fe rendoit point: mais des 
que Callidame, qui conoilfoit l’avarice du 
Perfonnage , eut attaqué la place par fon 
endroit foible en promettant de rendre les 
quarante quatre Mines ; Philolache a gain 
de caufe, & l’accommodement fe conclut. 

.Ce .n’eft pourtant -pas le tout. Tranion 
qui eit le plus coupable, & fur les épaulés 
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de qui le Vieux éft bien réfolu de fe vanger 
fanglamment , n’eft point compris dans la 
Paix. Le Médiateur retourne à la charge : 
d’abord Theuropide refufe abfolument & fe 
déclaré inflexible: neanmoins-, aux vives 
inftances , aux fortes fupplications de Calli*- 
dame , il fe laiffe gagner à la fin. Il eft vrai 
que le Criminel, lui même, ne contribua 
pas peu à fon Pardon par une faillie plaifan- 
te & tout à fait digne de fa probité. Mon- 
fleur , dit Tranion à fon vieux Maître, ne 
craignez point de me faire grâce ', je vous ajfure 

, avant qu’il 
nouveau plat 
; beau champ 

pour vous vanger au double. 

* Cette Comedie a deux noms : l’un eft 
Grec , Phafma ; & l’autre Latin, Moftella- 
ria : ce dernier terme vient de Moflrum , 
vieux mot qui lignïfioit Monflre; & de Mo- 
flrum ,• ou Moflellum , fon diminutif, fut 
forme Moflellaria c’eft à dire la Monjlrüeufe . 
Menandre a inventé le fujet de cette Co~ 
medie. 


CO 


que vous n y perdrez rien . 
fait peu , , je vous fervir ai quelqu 
de mon metier : par ou vous aur 
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' ACTRICES. 

Theuropide , • Marchand d’Athènes 
Pere de Philolachète. • •* 

Philo lâche, Jeune Homme. 

Trahi on, V Elclaves de Theuropide 
Grumion, j & de Philolachète. 

,P hilem atie, Muficienne, MaitrefTe de 
Philolachète. ... 

Schaphe, Servante de Philematie. • 

«C a LL ID AM A TE, Amide;bouteilIe, de 
Philolachète. 

Phanisque., 1 Efclaves de Cal- 
V A le t Akonime, / - lidamate. 

Un Garçon. 

D e l p h i e , Maitrefle de Callidamate. 

S i M o n., Voifin de Theuropide. ^ 

JVIisargiride, Ufurier. 

, Epilogue. 

. LA SCENE EST A ATHENES. 

• . ACTE 
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ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

G R Ü M I O N , T R A H I O N. 
G R U M I O N: 


Veux tu fortir 1 de la Cuifine, Dos tout 
cicatrifé de verges ; toi qui te divertis fi jo- 
liment à me railler, & à me lancer des bro- 
cards parmi les plats & les chaudrons: Va- 
t-en , même , de la maifon , Pcjte & Ruine 
de nos Maîtres ! fi je vis , je te traiterai à la 
Campagne , fuivant ton mérité ; tu peux 
compter là def Fu s. Encore une fois, fors. 
Enfumé * de viande rôtie & brûlée , pour- 
quoi te cache tu ? 

B 2 TRA- 

* 


1 £xi e culina: fors delà 
tui fine» Le Comique feint 
que Grumion, Efdave de 
Campagne , ou Metaïer , &c 
Tranion ont eu une groflè 
querelle, & ne fe font point 
épargné les injures. 

Comme la Scène s’ell paf 
fée dans la Cuifine, voir un 
Adteur fortir de cet endroit 
là pour paroitre fur le Théâ- 
tre , & pour ouvrir le Spe- 
ftacle , un tel début paroit 
à notre Annotateur, un dé- 


but divertiflânt 8c rifib/e:* 
je doute que tous les Le- 
èleurs foient du mêmegoûr. 
Mais enfin , Grumion dé- 
fiant fon Camarade de for- 
cir auffi de la Cuifine, l’irn* 
patience prend à Tranion* 

* tout en entrant fur la Scè- 
ne, il applique â fa Partie 
un fouflet de bon poids. 

* Ext inquam , nidor t 
culina: fors , te dis fe , de U 
Cuifine , toi qu'on pourvoit en 
nemmîr l'odeur . Grumion 

re- 
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•TR A NI O N: 

Pourquoi, Maraud, t’arrête tu à braire ’, 
à criaillir ainfi devant lamaifon? T’imagi- 
ne tu être dans un champ 2 ? Retire toi de ' 
devant le logis. -Fuis à. la Métairie; fuis, 
Pçndard ? ; & ne fais plus de vacarme à nô- 
tre Porte. Tiens ! reçois cette forte apli- 
cation de ma main : n’eft ce pas-îà ce que 
tu demandois 4 ? 

- G R U M I O N: . 

Ah ! je fuis mort. Pourquoi me frape 
tu? 

- TR A NI O N: . 

Pour te faire plaifir: tu ne fouhaite autre 
chofe, que d’être b\e.n frotéï 

GRUMIÜN: , 

Je l'endurerai patiemment. Attens feule- 
ment le retour du bon homme.; .laiife le re- 
* * -venir 


reproche à Tranîon fa gran- 
de aflfiduiré à la Cuifine ; &c 
il lui inlinue qu’il n’en fort 
prefque pas plus que la Fu- 
mée de ce qu’on y cuit. 

1 £luid tibi . ... Cia- 
mitatio efl ? Pour, qui delà - 
mas ? Pourquoi crie tu ? Phra- 
fe irreguliere, ôcfortenufa- 
ge chez Plaute. Tranîon dit 
cela en fortant de la Cui fi- 
ne; & il commence Ton Rô- 
le par cette interrogation , 
foûtenuë du fouflec. 

1 An ruri cenfes te effe ? 
Crois tu être à ton Village ? 
JEn effet il y a du champeir e 
& de la .culÜcité * de parler 


trop hautj de crier, prin- 
cipalement en Public. C’eft 
ce que Plaute apelle, 
lum , ou pipulo differre , huer 
• quel - cun dans la ruë, lui 
dire des paroles outrageufes. 

J Abt dicte fie : va t~ 

en , pendu , ou pendàrt : ce 
terme efl formé fur la po- • 
dure élevée , droite, & roi- 
de d’un Cadavre attaché au 
, Gibet. 

4 Hem ! hocetne vole bas ? • 
He bien ! efi-ce cela que tu . 
voulais? Tranîon anime (es 
paroles , & les rend effecti- 
ves par l’affion % Ôc le mou- 
vement du bras.. 
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venir en bonne fanté , toi qui le mange 1 en 
fon abfence. 

T R A N I O N: 

Ce que tu dis n r êft ni vrai, ni même vrai- 
femblable, franche Touche que tu es 5 . Peut 
on, dis gros Ane, peut on manger un hom- 
me, que ce ne foit en fa pirefence? ' 

GRUMIO N: 

Pour.toi, qui es un boufon * de Ville, & 
■ / B 3 qui 


t .... cguem abfentem co- 
rnes : que tu mange pendant 
qu'il ri y ejl pas, Abfentem, 
abfent ; au lieu de abfentis 
fortunas , le bien de celui qui 
cft abfent* 

x Frutex , arbrijfeau . I*ai 
traduit ce mot là par Tou- 
che , pour lui donner plus 
de force 6c d’energie en nô- 
tre Langue , qui ne s’accom- 
moderoic point ici de l’Ar- 
briffe au. Tranion s’en ferc 
p.ar mépris pour un^ Valet de 
métairie. Les arbres naiflènt 
6c croiffenc à la Campagne: 
or il veut dite que les Ef- 
claves païfans 6c campagnards 
font au(Ti meptifubles que 
1* Arbificau efl petit & de vil 
prix. Virgile compare les pe- 
tites Villes aux Arbrifl'eaur ; 
de les grandes aux Arbres 
ebune hauteur extraordinai- 
re. Dans fa première Edo- 
gti? , il compare Rome au 
Cîprcs^ 6c les autres au Vi- 
hume , efpèce d’arbriflêau fi 
petit qu’il rampe contre terre. 


Verum bac tantum alias 
inter caput extulit urbçs 
Quantum lent a folent in~> 
ter viburna cuprefi : mais 
Rome efi autant au dejfui des 
autres Villes , que les Cipres 
font elevex^ parmi les pldt 
petits Arbnjfeaux. 

* Tu urbanus vers f urra*: 
pour toi tu es un boufon de 
. Ville . Grumion rend la pa- 
reille j de comme Tranion 
fait gloire de ne pas fervirà 
la Campagne , 6c de n’érre 
point païfan : non , répond 
fon Camarade »• mais tu es 
un boufon de Ville. C*é~ 
toit opofer injare à injure : 
car on regardoit les boufons 
avec le dernier mépris ; à 
i caufe que , à la faveur de 
leurs bonnes ou matrvaîfes 
plaifanterics , ils fai (oient 
cous le métier d’ecornitteur. 

Rus mibi objeClas ? Com- 
me s’il difoit: tu- me repro- 
che la Campagne > Tu as 
raifon: car tu feras bientôt 
mis au moulin dam la Ville. 
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qui fais les délices du Peuple, tu me repror 
che ma condition champêtre & campagnar- 
de. Je n’en doute nullement, Tramon ; 
tu fais que fi tu étois en ma place, on te 
logeroit bien vite au moulin. Par Hercule! 
avant un petit nombre de Mois, Tranion, 
tu grolïiras , à la Campagne, le Troupeau 
des enchaînez. 

Pour le prefent ? rejouis toi; fais la dé- 
bauché , pendant que tu y prens goût , & 
que perfonne ne t’en empêche. Diflîpe le 
.bien de nôtre Maître : gâte , corromps , perds 
. le Fils de la maifon, jeune homme de hau- 
te efperance, & d’un grand mérite pour fon 
âge. Buvez enfemble jour & nuit : englou- 
tirez, vendez , trafiquez : achetez desCour- 
ti tannes pour les affranchir : nouriffez des 
Parafites : faites de fjûendides & magnifi- 
ques repas '. 

Eli: ce donc là ce que le Vieillard t’a re- 
commandé en partant ? Eft ce ainfi, qu’à 

fon 


Ta me reproche le village ? 
Cependant , ta feras , toi 
même, bien tôt un piïfan , 
quand on te mettra parmi 
les ECrlaves qui ont les fers 
aux piez. Ce font ceux-là 
qu’il noaime^nw ferratsle, 
genre ferratile . 

Cis paucat tempefiates\ dans 
pe h de fai fon s : c’effc à dire 
dans peu de mois; car les 
quatre faifons de l’Année fe 
diftinguent par les Mois. 
Cis menfem , en moins d'un 
mois* 


1 Ohfonate polluribi- 

liter : faites des repas maint- ~ 
figues» Obfçnate ; c’eff à tit- 
re oùfonia parafe ; faites de 
grans aprets : comme ti vous 
alliez charger de Mangtaille 
l'Autel de Hercule. On mec- 
toit fur l’Autel de ce Dieu 
la dixième partie du feftiH; 
cette offrande s’apelloit pol- 
lue ere ; '5e les mecs co.nfa- 
crcz , poUuftum t d’où tient 
pollucibi Uter , magnifique- 
ment* 

1 Virtute 


Acte ï. g ce ne I; if 

foff retour , il trouvera que tu as eu grand 
foin du logis? Crois tu donc que ce K>it-là 
l’office, & le devoir d’un bon Domeftiquè- 
dè perdre le bien & le fils de fon Maître? 
Gar je regarde ce jeune homme comme per- - 
du’, menant une vie deborde'e, & s’aban- 
donnant à des mœurs, toutes corrompues. 
Quel dommage! lui, qui, auparavant, n’a- 
voit point, dans toute la Jcunefle de l’Atti- 
que , n’avoit point, dis -je, fon femblable 
en fagelle , en tempérance, en économie,, 
en bonne conduite ; il cft aujourd’hui le 
Chef , le General des Débauchez ; il rem-- 
porte la palme dans ce mauvais parti. Et 
qu’eft ce qui l’a fait monter à un porte fi éle- 
vé ? Ta vertu , tes bons confeils, tes enfei- 

f nemens- falutaires : enfin, tu as la gloire 
e l’avoir pour Elève 1 , .c’eft tout dire. 

T R A N I O N: 


Par quel endroit , Je te prie, t’inquieter 
* de moi & de mes affaires ? Cela ne te re- 
garde point. N’as tu pas tes beufs à la Mé- 
tairie? Va les endoctriner, les moralifer , & 
les gouverner. Il me plaît, à moi, de boi- 
re , de faire l’amour, de hanter les Putains : 
une fois, |e fais tout cela fur la Confiance 
que j’ai en mes épaules; ce n’ert pas au rif- 
que des tiennes. 

B 4 G R U- 


1 Virtute id faftum tua & 
magifleriotuo ; cela s' e fl fait 
far ta vertu » & par ta Mai- 
tri fe. Magiflerium ne fi gni fie 
pas ici le pouvoir : mais les 
préceptes ; les confeils , les 
exhortations, les avercifle- 
mens. 


1 £}uid tiùi. • f me curath 
efl p pour quid me curas P 
quid curas res me as ? Pour- 
quoi te me le tu de moi & de 
mes affaires ! Phrafe Plauti - 
ne, 

1 Fue: 
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. GÏUJMION: 

Mais voïez avec quelle hardiefTe , avec 
quelle afiurance il vous dit cela! Fué 

T R A N I O N: . • • . 

Jupiter & toute la Divinitaille veuille te 
faire crever ! tu viens de me foufler une. ha- 
leine, tu viens de m’envoïer une vapeur d’e- 
ltomac qui put. l’ail 2 comme le Diable : go- 
iier empefté 3 ; vilain païfan , bête puante-, 
«table à cochons , monftre compofé de 
chien * & de bouc. 

G R U M I O N: 

Que veux tu ? Tout le Monde ne peut 
pas fentir ces précieux parfums J qui vien- 
nent 


* Tut : parole imparfaite 
& naturelled’un homme qui 
Fait un roc. 

x OboluifH allium : 

tu fens P ail : c’ell à dire 
ici , en general , tu as l’ha- 
leine puante. Ail , en Grec 
Scorodon , de Scor , fiente 
ou ordure des animaux, à 
caufe de la puanteur de ce 
petit oignon. Scoria eft l’e \ 
cume que le feu fait forcir 
des métaux bouillans , com- 
me leur excrement. Sene- 
que apelle Scorda/ùm , ôc 
l!ail ôi la fiente. Galien dit 
que l’ail eft theriaca tuftico 
r.um , le theriaque des Pat - 
fans . Mon Auteur croit que 
le mot Scortum , une profii- 
tuée , vient du mot Grec 
* ftor , par mépris ; . comme . 
pour exprimer la puanteur 
de ces Créatures rÙ : «SYer- 


tum pour putidum , d’où dé- 
rivent putidula ÔC putillà: 
ce qui revient au vieux mot 
pute , ôc au terme uûté , pu - 
tain. 

? Germant iliuvies j vraie 
puanteur , au lieu de puant 
& de fàle. Metonimie ou 
le fujet eft mis pour l’aj oint. 
Les pa'ifans font ordinaire- 
ment fales 6c crafleux , £. 
caufe de la faleté de leur 
travail. 

* Canes : vieux mot pour 
canis , chien- 

5 Vnguenta exotied ; 

des onguent etrangers . On 
s’imagine que plus un par- 
fum vient de loin ,, plus l’o- 
deur en eft douce ; 6c qu’on 
a eu plus de peine ale com- 
pofer. Nos Gens font aflei 
dans la meme prévention. 


1 
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lient des païs lointains comme tout le Mon- 
de ne peut pas être afïïs le premier à table ' au 
deflus de fon Maître fi tu les fens c’eft que 
je 11e fuis pas nouri, comme toi, de mets fi 
friands, de viandes fi délicates. Garde pour 
toi tes tourterelles , tes poiflons , tes Qi- 
feaux : permets moi , conformément à mon 
état , de vivre à. la ruftique, & de manger 
mon pain froté d’ail *. Tu es heureux, & 
moi miferable , je- dois prendre patience. 
Avec tout cela: je fouhaite que mon bon- 
heur me dure, & que ton malheur foit con- 
fiant. - 

T R A N I O N:: 


. Il me femble pourtant , . Grumion , que 
tn. me porte envie, & que tu ne ferois pas* 
fâché de troquer ta condition contre la mien- 
ne. Groi moi , - mon -Enfant , laiflbns les 

B $• chofes* 


* . T .„— iféque fuperior ne - 
ctembere : ni être le premier 
a table.* La conftruftion , 
I&fiidu difeours demande- 
roit qu’il y eût fuperior es y 
pour fe raporter a omneu 
Mais 011 doit avoir quelque 
indulgence pour Grumion, 
qui, a titre de païfan* eft 
pins attentif à fa perfonne 
qu’â fa phrafe.' Car c’eft 
comme s’il difoit : roue le 
Monde 11e peur pas fentirle 
parfum 5 je nepuis pas 
moi avoir â table la place la 
plus honorable. - 

1 Sine me allia te fungi 
fortunas meas i Uijjè moi , 
4W( mon Aidé me conformer 


à ma condition . • On dit icr 
comiquement & . ptai fa tri- 
ment’ aille d’un falc païfjn , 
comme on dit parfumé de 
quel-cun qui fent bon. Sine' 
me alliato: c’eft à dire, 4/- 
liàto pane tolerare vitam i 
laijfr ^ moi fouttnir ma vie 
avec du pain •■aille : or ce 
pain ailU\ c’étoie du pain 
froté d’ail que les paiCin^ 
mangeoicnr pour povoquer 
la faim , avant leur repas 
qui d’ailleurs n’étoit pasap* 
pétillant. 

Fungi fortunas menr: c’eftr 
a dire m’aquiter des devoirs 
qui fieent bien à ma fortune» 
ou- â ma condition. - 

r O 
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chofes comme elles font : le fort ne pou- 
voit les regler avec plus de juftice. Je fuis 
digne de faire l’amour ; & toi de faire paî- 
tre tes beufs: je mérité de vivre graffement; 
& toi pitoïablement. 

G R U M I O N: 

O crible de boureau 1 ! car je croi que 
bien -tôt, tu en feras un. Si le Vieillard 
revient, 'tout au moins il te fera pendre 1 ; 
de quand on te mènera à la potence, on te 
donnera tant de coups de ftilet, qu’efFeâi- 
vement, ta peau, percée par tout, fera un 
vrai crible. 

T R A N I O N: 

Que fais tu 15 cet honneur-là ne t’arrivera 
'.point plûtôt qu’à moi? 

G R U M I O N: 

C’eft que je ne l’ai jamais mérité : au 
lieu qu’il y a déjà long tems que cela t’dl 
du ; & que tous les jours, tu t’en rens di- 
gne , de plus en plus. 

, TRA- 


* O CArnifîtum eribrum ! 
O crible de Bouveaux ! car 
fi on ôtoit la peau a un ET 
clave pique a coups de fti- 
let , elle feroit comme un 
crible ou comme un fas , 
font il y auroit de trous 8c 
de petites ouvertures. Ca- 
tulle : corttrihillare nates fia- 
: cribler les fejfcs à 
coups de fouet* 

1 Pajibulatum : ce 

mot là vient de patere , itre 
À découvert ; $C JU>n de pâ- 


ti , foujfrir • Or il y a de 
la différence entre patibu - 
/um, la potence , 8c la Croi y* 
Le patibulum eft la partie 
qui tiavetfe la Croix , en 
forme de bras; à la quelle 
on attachoit les bras du Cru- 
cifié , 8c par la quelle il étoic 
expofé aux yeux du Public* 
La Croix éioit une fouche, 
qui étant fichée en terre* 
foûtenoit , en travers , le pa- 
tibulum , ou la potence. 


1 Ota - 


\ 
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T R A N I O N: 

C’eft aflfez de morale : je .te confeille 
d’abreger 1 ta remôntrance : à moins que tu 
ne veuille bien qu’il te tombe fur le vifage 
une grêle de coups de poing. 

G R U M 1,0 N: 

Donnerez vous de la mange ail le pour les 
beufs ; afin que je la porte en m’en retour- 
nant? Si non, donnez moi de l’argent pour ' 
en acheter. Au refte : continuez , mçs bons 
Vivans, ce que vous avez fi bien commen- 
cé : buvez 1 ; mangez , foulez vous, cn- 
graîllèz vous, faites la débauché, que rien 
n’y manque. 

T R AN ION: 

Tais toi : retourné à tes bêtes : j’aurai 
foin qu’on leur porte, demain, de la man- 
ge aille. Pour moi , je m’en vais au Pirée, 
acheter du poilfon pour, fouper. : Qu’as tu 
à me tant contempler? Dis, Pendard. 

B 6 GRU- 

'S ■ ' 

\ * 


* Orationts operam com* 
pendi face : abbrege toi la 
peine de difeonrir . Facere 

compendii', accùnrcir ; & fa - 
cere lucri , gagner j. font pref. 
que la même chofe. C’elt 
à dire , ne perds point ton 
tems & ta peine à parler* 

1 PergTacamtni ; re- 

jouiflez vous à la Grêque* 
Ce terme-là lignifie plusieurs 
chofes : boire exceflivement: 
& Te divertir àTous les amu* 
femens & les jeux qui étoient 
en ufage chez les Grecs : 
comme le Difque , la^balle, 


t 


le faut, &c. Plaute rame- 
né fouvenc lé terme pergra- 
cari: mais toujours pour la 
débauche de bouteille. 

Saginam cadité : faites 
grand ' chere . Sagina qui Si- 
gnifie proprement engrais , 
peut avoir deux autres ligni- 
fications : l’endroit ou oh 
houtic les animaux , qu’on 
apelle vulgairement un parc ; 
& les bêtes qu’on y engraif-' 
fe. Ainfi faginam cadere , 
c v e/l tuër les bêtes graflei 
poui les manger. 

s-.— Nimiê 
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G R U M I O N: 

Par Pollux! je croi que tu aquerras bîeni 
tôt la lignification de ce nom-là. 

TR AN I O N: 

C’eft de quoi je me mets fort peu en pei- 
ne, pourvu que jufqu’à ton bien-tit , je puif- 
fe vivre à ma fantaifie. 

GRUMION: 

Tu as raifon : mais, fi tu le peux, fais, 
attention à une chofe: c’elt qu’un malheur 
à craindre vient beaucoup plus vite 1 que 
le bien qu’on fouhaite paflionnement. 

T R A N I O N: 

Ah , que tu. es importun ! va-t-en à la 
Métairie,. Tire. toi d’ici ; ta prefence me 
chagrine. . Afin que tu le fâche, foi de Her- 
cule ! ta ne me. retarderas pas d’avantage. 
Adieu. . ■ ' 

G R U MI O N: . 

Le. voila parti * ! s’elt il foucié dé ma-, 
corre&ion. . Dieux immortels! je. reclame- 
la fidelité de vos promeiïès: faites par .vôtre 
bonté , que nôtre Maitre revienne au plû- 
tôt'. helas ! il y a trois ans qu’il elt abfent: 
qu’il revienne donc, avant que tout foit abi- 
mé pour lui , à la Ville & à la Campagne. 
.Car fi fon.bon Genie ne le ramene au plus 

vite,. 


> - — Nimio célérités vetii- 
re (juod moleftum efl s que ce 
qui chagrine vient beaucoup 
pin 4 vite , Sophocle clic : 
dam** celeribut pedtbua tun- 
ti m : les maux qui marchent 

0 gratis pas.. 


\ 


* S*tin' abiit ? S'efl il en 
allé ajfe ^ vire ï Comme s’il 
difoic : . cil ce là rompre • 
une converfation ? peur on 
fe retirer plus brufe[uemeiu ? • 

s 

2 . ■ 

1 Heur* 
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vïte , ce qui refte fera confumé en peu de 
mois. Mais j’aperçois un Objet qui m’o- 
blige à hâter, mon retour aux champs: c’eft: 
le Fils de la maifon, qui, d’un exemple de - 
vertu qu’il étoit , eft tombé dans un de- - 
fordre afreux. . 


ACTE P R E M I E.H 
SCENE SECONDE. 

P H - I . L O: L A C H E... 


P H I L O L A C H E:: 


En vérité , j’ai fait une longue &'prcK- 
fonde méditation 1 : j’ai roulé dans ma tête : 
le pour & le contre ; & toutes les-raifons . 
que j ’ai pu découvrir: enfin j’ai exercé tou- • 
te la force de mon efprit, fupofé que j’en 
aïe *. Voulez vous favoir le fujet de cette 
etude & de cette aplication? J’avois la cu- 
riofité de conoitre à quoi l’Homme rfcfièm- 
ble , quand il vient au Monde, & de quoi , 
il porte l’image. . 

B 7 ", Je 


* Recordâtus miiltum ér diu > 
eogitavt i fai beaucoup penfé i 
fai réfléchi long tems. On 
peut admirer en beaucoup 
d’endroits la fécondité du 
genie de Plaute , 6c fon abon- 
dance de termes les mieux . 
choifts : mais cela paroit 
principalement dans les pre- 
miers vers. de. cette Scène.* 


* .... — Si eft ejteod mi- 
hi cor : fl fai un peu de cœuf: 
c’eft â dire la force Ôc la ; 
confiance. Nous difons au£ 
fi > il n'a, point de cœur* 
Delà, excors , fant cœur: 
comme celui qui a l’efpric 
épais & bouché eft apdlé 
4 Mens , fane efprit • 


I 


zz La Mo s tel lai re. 

Je croi qu’à la fin , j’ai rencontré jufte. 
Mon fentiment eft que l’Homme , quand 
il eft né, reflembte à une maifon nouvelle- 
ment bâtie. Il eft jufte de vous prouver ma 
comparaison. Je m’imagine bien que elle 
n’eft gucre de vôtre goût ; & que vous n’y 
trouvez ni j u ftefle, ni vraiferriblance. Mais 
je veux vous rendre la chofe li plaufibleque 
vous en conviendrez avec moi. Oui , je 
pretens faire voir par des raifons perfuafi- 
ves, par des preuves convainquantes, que 
mon idée n’eft rien moins que faufle ; & 
quand vous m’aurez oiii , vous avoürez que 
je n’avance rien que la vérité; vous parle- 
rez tout comme moi. Ecoutez donc atten- 
tivement mes preuves; & cependant, je les 
, fouhaite fi efficaces, que vous deveniez là 
deftfus, aufli favans que moi. 

Quand une maifon eft achevée; qu’elle 
eft belle propre , riante; enfin, lors que 
elle eft conftruite félon les réglés & les pro- 
' portions de l’Art, alors chacun donne des 
eloges à l’Architè&e; chacun le félicité fur 
la beauté, fur la régularité de fon Ouvrage; 
chacun voudroit prendre un tel édifice pour 
modèle ; chacun fouhaite en faire bâtir un 
femblable , à fes dépens; & on ne négligé 
rien pour y reiifiir. 

Mais fi un homme indolent & fans foin 

• demeure dans cette jolie maifon, avec une 
famille négligente , lâche , pareifeufe , & 

• mal propre", qu’arrive-t-il ? Le bâtiment fe 
gâte; & de bon qu’il étoit, il devient mau- 
vais, faute d’entretien. C’eft ce qui arrive 
fort fouvent. Il furvient un orage, un uu- 

ragan . 
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ragan qui caffe les tuiles , & rompt les gou- 
tieres. Le Maître du logis, foit négligen- 
ce, foit avarice, foit autre chofe, recule à ' 
reparer le dommage: la pluie tombe; elle 
mouille les murailles; les etages dégoûtent; 
l’air corrompt la charpente & la menuife- 
rie; l’ediâce fe détruit de jour en jour; on 
ne s’en fert plus qu’avec de grandes incom- 
moditez. Eli ce la faute del’Artifan? Point 
du tout. C’efl la parefle du Proprietaire y 
ou du Locataire & de fon Domeffique : ils 
different , ils renvoient la réparation à un 
autre tems parce qu’iffaut debourfer quel- 
que chofe. Enfin, les murailles tombent; 
& il faut rebâtir la maifon fur nouveaux 
frais. Voila ce que j’avois à dire fur l’edi- 
fice; & c’eff le premier membre de ma Com- 
parai fon. A prefent le bon fens veut que 
je paffe à l’autre membre; & que je vous 
môntre comment l’Homme reflèmble aune 
maifon. 

• Premièrement les Parens font les archi- 
tcéfes & les ouvriers de leur progéniture : ils 
inftruifent leurs enfans ; & par là, ils jet- 
tent les fondemens de leur vie. A mefure 
que les Pères leur donnent , ou leur pro- 
curent une éducation proportionnée à Pa- 
ge: ils fe donnent un mouvement extraor- 
dinaire , pour faire en forte que leurs fils 
foient fi bien fondez , fi bien affermis dans 
les principes de la Science & de la Vertu 
qu’ils publient être utiles à la Patrie, & lui 
faire honneur. 

Les Parens n’epargnent pour cela , ni leur 
peine, ni leur argent; .& pour un Cujet ega- 

’ . lement 
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lement neceflfaire.& important , ifs ne re- 
gardent point comme une depenfe le bien 
qu’ils y emploient. Ils les elevent dans le 
favoir, dans les bonnes mœurs, & dans la 
politefle: ils les forment dans les fciences, 
dans la conoilïànce du Droit & des Loix: 
enfin; ils tâchent, a force de foin, de ..tra- 
vail & d’argent, d’avoir des fils diftinguex 
en mérité; & d’une fi belle éducation, que 
les autres Parons en fouhaiteroient paflïon- 
nement de femblables. 

Quand les Fils vont à la Guerre, on leur 
donne -* quelque Parent pour être auprès 
d’eux, & pour les aider dans lebefoin. C’eft 
alors que les Artifans & les Ouvriers les 
quitent: c’elt alors qu’ils Portent d’entre les . 
mains des Précepteurs & des Inftruéteurs. . 
Ont ils. fait la première Campagne 1 ? ; On 
juge alors de.l’cdifice; on en examine les 
beauteï,; on juge de l’avenir par le prefent : 
enfin, on dit du jeune homme qu’il donne 
de belles efperances; & que, aparemment, . 
il. brillera , il fe diftinguera un. jour, dans la . 
République. . 

Pour v 


1 Adminiculum dd* 

7iunt : on leur donne un apui. 
Danunt vieux mot pour dant , 
ils donnent . Les Romains 
donnoient un gardien à leurs 
J-'ils la première année que 
ces jeunes Gens entcoierit. 
dans le Service Militaire. - 
* Vnum uùi emeritum efi 
fiptndium i quand ils ont 
firvi. pour une ÇoUe:. c’eft-i 


dire j apres qu’ils ont fervi • 
un an. Car les Anciens- 
mefitroient les Soldes- pac 
i’efpace des années. - Simien » 
que untu annw , une année -; . v - 
& unum fiipendium >, un* , 
folde : anni duo , deux an- 
nées ; & fliptndia duo , deux • 
foldes ea fait de Guerte% 
lignifient piéci&aiem. iamê-- 
me chofe* . 

1 VÎT- 
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Pour m’apliquer , à prefent , la compa- 
raifon ; tant que les BâtiJJeurs m’ont tenu 
fous leur puiflànce, j’ai donné des marques 
de fagcdè & de probité.. Dès qu’on m’a . 
laide libre ; dès que , étant abandonné à 
mon propre genie,. j’ai fuivi- le cours rapi- 
de & impétueux de mes pallions, j’ai perdu 
toute la peine, toute l’adrelfe, toute l’ha- 
bileté des Ouvriers. Autant je m’attirois 
de louange & d’eftime, autant je mérité de 
blâme & de mépris. Si tôt que fai eu la 
bride fur le coû , la parelfe eft venue : elle a 
excité chez moi, par fes vapeurs grolîicrcs, 
une horrible tempête:, cette vie molle & lar 
chc m’aaporté dès fon arrivée, de la grêle, 
de la pluie; enfin, un orage des plus rudes 
& des plus fâcheux. 

Cette indolence m’a ôté toute honte & 
toute pudeur * : elle m’a couvert; elle m’a 
découvert : en fuite, j’ai- négligé de la ca- 
cher. Audi tôt après l’Amour eu venu chez 
moi comme une pluie 1 ; & j’en ai le cœur 
tout trempé. En même tems le bien ,. la 
bonne foi , la réputation , la vertu , & l’hon- 
neur, m’ont abandonné à la fois; & je fuis 
devenu beaucoup plus déréglé qu’à l’ordi- 

: naire. 


1 Virtutis modum: c*c£l 
à dire la Veuu , qui ferr 
de réglé , de moïen , de 
mefure j enfin qui confifte 
dans une jufle mediocriié. 

* Continuo pro imbre A- 
mor advenit in cor meum : 
tout d'un coup l* Amour t pour 
une pinte , est venu dans 


V 

mon- ceeur . C’efl à dire , 

comme une pluie . Pro fano 
toqueris : vous parler com- 
me un homme de bon fensx 
nec pro amico , nec pro Phi * 
lofopho facis : vous ri agi f- 
fex^ ni en ami, ni en Phttor 
fifbe, 

« 

1 £g*in , 


tr 
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nuire.. Par Pollux ! mes folives font pou- 
riès-, mes poutres Tentent mauvais. 

Il me femble que je ne pourrai jamais re- 
parer ma maifon : j’ai fujet de craindre qu’el- 
le ne tombe tout à fait 1 ; qu’elle ne feren- 
vcrfe depuis les fondemens ; & qn’enfin , 
elle ne fe ruine tellement, qu’il foit impof- 
iible d’y remedier. . Je fouffre jufqu’au fond 
de l’ame ,. quand je compare ma conduite 
prefente avec celle que j’avois ; quand je 
fais reflexion , quant aux bonnes mœurs , 
lur ce que je fuis, & fur ce que j’ai été. ' 

Bons Dieux! quel changement en tout! 
fe trouvoit il, parmi toute la Jeuneflfe, un 
plus habile. & plus renommé que moi ‘ 
dans les exercices? .à la Lutte, au disque, 
à la lance, .à la balle, à la courfe , aux Ar- 
mes , à bien monter &. manier un cheval. 
.Dans cet heureux tems de mon innocence, 
je vivois hors le bourbier & l’efcîavage de 
la- Volupté criminelle. J’etois à tous mes 
Compagnons d’âge & d’exercices , un exem- 
ple de fageiïè.;.& d’une régularité fevere & 

• irréprochable.* Tous ceux qui alpiroient le 
plus à la probité,, à la Vertu, fe réglant 

. fur • 


* Quintota perpétua ruant: 
que ma maifon fe renverfe en - 
tierement . Perpétua , c’elèâ 
dire, non pièce à pièce, ôc 
par morceaux : mais en me- 
me tems ôc à la fois , de 
toutes les parties qui la com- 
pofent : enfin , qu’elle ne fe 
ruine dans ..toute fon éten- 
due; en long, en large, en 
haut ôc en bas. 


1 Arte Gywnafîrca , dans 
l'Art Gimnaftiqae. On don- 
noie ce nom - U à tous les 
exercices qui demandovenc 
que* les lotieurs fuflent tout 
nus ; ou que du moins ils 
fuflènt vêtus très legeremenr. 
C’efè pourquoi l’Art Gim- 
naflicjue s’entend prefque tou- 
jours de la Lutte. 

* Um 


- « 
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fur moi, comme fur un modèle accompli, 
tachoient de m’imiter. A prefent que je 
me fuis abandonné au Libertinage & à la 
, Débauché jc’eft ma pure faute; & je ne puis 
attribuer ce malheureux changement qu’à 
ma parefle & à ma lâcheté. 

ACTE PREMIER. 

SCENE TROISIEME. 

Philematie, Scaphe, 

Phxlolache. 

\ 

PHILEMATIE: 

Par le Temple de Caftor! de long tems 
je 11’avois pris plus volontiers le bain froid ', 
ma çhere Scaphe; & je ne croi pas m’être 
jamais mieux decraflee. 

SCAPHE: - 

Comme l’Année a été fertile, abondan- 
te pour les laboureurs ; de même nos afai- 
rcs ont très bien reülîi *. 

» . PHI- 

f Tarn pridem eeaftor fri- 
gtdd non lavi magis libenter: 
par Càjlor J de long tems je 
n'ai pris le bain froid plus 
volontiers . Il y avoit Sois 
fortes de bains : Sudatorium , 
le Sudatoire ; tepidarium , le 
tepidaire ; Sc frigidarium , 
le frigidaire. Dans le pre- 
mier bain , félon Senèque, 
on proyoquoit la lueur , fans 


eau : dans le fécond , l’eaa 
étoit ciede ; àc dans le troi- 
fième , elle étoit froide. C’elî 
du dernier que la Courtifan- 
ne l'entend. 

1 Eventus rébus omnibus , 
velut borno me fis magna fuit: 
toutes nos ajfaires vont au fi 
bien , cjue la moijfon a été 
bonne . Scaphe veut dire que 
les bains ont aulft bien tour- 


né 
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PHILEMATIE: 

Quel raport , je te prie , de la moiiïon 
avec mon bain ? 

S C A P H E : 

Pas plus ni moins de raport que de vôtre 
bain avec la moiffon. 

P H I L O L A C H E: 

0 belle Venus ! la voila, cette tempête 
qui m’a ôté toute la modération , tonte la 
fagefte dont j’étois couvert L’amour & 
la convoitife envoient cet orage-là dans mon 
Ame; & je ne puis aucunement lui redon- 
ner de couverture, ni racommoder fon toit. 
Les murailles de mon cœur font toutes 
trempées ; & l’eau en coule de tous côtez : 
enfin, ma pauvre maifon eft à bas. 

P H I L E M A T T E: 

♦ 

Voi, je t’en prie, ma Scaphe, fi eet ha- 
bit là me va bien; car je veux. plaire à -Phi- 
lolache , lui qui eft, à la fois, mon cher 
cœur, & mon bon patron. 

S C A P H E: 

Pourquoi ne vous .apliquez vous pas aux 

ma- 

♦ 

T\b pour fa MakreiTc , quelâ 
recoke de l’année pour les 
Laboureurs. 

Homo; cette année -ci,. 

Horace : Hornum : . Horna 
fruges t les fruits de l' An- 
née. Cicéron * frumentum 
hornerium ; le froment de 
t Année, Properce : Hornt 
agni ; des agneaux de l’An - 
née, 

1 H*c illu eft- tempe fias 

1 


mta , . miht qua mtdeftiam 
omnem - , 

Dttexity quâ tex^sufuit 
la voila cette tempête qui m'a 
arjgché toute la mode (lie dont 
j'étois couvert . Apulée; Pu- 
dor enim veluti veftts • quan- 
to obfoletior eft , tanto incu • 
riojîus habit ur : caria pudeur 
eft comme un habit ; plus un 
habit eft ufé , moins on s'en 
ouest» 
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maniérés charmantes 1 , puifque, effective- 
ment, vous êtes toute jolie. ■ Meilleurs les 
Galans n’aiment pas une Maitreflê par fes 
habits; ils 11e font amoureux que de ce qui 
eft deffous 2 . 

' PHI LO LACHE: 

Par Jupiter ; c’eft une agréable créature 
que cette Scaphe: elle en fait bien long, la 
maligne pelle qu’elle eft. Il n’y a rien de 
quoi elle ne foit inftruite : mais fur tout el- 
le excelle à conoitre les fentimens & le ma- 
nège des Amoureux. 

PH I LE M ATI E:: 

A prcfent qu’en dis tu? 

SCAPHE: ■ ' 

Touchant quoi? 

PHILEMATIE: 
Regarde moi bien par tout; & conviens 
avec moi que cet habit -là me lied à mer- 
veille. 


* Quin tu te exomasmo- 
ribus lepidis , quum lepida 
Ut a es ? Que ne vous pare £ 
vous de mœurs Agréables , 
puifque vous êtes toute jolie P 
La Maquerelle , comme il 
paroit par la fuite, apeile 
mores lepidos de jolies ma. 
nieres , ce qu’on nomme 
ordinal rement Galanterie ; 
c’eft ce qu’on ne fatirbit 
bien exprimer par un feul 
mot Latin. Scaphe exhor- 
te donc la Courtifanne à 
s'attirer beaucoup d’ Amans 
par fes maniérés putaniques ; 
comme elle s’en attire par 


fa beauté : bonne morale 
dans le Maquerellage ! 

. x Non veflem amatores mu- 
lier 'u amant , fed veftit far - * 
tum : les Amans n'aiment 
pas une Femme par fin ha- 
bit ; mais par fincorps. Far- ' 
tum: c’eft à dire, ce qui 
efl caché fous les parures ÔC 
le vêtement ; à peu près com- 
me l’aflaifonnement , le ra- 
goût ; enfin , la farce qu’on 
met dans le corps d’un co- 
chon de lait. Car fartum 
fîgnifie farce : c’efl une com- 
parai fon de cuiûne Ôc de 

! K*' 
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dife vrai ; & je detefte ceux qui cherchent à 
nie plaire par le menfonge. 

S C A P H E: 

Ainfi puiflïez vous me vouloir du bien; 
ainfi puiue Philolache être épris de vos char* 
mes , comme il efl: vrai que vous êtes une 
rare beauté. 

P H I L O L A QH E: 

Que dis tu là, Scelerate? Quel jurement 
viens tu de faire? Tu as foin de dire la ma- 
niéré dont je fuis obligé d’aimer ma Mai- 
trefife: mais tu ne fais nulle mention du ré- 
ciproque que elle me doit.. Eh bien! à cau- 
fe de cela, je me retra&e. Tu viens de fai- 
re ton malheur ; tu as perdu le prefent que 
je voulois te faire; tu n’as plus rien à efpe- 
rer. 

S C A P H E: 

Par Pollux ! Je ne puis allez admirer com- 
ment vous , qui etes fi fpirituelle , fi habile , fi 
bien élevée, ne vous apercevez point que 
vous êtes folle, & que vous agifièz en folle: 

PHILEMATIE: 

Si jemanque en quelque chofc, fais moi 
le plaifir de me corriger. . 

A P H E: 

Aflurement vous allez grolîieremcnt con- 
tre vos interets , quand vous vous donnez 
toute entière à Philolache : vous ne com- 
ptez que fur lui : tellement fouple , com- 
plaisante , obeiffante à ce jeune homme là, 
que, pour l’amour de fin beau nez,, tous les 
autres amans ne vous font rien. Ce n’eft 
pas à une Courtifanne à n’avoir qu’une in- 
trigue: 


j 
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trigue : elle doit laiffer cela aux Dames du 
haut parage. 

PHILOLACHE: 

Grand Jupiter ! quel mon lire ai-je le mal- 
heur d’entretenir dans ma maifon? Que les 
Dieux & les DëefTes répandent lur moi tou- 
te la fureur de leur puiflànce irritée, fi je 
ne fais périr de faim , de foif & de froid , 
cette maudite Vieille, avec fes confeils per- 
nicieux. 

PHILEMATIE: 

Vois tu , Scaphe , je n’entens point du 
tout que tu me donne ces préceptes corrom- 
pus & empoifonnez. 

SCAPHE: 

Fâchez vous fi vous voulez : mais je ne 
puis m’empêcher de dire que vous n’agi/Tez 
pas de bon fens. De bonne foi, êtes vous 
aflfez credule, allez fimple, allez fotte,pour 
vous imaginer que vôtre Amant vous aime- 
ra, jufqu’à la fin, avec la même bienveil- 
lance, & le même emprelïèment ? Et moi, 
je vous avertis , fouvenez vous en bien , 
que quand l’âge aura flétri tant foit peu vô- 
tre Jcunefle ; qu’aufli tôt qu’il vous verra 
une beauté ridée, il fe dégoûtera peu à peu; 
tous fes feux s’amortiront, s’eteindront ; & 
enfin, il vous plantera-là. 

P H I L E M-A T I E: 

J’efpere que non. 

SCAPHE: 

* # 

Les maux aux quels on ne s’attend point, 
arrivent plus fouvent que les biens qu’on 
efpere. Après tout : fi les paroles font inu- 
tiles 
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tiles pour vous perfuader cela, rende?, vous, 
du moins , aux exemples. V ous pouvez ju- 
^er par les relies de mon vifage, que j’aî 
été belle autre fois : on ne m’aimoit pas , 
dans mes beaux jours , avec moins d’ardeur 
& d’attacheînent qu’on vous aime : je m’é- 
tois, comme vous, abandonné à un feul A- 
mant. Tant que je pus me maintenir, tout 
alla bien ; mais fi tôt que la Vieil leife com- 
mença fa metamorphofe ; dès que le Sei- 
gneur Entreteneux découvrit de la neige fur 
cette tête-là , & vit que la Na*ure teignoit 
.mes cheveux en blanc? Adieu Careffes , ten- 
drelfe amour; adieu tout le négoce de cœur ! 
mon défunt Amant me (faite , me retire tous 
fes bienfaits ; & devient à mon egard aulïï 
indiffèrent , auffi froid, que s’il ne m’avoit 
jamais conu. Croïezmoi; il pourroit bien 
vous en arriver~autant. 

PHILOLACHE: 

' Je ne fai ce qui me retient , que je ne 
faute aux yeux de cette execrable Sorcière 1 
qui fait des exhortations fi devotes & fi edi-' 
liantes. 

PHILEMATIE: 

, Soutiens , fi tu veux , jufqu’à demain 
ton abominable propofition. Pour moi , je 

tien- 


1 Vix comprimor. quin in - 
volem iUi in oculot Stimu- 
Utrici : je ne fai ce qui me 
retient que je ne faute aux 
yeux de cette lnftigatrice . 
Parce que la Maoucrelle 
pouflè , exhorte , prefl'e Phi- 


lematie de fe faire un grand 
nombre d’Amans. D aurres 
lifcm fimulatrict , or fimu - 
Ufrtccj étoieiu autrefois des 
Sorcières, des Magiciennes. 
Stace : Colchis & Coq fimu* 
laHx littore Cira . 
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tiendrai ferme ; & rien ne peut me tirer dé- 
mon fentiment. Oui, je dois être unique- 
ment à mon cher Philolache ; non feule- 
ment , parce qu’il eft tout entier à moi -, 
mais encore plus, parce que il a. fait gene- 
reufement ladepenfede me racheter, pour 
. me donner le précieux & ineftimable trefor 
de la liberté. 

PHILOLACHE: 

Dieux Immortels! puis- je entendre cela 
fans mourir de la joïe amoureufe? O l’ai- 
.mable Perftnne ! peut -on rencontrer une 
Maitrefle plus chafie ? Oui, par Hercule! 
j’ai fait une œuvre fi bonne & fi humaine j 
que je ne dois jamais m’en repentir; ce fe- 
roit une efpèce de crime de m’en repentir : 
je me réjouis même, & je me lai bon gré 
d’avoir fi bien mis tout mon argent à cette 
delivrance-.là , qu’il ne me refte pas un foû. 

S C A P H E: ‘ 

Par Caftpr i .vous êtes une ignorante & une 
mal habile. 

. P H I L E M A T I E : 

Par quel endroit ? 

S CAP HE: 

Par l’endroit de la peine que vous vous 
•donnez pour garder vôtre conquête ,& pour 
vous en faire aimer de plus en plus. 

PHILEMATIE: 

Pourquoi, je te prie, ne veux tu pas que 
j’y aporte tous mes foins & toute mon at- 
tention? Quand l’Amour ne s’en mêleroit 
point, la reconoifiance ne m’y oblige-t-elle 
pas allez ? 

SCA- 
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S C A P H E: ’ - 

Vous avez trouvé ce que vous cherchiez: 
étant libre à prefent vous n’avez plus d’au- 
tre Maître que vôtre volonté. Pour vôtre 
Amant ? Il eft comme dans la nccefïité de 
continuer de bon cœur dans- fa paillon : au- 
trement, il perdroit la grolîè depenfe qu’il 
fait pour vous. 

P H I L' O L A C H E: 

Oh , par Hercule ! c’eft fait de nos A- 
mours , fi je ne me hâte d’exterminer la 
Vieille '. Cette Maquerelle; cette prccheu- 
fe Sceleratedu Vice & de la Débauché, ne 
manquera jamais de corrompre & de perdre 
cette aimable & innocente brebis-là. 

P H I L E M A T I E: 

Conois tu tant foit peu la raifon & l’hu- 
manité ? Que j’aïe une obligation infinie à 
Philolache ; c’efi: dequoi tu ne faurois dif- 
convenir. Cependant, bien loin de m’ex- 
horter à une reconoilfance proportionnée 
au bien fait , tu me poulie à l’ingratitude 
envers mon Bienfaiteur; tu voudrois m’ô- 
ter , ou du moins diminuer l’eftime que j’ai 
pour lui ? quel travers de fens & de natu- 
rel? 

C 2. SCA- 


1 Male fuada Vitilena : 
cette vilaine Maquerelle avec 
fes Confiils pernicieux . Male 
fuada: Virgile: & mettes & 
male fuada famés : & la 
crainte &• la faim mauvaife 
ctnfeillere . Vihlena , mot 
compofé de vitium & lena $ 


I 


vitiofa lena vicieufe Maque- 
relle. Caton : Vifiliaatores 

% O 

des Chicaneurs : Salulle : Ki- 
it.magijlraïus , ceux de Ma-* 
rius Sc de Silla, parce que 
leur Cr-eation éioit defe- 
ttueufe & illégitime. 
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S C A P H E: 

J’en reviens toujours à mon point; & je 
ne ferois pas dans vos interets tî je le per- 
dois de vue. Faites y reflexion une bonne 
fois; & tachez de bien entrer dans ma pen- 
lée: fl vous ne lacrifiez qu’à cette Idole -ci 
tous les charmes de vôtre bel âge ; fi cet 
Amant- là vous polTède ftul, & toute en- 
tière dans vôtre jeuneflè; quand vous avan- 
cerez vers la fin de laCariere; & que, con- 
fequemment , il faudra rompre tout com- 
merce avec Venus ; vous pefierez alors con- 
tre vôtre aveuglement: vous ne vous lafle- 
rez point devous écrier: malheureufe! faut- 
il que tu aïe perdu tes belles & fieuriflantes 
années? Helas ! il ne tenoit qu’à toi de les 
mieux cultiver ; elles auroient produit des 
fruits qui te feroient à prefent bien necef- 
faires. Ces exclamations -là ne guériront 
de rien, & ne feront que caufer un repentir 
inutile: vous penferez à moi dans ce tems- 
là ; & vous conoitrez à vos dépens la foli- 
dité de mes confeils. 

PHILOLACHE: 

Je voudrois de bon cœur , à l’heure qu’il 
eft, pouvoir être changé en efquinancie 1 : 
j’aurois le bonheur d’etoufler, d’étrangler 

cette 


* Anginam , efîfuihtincie. 
Philolache fait ici un rare 
& plaifant fouhait : il vou- 
droit être metamorphofé en 
inflammation de gorge , afin 
de tuer la Maquerelle Scélé- 
rate. An gin a vient du ver- 
be Gtcc ageo t j étranglé > je 


fuffoque : maladie par la quel- 
le les veines de les arteres 
jugulaires s’enflent, s’enflam- 
ment, ôc bouchent le Canal 
de la refpiration ; ce qui en- 
fin étouffe , étranglé , ôc fait 
mourir fon homme. 

* S> 
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cette vieille carogne là ; & de lui faire finir 
fa. morale empoil'onnée. 

PHILEMATIE: 

Depuis que mon cher Amant m’a délivré 
d’un pefant & honteux Efclavage ne fais-je 
pas mon devoir , en lui témoignant autant 
que dis-je? cent fois plus de tendreffe que • 
je ne lui en marquois quand je le flatois fi 
bien pour obtenir ce qu’il a fait en ma fa- 
veur. 

PHILOLACHE: 

Les Dieux fafTent de moi tout ce qui leur 
plaira, fi, àcaufe d’un fi beau fentiment, 
je ne te delivre encore une fois, mon Incom- 
parable! mais auflî que Jupiter mefoudroïe, 
li je ne tuë la mifcrable Pédagogue , nommée 
Scaphe! >- 

S C A P H E: ' 

• Ecoutez, ma jolie Maitrefie; je n’ai plus 
qu’une chofe à vous dire; & je finis , par 
là, mon exhortation. Si vous avez des rai- 
fons allez fortes 1 , pour être tout à fait 
perfuadee que Philolache ne fortira jamais 
de vôtre chaîne; & qu’il vous aimera con- 
ftamment & fidèlement toute fa vie: en ce 
cas-là, vous ne fauriez mieux faire, que de 
vous attacher entièrement à lui : regardez 
le comme un Epoux de confidence & d’hon- 
neur, aufli bien que de tendrelle; &, fur ce 

C 3 pic- 


r Si tibi fut acieptumtft : 
fi voit* êtes bien fure . C’eft 
à dire Ci vous avez atiuran- 
ce , répondant , caution pour 

n 


cela. Satis accipere , rece - 
voir c’efi recevoir des 

cautions , des tépondans-, des 
gaians &c. 

< 
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pié-là , entretenez vôtre chevelure 1 comme 
les Dames mariées. 

. PHILEMATIE:. 

Ordinairement, le Secours efficace & pé- 
cuniaire va félon la réputation: li j’ai bien 
foin de la mienne , je ferai toujours allez 
riche. 


PHILOLACHE: 

•Je le jure par Hercule! li la neceffité me 
réduit à vendre pour faire argent de tout, 
je vendrai plutôt mon Pere; oui, mon pro- 
pre Père, que de te laifler, tant que je vi- 
vrai , dans l’indigence & dans la mendi- 
cité. 

' SCA.PHE: 

•Que deviendront donc tous ces pauvres 
Diables qui foupirent , qui languiflènt, qui , 
fe confirment pour vos beaux yeux ? 

PHILEMATIE: 

Quand ils verront que le bon cœur fait 
ma confiance & mon attachement, ils m’en 
aimeront d’avantage. 

PHILOLACHE: 

Quelle feroit ma joïe , Il on venoit à 
prefent m’annoncer la mort de mon Pere ! 
auffi bien , n’a-t-il pas alfez vécu ? n’ell il 
pas tems qu’il me cede la place ? Si ce bon- 
heur 


* — capiundos cri- 
nes ; & que vous prenie^ des 
che oeux. Les Courtifannes 

ne fe laillbient point croître 
les cheveux , pour pouvoir 
6’habiÜer en homme , quand 


Penvie leur en prenoir. Mais 
les hommes putains , ou cel- 
les qui étoient fidèles a leur 
Entreteneur , elles gardoienc 
leurs cheveux , à la manière 
des autres femmes* 


0 
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heur là m’arrivoit , favez vous par où je 
commencerois ? Ce feroit de me dépouiller 
de la Succelîlon Paternelle ; & de la tranf- 
porter à ma Maitrefîe, comme à ma feule 
& unique heritiere. 

S C A P H E : 

Mais ces Amans de relais, & que vous 
refervez pour le befoin, ne feront plus alors 
en état de vous entretenir. Vôtre Philola- 
che, lui même, n’aura plus rien. Chez lui, 
la bonne chere eft perpétuelle ; on y man- 
ge & boit jour & nuit. - Perfonne qui veille 
fur l’epargne, fur l’economie: le gofier eft 
un goufre qui abforbe tout ; la maifon n’ell: 
qu’un engrais continuel. 

PHILOLACHE: 

Ma foi ! tu en auras bien menti. Je 
veux devenir bon ménager; j’y fuis refolu: 
mais je débuterai par toi: car je te répons 
que , tous ces jours-ci, ta bouche me fera 
un profit confiderable, tant je te ferai ob- 
ferver une abftinence auftere: tune boiras 
ni ne mangeras. — 

P H I L E'M A T I E: # 

. C’en eft trop ; tu pouffe ma patience à 
bout. Ecoute : j’ai un petit avis à te don- 
ner : fi tu veux dire du bien.de mon Amant, 
je te permets d’en parler; &, même, je te 
defie de me dégoûter fur fon Chapitre: mais 
li tu prétens continuer à lancer tes traits ia- 
tiriques contre monPhilolache, par Caftor! 
je te battrai à repofée ; & tes cheveux blancs 
ne m’en empêcheront point. 

P H I L O L A C H E:. 
ParPolluxî quand, pour faire un Sacri- 

C 4 fice- 
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fice à Jupiter le très Grand & le Tout-puif- 
jîant , il m’en auroit coûté lafomme 1 que 
j’ai donné pour le rachat de cette beauté- 
là, je n’euiïe pas fait un fi bonufagedemon 
argent; tant il efi clair que je polfède tout 
fon cœur & tout fon amour. Oh que je 
fuis heureux d’avoir mis en liberté cette 
jeune perfonne , pour être mon avocate, 
pour plaider ma caufe, pour dire du biende- 
moi ! • 

S C A P H E: 

• Je voi bien, Madame, que le feul Philo- 
lache régné dans vôtre ame , & qu’après 
lui , tous les autres hommes ne vous l'ont 
rien. Eh bien ! pour ne pas m’cxpofer à 
être battue pour fon beau nez, je veux pren- 
dre le parti de dater vôtre paiïîon ; & je 
vous répéterai fans celfe, fi vous êtes fure 
que vôtre Amant vous fera fidèle, gardez 
vous bien d’en aimer un autre que lui. 

P H I U E M A T I E: 

Plus de difpute. Ca, Scaphe! donne moi 
le Miroir: aporte auffi la caille où font mes 
nipes , afin que, quand mon cher Phiiola- 
chet viendra, il me trouve dans toute la pa- 
rure, & avec tous les ornemens que je dois 
avoir.. 

SCA- 


1 Edepol fi fummo Tovi 
vivo argent o facrificajjem par 
Pollux! quand j anrois facri- 
fiée a lupiter le fuprème , de 
l'argent vivant • C’efi à di- 
re : fi Pargcnt même a voie 
été anime , en forte qu’on 


« 

eut pu l’immoler , I’egorgcr 
en, offrande* je n’euflê pas 
mieux fanifié à lupiter , que 
j’ai facrihé à Phîlematie, en 
donnant les trente Mines 
pour fa libeué. 


1 Sue 
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S C A P H E : 

Le Miroir efi bon pour une femme qui 
négligé fa perfonné & fa jeunelfe : mais 
pour vous ? à quoi bon vous mirer? vous 
êtes vous même un beau miroir; vous êtes 
plus tranfparente & plus pure que la plus fi- 
ne glace du Monde. 

PHILOLACHE: 

Oh! pour ce coup-là, MademoifelleSca- 
phe , il ne fera pas dit qu’une fi jolie penfée 
te foit fortie inutilement de la bouche : je 
te donnerai aujourd’hui quelque chofe pour 
ce bon mot- là , ma chere Philematie ! 

PHILEMATIE: 

Regarde bien fi mes cheveux font arangez 
& friiez 1 comme il faut. 

S C A P H E: 

D es que vous paroilfez mignonne, comp- 
tez qu’on vous trouve bien coiffée; & que 
vos cheveux font mignonnement ajullez. 

PHILOLACHE: 

Pefte foit de la CarcaJJe ! Se peut il rie a 
de plus méchant que cette femme- là? Elle, 
fait à prefent la complaifante , cette Scé- 
lérate ; elle qui , il n’y a qu’un moment r 
s’opofoit à tout. 

PHILEMATIE: 

Donne moi mon fard *. ' 

C y SCA- 


1 Suo qui que loco vidtri 
capillus fatis compofitus efi 
çommode ? Voir tu fi ma c ot f 
fttre efi bien Arrangée ; & fi 
chaque cheveu efi tu fa place ? 

Les Elclaves qui ferv oient â 


la toilette de la Dame , s*a- 
pelloient ornatrices , cofme - 
ta , Cynifiona , Cineraria, 

1 Cedo ceruffam , donne moi 
de la cerufe : efj’cce de fard, 
nommé du blanc ; ce mot 

yurft 
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SCAPHE: 

Que voulez vous en faire ? 

PHILEMATIE: 

Pour m’en mettre fur le vifage , pour 
m’en froter les joues ; enfin, pour m’em-, 
bellir. 

SCAPHE: 

C’eft comme fi vous vouliez blanchir l’i- 
voire avec de l’encre 1 . 

PHILO LACHE: 


La comparaifon me plait ; je la trouve 
heureufement inventée. Allons j’en fai bon 
gré à Scaphe, & je lui aplaüdis. • > 

PHILEMATIE: - 

Donne moi donc du rouge *. 

SCAPHE: 

- Je n’en ferai rien. En vérité , je vous 
trouve une habile perfonne :'vous voulez 
gâter, par l'addition de nouvelles couleurs, 
un des plus beaux Ouvrages de la Nature. 

Tenez vous en au brillant de vôtre jeu- 
nefle : le fecours etranger n’eft pas pour el- 
le : ni le blanc, ni le rouge, ni J quelque 

• pla- 


vient de cera > cire . Mar- 
tial : Et ccrujfata candidiora 
enté : & pitié blancs quune 
peau cerufee. 

1 Vna opéra ebur atramen - 
to candofacere poffulcs : de • 
roande^, en même tems , de 
l'encre pour blanchir Vivoire . 
Properce : 

Natura que decué mercaio 
perdere vultu: 

Nec fintriin propriù mem - 
bra nàert bonis ; - 


r 

Et perdre la beauté de la Na- 
ture par un vifage acheté: 
ne point laijfer les membres 
dans leur beauté propre & 
naturelle . 

3 Purpurifmum : autregen- 
re de fard; du rouge: on l’a- 
pelle ainfi , parce qu’il Ce 
fait de 1‘ecume de pourpre. 

* Neque JMeltnum , ni 4e. 
Melin : fard de C lie de Me - 
les* 

9 Vt 
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plâtrage , ou quelque fard que ce foit , ne 
vous convient. Prenez donc le miroir. 

PHILOLACHE: 

Ah malheureux que je fuis ! elle a impri- 
mé fur cette glace un baifer tendre & amou- 
j reux. Je voudrois être une pierre; je bri- 
ferois le miroir en cent morceaux. 

SCAPHE: 

Prenez un linge effiliez vous les 
mains.. 

PHILE M.A T I E: 

Pourquoi cela, je te prie? 

. SCAPHE:. 

Comme vous avez tenu le'miroir * , .je 
crains que vos mains ne fentent l’argent, 
ce qui pourroit donner un mauvais foupçon 
à Philolache: il s’imagineroit peut-être que 
vous auriez vendu vos faveurs, argent comp- 
tant. 

PHILOLACHE:. 

Je ne fâche point avoir jamais vu de Ma- 
querelle plus rufée, ni plus maline: voïez, 
je vous prie , de quoi elle s’avife; & fi on 
pouvoit former une plus fubtile chicane fur 
ce miroir. 

PHILE M A T I E: 

Ne crois tu pas que je ferois bien de me 

C 6 froter 


1 Vf fpeculum tenui/H , 
metuo ne oleant argentan* 
manu* : comme vous avt \ ^ 
touche le miroir , je crains 
que vos mains ne fentent Car. 
gent. Apulée : & cunfta 

fpecul* 1 tel uda > vel fuda : 
Vda , Fontes , ftuvii , aqua: 


fuda ex are argente ve: & 
tous les miroirs font ou liqub* 
des ; ou d'une matière dure 
& tranfparente : Us première 
font tes Fontaines , les T{i- 
vieres , tes eaux : les autres 
fe font de cuivre & d’ar- 
genu - 


1 Muîier 
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froter d’onguens de fenteur, & de prendre 
des parfums ? 

S C A P H E: 

Gardez vous en bien. 

. PHILEMATIE: 
Pourquoi? 

S C A P H E: 

Parce que , foi de Caftor ! une femme 
fent toujours fort bon, dès que elle ne fent 
rien Car que penfe-t-on de ces. femmes 
qui fe parfument , qui s’annoncent elles 
mêmes, par leurs bonnes & douces odeurs? 
On les traite de vieilles édentées qui tâchent 
de cacher, fous le fard, les défauts, & les 
puantes exhalaifons de leur carcaffe vivante. 
Quand, chez ces Squelettes, mouvans, pa- 
rez, & embaumez, le fumet du parfum , la 
vapeur odoriférante fe mêle & fe confond 
avec la lueur , alors ces Parfumées fentent 

à peu 


1 Mu lier relie olet , ubi 
nihil olet : une femme fent 
bm des gu elle ne fent rien . 
Cicéron : quanquam tua ilia 
honidula mihi , atqueincom - 
pta vifa funt : fed tamen erant 
tmat a hoc if (b , quod orna - 
monta neglexerant ; & ut 
mulreres ideo bene olere , 
quia nihil olebanty videban - 
tur : quoique les vôtres m'ont 
piru manquer de grâce & de 
politeffe : mais , avec tout ce- 
la y ils étotent orne^ t par la 
raifon meme quils avaient 
négligé les ornement : en ce- 
la femblables aux Femmes 


qui fentQnt toujours bon des 
quelles nont peint d'odeur, 
Martial : 

Hoc mihi fufpettum tft , 
quod oies bene pofthume fem~ 
per . 

Pofthume y non bene olet , 
qui bene femper olet : Poft- 
hume i cette bonne odeur , 
qui vous accompagne toujours y 
m'eft fufpeCle : croie ^ mois 
celui qui fent toujours bon , 
fent mauvais . Pline : Ea 

aqua eft optima qua nihil fa - 
fit s la meilleure tau tftccUa 
qui ne fent rien • 


1 Nam 
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à peu près -comme la compolition qu’un 
Cuifinier a formé de plufieurs fortes defauf- 
fes. Vous ne {auriez dire precifément ce 
que ces Femmes fentent: mais vous aflurez* 
avec raifon, qu’elles fentent mauvais. 

PHILOLACHE: 

Que cettte Vieille eft favante ! elle n’i- 
gnore ni tour, ni rafinement du metier: je 
vous la donne pour un grand Maître dans ce 
genre de fcience-là : mais cela ne doit point • 
être nouveau à la plûpart de vous autre* 
Meilleurs qui avez au logis des epoufes fu- 
ranées , qui ont acheté vôtre jeunellè par 
une groffe Dot. 

PHILEMATIE: 

Ca donc, Scaphe! examine moi attenti- 
vement avec ma longue robe & mes bijoux:- 
'me' trouve tu bien parée? tout ce que j’ai 
me convient il ? 

SCAPHE: 

Ce rr’eft pas à moi d’en juger : ce foin là • 
ne me concerne point. 

' PHILEMATIE:- 
A qui donc dois -je m’adrelfer , je te 
prie? 

SCAPHE:- 

Je veux bien' vous le dire : c’eft le feu! 
Philolache qu’il faut confulter là delfus-, 
afin qu’il n’achette rien que ce qu’il croira 
être de vôtre goût. Car un Amant achet- 
te, au prix de l’or & de la pourpre, la com- 
plailance & la douceur de fa Courtifanne r . 

- C 7 • Qu’eft 

1 Kam Amator Meretricü | pura ; car un Amant acheté 
fnom fifn trait auro & fur- » au prix de l'or & de la pour « ' 

pr* 
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Qu’eft il befoin qu’on fe fafle un plaiîîr de 
lui étaler ce qui n’eft point à fa fantaifie ? * 1 
la pourpre eft bonne pour cacher la Vieil- • 
lefîe; & quant à l’or? il fied mal à une fem- 
me. Une femme à qui la Nature a don- 
né un beau corps, eft plus belle toute nuë 
que fous l’habit le plus riche & le plus ma- 
gnifique. De plus , une femme eft toujours 
mal vêtue' , mal parée , fi elle eft de mé- 
chante humeur. Les mœurs lafcives d’une 
débauchée, à l’excès, gâtent plus fon habit 
que s’il étoit couvert de bouë. Enfin , 
quand une femme, eft belle , elle eft tou- 
jours trop bien ornée. 

PHILOLACHE: 

C’eft trop retarder mon bonheur; je veux 
aborder ma Maitrefte , & lui marquer la 
force de mon amour. Que faites vous là 
vous deux ? 

P H I L E M A T I E: 

Je tâche de me mettre à vôtre gré pour 
vous plaire. 

PH-ILOLACHE: 1 

C’eft affez. d’ajuftement: tevoilafortbien. ! 
Rentre dans le logis , toi ; & reporte, en 
même tehis , ■ toutes les hardes de ta Mai- 
trefle,& tous ces meubles dé toilette. Mais, 
ma Volupté , mes Delices, ma chere Phi- 
lematie ! je veux boire aujourd’hui avec 
toi. 

PHI- 


fre Us mœurs d'une Putain • 
Par les mœurs d’une Dé- 
bauchée , r>n entend ici , 8c 
dans route ceue Comcdie,* 


par confequeat dans tout 
Plaute, on entend, dis- je , 
une facilité, une complai- 
fance à tour faire* 
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Acte I. Scene III. 
PHILEMATIE: 

J’accepte, volontiers, le défi; & je n’ai 
pas moins d’envie de boire avec toi , mon 
Amour; car tout ce qui te fait plailir, m’en 
fait infiniment. 

PHILOLACHE: 

Que cela eft aimable! que cela cft enga- 
geant ! une réponfe de cette Nature -là, 
païée vint mines, en vint pièces, ce feroit 
grand marché. 

P H I L E M A TI E: 

Je te prie donne m’en dix: je veux tefai~ 
re bien païer cette parole-là. 

PHILOLACHE: 

Il doit te relier encore dix mines !, fi tu 
fais bien ton compte, tu les trouveras: j’ai 
donné trente pièces pour ton rachat & pour 
ta liberté. 

PHILEMATIE: 
Voudrois tu me reprocher ton bien fait, 
mon cher? ■ - 

PHILOLACHE: 

Moi, te le reprocher, ma Colombe^moi? 
Je m’en ferois un crime horrible & impar- 
donnable. Il y a long tems que je n’avois 
emploie mon argent pour une fi belle oc- 
cation, ni pour un fi bon fujet. 

PHILEMATIE: 

Et moi, mon Pigeon, je ne pouvoîs ja- 
mais mieux faire , ni par reconoilfance ni 
par inclination , que de me donner toute 
entière à toi. 

PHILOLACHE: 

Ainfi: nos Comptes de mife & derecette 
■ font la balance julle , & fe raportent par- 

, faitement. 
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faitement. Tu m’aime; je t’aime : nous 
fommes tous deux perfuadez que nôtre A- 
mour eft jufte & raifonnable. Que ceux qui 
fe rejouïflcnt 1 de nôtre union , puiffent 
être heureux jufqu’à la mort ! Que ceux qui 
envient nôtre bonheur foient fi malheureux 
8 qu’ils ne fallent envie à perfonne. 

PHILEMATI^E: . 

Allons donc; couche toi, toujours, mon 
Mouton : garçon , verfe moi de l’eau fur 
les mains ! aporte ici une petite table : cher- 
che les dez. Veux tu des- parfums , mon 
Ami ? 

PHILOLACHE: 

Ils feroient fort inutiles , ces parfums : 
ne fuis-je pas couché avec * le baume, le 
cinnamome , la mirrhe ; & tout ce qu’il y a 
de plus odoriférant fur la Terre. Mais ne 
vois-je pas mon cher Compagnon qui vient 
à nous avec faMaitrelïe? En vérité, c’ell 
lui même. De la joie, ma Venus! les Sol- 
dats s’ aflemblent : les voici! ces gens -là 

cherchent 


f Hac qui gaudent : ceux 
qui s'en rejouijfent : bac , 

pour his. Cicéron: Tntbea - 
trum Curiones Hortenfitu in - 
irai vit , pute , ut gaudium 
fuum gauderemus : Hortenfe 
efl entré fur le theatre de Cu- 
rien ; afin que , à ce que je 
troi , non* primions part à fa 
joie. Terence : Hune fcio , 
rnea folide folum gavifurum 
gaudia : je le conots pour le 
fini qui fe rejout jft fine exe 
ment de mon bonheur . 


* Martial a imité la mê- 
me penféc : omnibus invi <- 

deas , livide ; nemotibi: en- 
vieux que tu es; puijfe tu 
être jaloux du fort de tout le 
Monde ; & que tu ne fajfe 
envie a perfonne ! 

* Cum flatta accubo : je 
couche avec la flatte : c’efl 
un fuc compofé de ce que 
diftilleot le Cinamome , la 
Mirre , 6c plusieurs aunes 
arbres odoriferans , quand 
on y a fait iaciiion. 

1 Ecquid 
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cherchent à butiner fous le même étendard , 
fous le même drapeau. 

ACTE PREMIER. 
SCENE QUATRIEME. 
Callidamate, Delphie, 

PHILOLACHE, .P h IL EM AT IE. 

CALLIDAMATE: . 

Je t’ordonne & te commande de venir de 
bonne heure me quérir chez' Philolache. 
M’entons tu ? Voila, donc le commande- - 
ment que je te fais. Car j’ai été obligé de 
m’enfuir de l’endroit d’où je viens ; tant 
j’étois fatigué de la table ; tant la Compa- . 
gnie m’ennuïoit. A prefent, je vais fou- 
per chez Philolache: il nous recevra avec 
tout le bon cœur, & toute la joïe d’un vrai 
ami. Dis moi , nwn teton 1 , ne trouve tu 
point que j’en ai pris un peu trop ? 

DEL-- 

1 Eccjutd tibi videor , mam~ 
nu i, madtre ? Te paroit il t 
ma chere , que j’aie trop bu? 

M anima , mammelle : c’eft 
ainfi qu’on apelloit toujours 
la Mere chez les Anciens; 

& de là elfc venu aulTi le 
nom que les enfans donnent 
chez nous à celles qui les 
ont mis au Monde. Ce ti- 
tre de douceur ell même 

* Sem* 

* 


fort en ufage a Patis par- 
mi les adultes de l’un 8c 
l’autre Sexe , quoique ma- 
riez. Ce mot vient donc 
de /w.i7?7Md,rnamnielle > qu , A- 
. gellius nomme, Foniem ;7- 
lum fanttifiimum , humani 
generis educatorem : cette très 
fainte Fontaine , ta nourice 
du genre Humain* 
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D E L P H I E: 

Voila, mon cher, comment tu devrois 
toûjours vivre '. 

CALLIDAMATE: 

Veux tu que nous nous entr’embraffions 
de bonne grâce & de bon appétit ? 

DELPHI E: 

Si le cœur t’en dit, je t’affure que le mien 
n’y recule pas. 

CALLIDAMATE: 

Tu es trop jolie! Fais moi le plaiiîr de 
me mener. 

DELPHI E: 

J’y confens : mais ne va pas te laiiler 
cheoir. Oh , oh ! tout beau '! ferme pour 
l’equilibre ! domte moi bien ces jambes mu- 
tiiies 

CALLIDAMATE: 

' Ah'ie, ahie , ahie ! ma foi, fans toi j’étois 
bas : tu es mes petits yeux : je fuis ton nou- 
riflon & ton agneau, ma brebis. 

D E L P H I E: 

Fais feulement en forte de ne pas te cou- 
cher en chemin, avant que nous arrivions 
dans le lieu où il y aura un lit dreffc s . 

* . CAL- 

* — Semptr 

Jjloc modo moratus vivere de- 
bebas : voua devie^ toujours 
vivre dans ces mœurs là. 

C’cft a dire : c’efl ainfî qu’il 
faloic toujours vous arra- 
cher , vous enfuir des mau- 
vaifes occafîons , & de la 
Compagnie des débauchez , 
comme vous venez de faite : 

r 


vous neuflïez pas tant con- 
fumé d’argent mal a propos. 

1 Quim illic , ubi le Cl us 
efl flratus , coi mue : avant 
cjue nous arrivions ois le lit 
tjl drcjfe . Au lieu de coi - 
mus , d’autres lifènt Convi- 
vùy où le lit ejl préparé' pour 
■ les - Convives . 
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C A L L I D A'M A T E: 
Lailfe, lai (Te moi aller : quand j e tombe- 
rai, ce n’elt pas une afaire. 

D E L P H I E: 

Je le veux bien; & j’y ferai même mon 
poffible: mais de la maniéré que nous nous - 
tenons , fi tu tombe , il faut neccïïàirement 
que tu m’entraîne. Alors quelque bon hu- 
main , nous voïaftt tous deux étendus, fi 
proprement, parterre, fe donnera la peine 
de nous relever. Je vous allure, Meflieurs, 
que je conduis là, un homme qui eft ivre 
dans toutes les formes. 

C A L L I D A M A T E: 

Tu dis donc , que je fuis perdu devin, 
mon charmant T eton ? 

_ DELPHI E: 

Donne moi la main : je ne veux abfolu- 
ment pas que tu tombe; je crains trop que 
tu ne te falfe mal. 

C A L L I D A M A T E: 
Tiens, voila ma main! mais fais tu bien 
où je. . . je. . . je. . . où je vais? 

DELPHIE: 

J’entens. 

CALLIDAMATE: 

Il vient de m’en fouvenir dans le moment:, 
j’avois oublié que nous allons au logis, pour 
y faire ripaille, 

DELPHIE: 

• Oui : c’eft juftement cela. 

-CALLIDAMATE: 

Je ne fais que de m’en fouvenir : après 
tout ; c’efi un grand bonheur. 


PHI- 


fa La Mo st ella ire. 

■PHILOLACHE: 

Ne veux tapas bien que j’aille au devant 
d’eux, mon cœur? Callidamate eft le meil- 
leur de mes amis , & l’homme du Monde à 
qui je veux le plus de bien. Je ne ferai 
qu’un moment. 

PHILEMA.TIE: 

Ce moment-là me femblera bien long 1 

_ CALLIDAMATE: 

Qui eft là? 

. PHILOLACHE: 

Le voici. 

CALLIDAMATE: 

Heu ! quelle voix enten-je? C’eft Philo- 
lache. Hé bon jour, l’Ami qui m’cft plus 
cher , lui feul , que tout le Genre Hu- 
main ! 

PHILOLACHE: 

. Lès Dieux te foient favorables ! Couche 
toi Callidamate: d’où viens tu, comme ce- 
la, mon cher Ami, que .tu as tant de peine 
à te porter ? 

CALLIDAMATE: 

Je viens d’un endroit où on ne meurt pas 
de foif, comme tu vois; & où on boit alfez 
pour s’enivrer joliment. 

PHILOLACHE: 

Fort bien. Mais , ma Delphie , pour- 
quoi, s’il vous plait, ne vous couchez vous 
pas? . 

CAL- 


• Dtu eft jam id .* c’eft à 
dire : ce jam } qui marque la 
brièveté du tems , eft pour 
moi , diu j un long efpace de 


durée : comme fi vous di- 
ficz : ce jam , tout 4 l' hcutt^ 
eft pour moi , un diu , long 
rems* 
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Acte I. Scene IV. 
CALLIDAMATE: 

Faites la boire, je vous prie, pendant 
que je dormirai pour cuver mon ivreflè. 

P H I L O. L A G H E: 

Fait-il en cela quelque chofe de furpre- 
nant & de nouveau ? Et moi, belle Del- ' 
phie, que ferai-je" après lui? 

DELPH1E: 

Obligez moi de le IaifTer comme il eft. 

P H 1 L O L A C H E: 

Ca, toi Scaphe, aporte un grand hanap . 
plein de bon vin ; & fais la ronde en com- 
mençant par Madame Delphie 


1 ' Intérim da aO Delphio 
cite cantharum circum : en 
Attendant donne promptement 
un grand verre de vin à Del- 
pbie pour commencer la ronde . 
Ces rondes Bacchiques s’a- 
pelloienc chez les Grecs , bi- » 
' (rere in erbem , boire en cer - | 


etc, Apulee : ut primum 
occurforiam pot ion em labrit 
comigerat : fi tôt qu'il eut 
mouillé [es lèvres dans le ver - 
re de rencontre. Sidcniius : 
Eaccho que rotato , & par la 
roué de Bacchus . 


ACTE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 

Tranion, Philolache, 
Callidamate, Delphie, 
Philematie,- Un Garçon. 

TRANION: 

Jupiter , ce Jupiter fuprème ; & devant 

3 ui toutes les autres Divinitez ne font que 
es marmoufits immortels: enfin, ce Jupi- 

■ ter, 

/ ” 
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ter, que je croïois tant de mes amis, a fait 
ferment, du moins à ce que je croi, d’em- 
ploïer tout fon courage, toute fa force, 
tout fon crédit , pour perdre mon jeune 
Maître & moi. 

Nôtre efperance eft renverfée; nous n’a- 
vons plus rien ; pas le moindre fondement 
fur qui nous publions bâtir un peu de con- 
fiance r . Quand le Dieu Salut dêcendroit 
du Ciel , en perfonne , dans le charitable 
deflèin de nous fauver, non, il ne pourroit 
jamais en venir à bout. Je viens de voir au 
Port le comble & le plus haut degré de nô- 
tre malheur. 

Pourquoi fufpendre fi long tems vôtre at- 
tention? Nôtre vieux Maître eft revenu de 
fon grand Voïage, de fon Voïage de long 
tours ; & le miferable Tranion va être pen- 
- du , à vôtre fervice : jugez du refte. ' 

* Parmi vous autres genereux Spe&ateurs, 
ne fe trouveroit il point , par hafard , un 
homme, qui, pour un peu d’argent, eût la 
généralité de 1e faire gendre en ma place? 
Il faudrait que ce fut dès aujourd’hui. Où 
font ces braves Efclaves * , qui , par une 
patience héroïque , fe font tellement endur- 
cis 


i ..... Nufqudm ftabulum 
eft confidentia : nom navons 
rien où ajfeoir notre confian- 
ce : c’eft à dire une ftation , 
ou retraite ouverte â celui 
qui fe confie* Stabulum 
vient de ftare , être ferme 
fut fes piez : dation , c’eft 
Tendcoit où la confiance ôc 


la hardiefle puifle fe porter , 
fe tenir debout. 

* Vbi funt ifti pl agi pat i- 
da , ferritribaces vïri P Oii 
font ces Gens fi habiles à 
fouffrir Us coups , &• pour 
ufer le fer en le f rotant 
Plagipatida , terme com- 
pofé de plaga , coup j & pati 

foufftir : 
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cis aux coups & aux chaînes, qu’on frape 
fur eux comme fur des Statues ; & que le 
fer s’ufe fur leur corps ? Où font ces Intré- 
pides qui, pour prix & fomme de trois foûs, 
s’expofent au péril évident de perdre la 
vie ' ? 

Pour moi, qui, naturellement, fuis fort 
genereux, je donnerai un talent au premier 
qui fe hâtera de fe faire mettre en croix pour 
moi. J’y mets pourtant une petite condi- 
tion; c’elt qu’il aura les piez attachez avec 
deux gros clous; & les bras de même: dès 
que cela fera fait, il n’a qu’à venir mefom- 
mer de ma parole, fon argent fera toutprêt. 

Mais 


fouffrir: on donne ce nom- 
là aux Efclaves, parce qu’ils 
croient comme des Statues 
fous la verge fie fous le bâ- 
ton. 

Ferritribaces : c’eft à dire; : 
tellement endurcis dans la 
fervitude, que les chaînes, 
dont on les chargeoir, en 
étoient tout ufées. Ce mot 
là eft amphibie * étant formé 
du verbe Latin ferrum , le 
fer; fie du verbe Grec tri - 
bo , je frote , ou je braïe . Il 
eft à remarquer que ces for- 
tes de termes mêlez , 5c 
en quelque manière raon- 
flrueux , font auflî rares dans 
les Siècles de la belle fie pu- 
re Latinité, qu’on les trouve 
fréquemment dans les moin- 
dres. 

1 Trium nummorum , de 


trois pièces* Tranion mar- 
que la folde journalière des 
Soldats, qui étoit de trois 
fous, monnoïe de Rome; 
fie en même tems , il fe 
moque de la folie de ceux , 
qui , pour fi peu de chofe , 
affrontent gaïment le péril fie 
la mort. 

Sub falas; fous les tours: 
fala , vieux mot qui lignifie 
une tour : d’où une certaine 
efpcce de trait , propre à 
attaquer fie à forcer les tours,, 
fut nomme falaricum . Vit- 
gile : 

Sed magnum flridens con- 
forta falarica venity 
Fulminis alla modo : mais un 
dard furvient , poujfé comme 
un <oup de foudre , & fai - 
faut grand bruit • \ 
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Mais je croi que la peur m’a déjà renverfé 
la cervelle : au lieu de m’amufer à dire ici 
des fotifes , je devrois courir de toute ma 
force. au logis. 

PHILOLACHE: 

Bon , bon ! rejouiffons nous : voici de 
quoi faire bonne chere 1 ! Je voi Tranion 
qui revient du Pirée; & qui aporte de quoi 
nous exercer les dents. 

•TRANION: 

Moniteur, ah Moniteur mon cher Maî- 
tre! . 

PHILOLACHE: ' 

D’où peut te venir un fi grand effroi? 
Qu’as tu ? qu’y-a-t-il ? 

TRANION: 

Vous & moi. . . . 

PHILOLACHE: 

Eh bien! Vous & moi. . . quelle enigme 
nous donne tu à dev iner ? 

TRANION: 

- Vous&-moi, n’avons qu’à nous recomman- 
der aux Dieux ; la foudre tombe usuelle- 
ment fur nos têtes , & va nous ecrafer ; en- 
fin, c’eft fait de nous. 

PHILOLACHE: , 

Pefte foit de ta retorique! Que ne dis tu, 
tout d’un coup , ce qu’il y a de nouveau ? 

TRA- 


i Adejl obfonium : voici U 
provifîon. Philolachc avoir 
envoie Tranion à la poif- 
fonnerie , le voïant revenu ; 
& ne Tachant point encore 
le fâcheux contre cems , ou 


la terrible nouvelle du re- 
tour de fon Pere , il fe re- 
joint , croïant bonnement 
que fon Efclave aporte de 
quoi faire un grand repas. 


Acte II» Sgene I. fj 

T R A N I O N: 

V c^:re Pere cil revenu. ( 

PHILOLACHE: 

Ciel! que .me dis tu-là? 

TRANION: 

Ce quin’eft que trop vrai. Nous fom- 
mes perdus, vous dis-je; le bon homme elt 
arrive. 

PHILOLACHE: 

Eh , mon pauvre Ami , où elt il je te 
prie ? 

T R A N I O N: 

Le voila qui vient. 

PHILOLACHE: 

- Qui te l’a dit ? qui t’a annoncé cette fu- 
nefte nouvelle? quel-cun a-t-il vû mon 
Pere > 

T R A. N I O N: 

Moi, moi même: je l’ai vu de mes pro- 
pres yeux ; je l’ai vu comme je vous voi : 
en efl-ce allez pour vous convaincre &pour 
détruire vôtre incrédulité? 

PHILOLACHE: # . 

.Ah, malheureux que je fuis ! que vais -je 
devenir? que ferai-je? 

T R A N I O N: 

Pourquoi , Diable , me demander ce que 
vous ferez ? Vous voila couché ! 

PHILOLACHE: 

Tu as vu mon Pere? 

T R A N I O N: 

J’ai eu cet honneur-là. 

P H I L.O LACHE:. 

Parle tu ferieufement ? 

* 

- U Mojlclltir». D T R A- 
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T R A N I O N: 


Bien plus que je ne voudrois. 

PHILO-LACHE: 

S’il faut que je te croïe, je fuis un hom- 
me mort. * ’ 


T R A N I O N: 


Mais je vous prie, Monfieur: ça de bon- 
ne foi;queî profit me revicndroit il,devous 
dire un menfonge auffi alarmant, auffi acca- 
blant -, auffi defulant que celui-là? 

PHILQLACHE: 

En ce cas -là, confeille moi donc: dis 
moi à quoi je dois me déterminer. 

T R A N I O N: 


Il faut commencer par faire ôter tout ce- 
la. Qui e(l celui-là qui dort de fi bon ap- 
pétit? 

• PHILOLACHE: 

C’cft Callidamate. 

T R A N 1 O N: 


MademoifelleDelphie, voulez vous bien 
- Réveiller? . 

DELPHIE:. 
Callidamate, Callidamate, eveille toi. 
CALLIDAMATE: 

Auffi fais-je: eft ce que je dors? Donne 
moi à boire. 

DELPHIE: 

Eveille toi donc :- le Pere de Philolache 
• cft revenu de fon long voïage. 

C AL LIDAMATE: 

C’eft un bon homme : fon abfence nous 
a fait grand bien: je lui fouhaite une par- ' 

faite fanté. . . 

\ 


f ( 
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P^H ILOLA CH E: 

Il ne fe porte que trop bien , morbleu 1 
mais moi, je me meurs. . 

CALLIDAMATE: 

Tu te meurs ? comment cela fe peut il 
en fi bonne Compagnie ? 

P H I L Ô L A C H E: - 
Je t’en prie, cher Ami; je t’en conjure 
parCaftor: leve toi; mon pere eft arrivé. 

CALLIDAMATE:- 
Serieufement ton Pere efi arrivé ? cela 
t’embarafle-t-il ? Commande lui de s’en re- 
tourner au plus vite: de quoi' s’eft il aviic 
de revenir ? - ' - , 


PHILOLACHE: 


Où en fuis-je , bons Dieux ! que vais-je 
faire? Mdn Pere, en arrivant ici, tpe trou- 
vera en débauché, & plein de vin : il trou- 
vera dans fa maifon des convives & des 
Courtifannes. C’efl: une terrible & cruelle 
affaire ’ quand il faut creufer un puits tout 
exprès , pour éteindre fa foif. C’eft où j’en 
fuis à peu près logé, par le retour imprévu 
de mon Pere : car je ne fai par où m’y pren- 
dre pour fortir de cet horrible embaras. 

T R A N I O N: 

Courage ! en voici un qui a fort bien rè- 

• D 2 mis 

« 


• 9 

1 Mifirttm efi optu 

Igitur demum fodere puteum, 
ubi fitis fautes tenet : cefl 
donc urne pi te table affaire de 
creufer un puits , quand la 
foif vota tient dt la g n rge» 
C’eft la derniere folie de uc 

v 4 > 


point pourvoir à la neccflïté 
future ; mais d’attendre qu’el- 
le vous opprime. Car pen- 
dant qu’on creufe le puits , 
la foif qui vous prefle , pour- 
ra bien vous étrangler*,. 




J 
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mis la tête fur l’oreiller : eveillez le donc 

une bonne fois. 

PHILOLACHE: 
Callidamate, veux tu donc fecouer tout 
à fait le fommeil , & te mettre fur tes piez ? 
Je t’aflure que mon Pere eft revenu ; & qu’il 
fera ici dans un moment. 

CALLIDAMATE: 

Ton Pere , dis tu ? Donne moi mes fou- 
liers afin que je me mette fous les Armes: 
je veux avoir la gloire de tuer ce Pere là. 
qui a l’imprudeiice de revenir fi mal à pro- 

fOS ' 'PHILOLACHE: 

Tu achève de nous perdre : tais toi , je 
t’en conjure. Prenez le vous autres , & em- 
portez .le, promptement, dans l’intérieur, 

- dans le* fond de la maîfon. 

: CALLIDAMATE: 

Ma foi ! je vous prendrai tous pour des 
pots de chambre, fi on ne fc hâte de m’en- 

donner un. . . ^ . _ 

PHILOLACHE: 

- îe fuis dans le dernier defefpoir. 

T R A N I O N: 

Raffinez vous, Monfieur: j’opoferai un 
•Dlâifant remède à cette crainte-là. 
v PHILOLACHE: 

Te fuis mort. 

J TRANION: . • 

Finiflêz vos exclamations: j’inventerai 
quelque machine pour conjurer cet orage- 
’ ià. Si , quand vôtre Pere viendra, je puis 
faire en forte, non feulemeat qu’il n’entre 
point; mais, même, qu’il fuie, comme fi 

1 A 
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le logis étoit peftiferé , ferez vou^ content ? 
Cela fuffira-t-il pour vous faire revenir le^ 
cœur? Vous autres retirez vous incefïem- 
ment' la dedans ; & emportez tout ce qui eli 
ici: vite , vite ! il n’y a pas un moment à* 
perdre. 

PHILOLACHE: 

Où me nicherai - je moi pendant que ta 
joûras le bon homme ? 

TRANION: 

Vous vous cacherez- avec ces Dames ;; 
c’eft la Compagnie que vous aimez le plus. 

DELPHIE: 

Comment donc l’entens tu Tranion? Jfe 
compte qu’il faut que nous nous en allions. 

TRANION: • 

Non-, Mademoifelle Delphie ; que cela 
ne vous oblige point à vous éloigner, non 
pas même de la largeur d’un doigt: conti- 
nuez à boire dans la maifon & n’en buvez 
pas un verre de moins. 

PHI LO LACHE: 
Miferable que je fuis! je meurs de peur:- 
tant je doute que- ton dèlfcin,- & tes belles- 
paroles puiffent reiilïir. 

TRANION: 

Ne fauriez vous donc gagner fur vôtre 
efprit de vous tranquili fer, & de faire exacte- 
ment ce que je vous dirai ? 

P PL I. L. O- L A C H E : # 

Je croi que avec de grans efforts, jepour- 
rai venir à bout de l’un & de l’autre. 

T R A N I O N: . ' 

Avant toutes chofes , Philematie, enfon- 

D 3 cez 
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cez vous dans la maifon ; & vous auiïi Del- 
phie. 

D E L P H I E: 

• Nous n’y manquerons pas , toutes les 
deux ; & tu fêtas content de nôtre obeif- 
fance. 

TRANI'ON: 

; Les Dieux vous en falfent la grâce ! pour 
- vous , Monfieur ; écoutez bien , s’il vous 
plaît , ce que je requers & j’exige de vous à 
prefent. Aïez foin, fur tout, que la mai- 
fon foit bien fermée : tenez y tout vôtre 
Monde dans un profond filence ; car il ne 
faut pas qu’on fafie le moindre bruit. 
PHILOLACHE: 

Cela fera très foigneufement. obfervé. 

T R A N I O N: 

‘ Il faut que vous foïez comme s’il n’y a voit 
per Tonne; & tout de même que fi la maifon 
étoit abandonnée. 

P H I L O L A C PI E: 

Soit. 

T R A N I O N: 

Quand leVicillard frapera à la porte, que 
tout le Monde foit foura , & qu’on fe gar- 
de bien de répondre. 

PHILOLACHE: 

Eft ce là tout ? ] 

- . T R A N I O N: 
Commandez qu’on m’aporte-la Maitrefle 
Clef 1 : je fermerai , de ce coté ci , la mai- 
fon par dehors. 

• PHI- 

1 Chvtm mihi A4- | juht tjftrri intus : faites moi 

ntnec aditsm Laconkaw jam i avorter tout à l'heure , la Clef 

La - 
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PHILOLACHE: 

Charge toi donc de nous fauver , mon 
cher Tranion : je t’abandonne, abfolument, 
moi , mes efperances , & tout ce qui m’eft 
cher. : 

TRANION: 

Il importe fort peu qu’un Efpritfoible, lé- 
ger, inconftant, ait, pour Patron , ou pour 
client, des gens d’un mérité diftingué: car 
il eft naturel à tout homme, foit bon , foit 
mauvais, de fuîvre la pente rapide de fapaf* 
lion , c’ell à dire fon premier mouvement. 
Donnez moi la C lef ; & puis vous n’avez 
qu’à vous retirer dans la maifon ; & qu’à 
fermer en dedans. Mais il Lut prendre gar- 
de à tout: il elt d’un habile homme qui en- 
treprend une mauvaife aftion, de faire fon 
pofîîble, afin qu’il n’arrive aucun accident 
qui lui donne fujet.de haïr la vie: il d®it 
tâcher que la pièce s’exécute pailiblement, 
& fans aucune fuite fachcufe. 

C’clt ainfi que je veux me conduire dans 
«non expédition. Je m’apliquerai à fai- 
re en forte que le trouble & le defordrc , 
que je vais exciter ici, n’excitent rien deca^ 

D 4 ché. 


/ 

Laconique de la waifen. C’é- 
U;ic la première & la plus 
grofle Clef : celle , comme 
il Te pratique dans les mai- 
fons ccarrées, fous la quelle 
eft compris tout ce qui cft 
enfermé fous les moindres 
Clefs. Or comme cctre gran- 
de Clef ctuit moins travail- 
le c, à: moins polie que les 


autres , on * la nomment. 
Laconique ; par la rai (on 
que les Lacédémoniens au 
moient les Ouvrages gref- 
fiers : d’où vient qu’il ne 
vouloicnt pas qu’on em- 
ploïat le rabot , jnau feule- 
ment la hache , pour unir 
les poutres 6c les l'olivesdcs 

malfons. m 
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ché , de tumultueux , ni de dommageable- 
Maïs pourquoi fors tu, Garçon? Oh, me 
voila déjà perdu ! furement vous êtes de 
bons Soldats! il y a du plaifir à vous com- 
mander : vous fuivez, fort ponctuellement 
les ordres du General. 

. ' Le GARÇON: 

■ Philolache m’a ordonné de venir te dire 
de fa part, qu’il te prie & te conjure, qu’à 
quelque prix que ce foit , tu épouvanté ü 
terriblement fou Pere qu’il perde toute en- 
vie d’entrer. 

T R A N I O N- : 

• Rentre; & dis à nôtre jeune Maître, que 
je tâcherai, non feulement d’ôter au Vieux 
Ma hardieffe de regarder la mailbn ; mais 
que je l’obligerai à s’enfuir, tout tranli de 
peur, & la tête couverte 

Donne moi la Clef: va-t-en, & ferme la 
porte : pour moi , je fermerai de ce côté- 

ci. 


1 Capite obvoluto ut fu- 
g iat : cjuil s'enfuit la tète 
envelope'e, Chez les An- 
ciens , la coutume croit de 
iè couvrit la tête ôc le vifa- 
ge, lois qu’on croit furpris 
dans, une a&ion homeufe; 
ce qu’ils fai (oient par un 
grand egard pour la pudeur. 
Socrate , dans le Phèdre, 
avant de parler de l’Amour , 
fe couvre le vifage. Ils fai- 
ioient Ja jnéme chofe dans 
les affaires defcfperées. Ho- 
race : nam male' te gefta, 
yuum vellem mitur * opert* 


me capite in jlumcn i car j 
aïant mal conduit ta chofe , 
comme je voulois me cacher le 
vifa^e , peur me jetter dans 
la Rivière. Les condamnez^ 
à la mort . Tire Live : / 
Itftvr , colliga manus t caput 
oùnuf ito > arbori infelici f*f- 
pendit o : va Liftcur z lie lui 
les mains ; cache lui le vi- 
fage ; & attache le à l Arbre 
de malheur . Tianion veut 
dire que fon v»emc Maître 
fera tellement effraie qu’il 
s’enfuiw , le vilàge voilé. 

* Vndt 


Acte IL Scene I. 6 f 

ci. A- prefcnt laiffe venir le Vieillard : je 
vais /.pendant fa vie,. & en fa prefence, in- 
flitucr pour lui , des jeux, qu’on ne lui 
donnera jamais après fa mort. Je veux me. 
retirer- dans cet endroit -là , qui n’cft: pas 
loin de la porte.: de ce polle-là , j’epierai- 
foccafion de mettre le fardeau 1 fur les. 
épaulés du bon homme quand il arrivera. ■ 


f ' Vnde advenîenti farci - 
nam imponam Sent : d’où je 
chargerai le Vieillard pour fa 
bien venue: c’cU à dire; 


d'où j’en impoferai au bon « 
homme j d'o&Jé le ttooK' 
peraû 


A C T E S E C O N D; . 

SCENE SECONDE. 

\ 

T- H-.E U-R O P- J H E,- T R. A N -J O H*’- 

I 

T HEU R O- P I D E;- 

Je vous remercie mille fois , Seigneuf ’ 
Neptune , d’avoir bien voulu me permettre ■ 
de débarquer ; if eft vrai- qu’il étoit grand 
teins ; .car , de vôtre grâce, mon ame s’e- 
chapoit; je n’avois prefque plus de vie dans 
lé corps n’importe; je vous fuis toûjours 
fort obligé dé ne m’avoir pas tue tout à 
fait; & cela feul meriteroit un grand Sacri- 
fice. _ ' 1 

-, Avec tout -cela, Dieu à barbe mouillée; ; 
fi., déformais, je me confie, tant foit peu-* 

D s à 

1 P idem latum : de la lar * I I nunc ; & vent U animant 
pur d'nn pié* iuyeuai:* I* eemmiUt j . detate - 


C»n~ 
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» 

à vos ondes & à vos flots, je vous permets 
de me faire périr tout d’abord, comme vous 
avez pente faire dernièrement. Fî ! Sou- 
verain des eaux; je- renonce pour jamais a 
voïager fur vôtre Empire ; & je me fuis 
fournis à vôtre Puitfance maritime, tout ce 
que je m’y foumettrai de ma vie. < 

T R A N I O N: 

-Ma foi. Seigneur Neptune, n’en deplai- 
fe à Vôtre Divinité Aquatique, vous avez 
fait une grande faute : deviez vous tailler 
perdre une li belle occafion pour nous dé- 
faire de ce très incommode & très fâcheux 
Vieillard. 

THEUROP IDE: 

Après avoir pâlie trois ans en Egîpte , 
j’ai enfin la joie de me revoir proche de ma 
maifon. Je m’imagine que mon fils & mes 
domelliques ont bien langui après moi; & 
que mon retour va leur caufer un extreme 
plailir. 

T R A N I O N: 

Par le Temple de Pollux ! le Mefifagcr 
qui feroit venu nous aporter la nouvelle°dc 
ta mort, vieux pourri, auroit été incompa- 
rablement mieux reçu : car on le fouhai- 
‘toit aulli ardemment qu’on craignoit ta ve- 
nue. 

THEU- 


Confifus ligne , digitis à 
morte remotus 
Quatuor aut feptem t fi fit 
latifitma teda : 

Va maintenant ; & abandon- 
ne ta vie à L'inton fiance des 


vents : te fiant à des pièces 
d'un bois uni par la dolotre : 
n'étant éloigné de U mort 
que de quatre doigts , ou de 
Jept tout au plus , fi le bois 
efi de j plus épais» 


< SeU 


t 

Acte II. Scene II.* 6 j 

THEUROPIDE: 

Mais, qu’efl ce que cela veut dire? Ma 
maifon fermée en plein 1 jour? Il faut que 
je frape: hola ho, qucl-cun! qu’on m’ouvre 
promptement la porte ! 

T R A N I O N: 

Qui eft cet homme- là qui s’eft approche 
fi près de nôtre maifon ? 

THEUROPIDE: 

Perfonne 11e vient : mais , du moins ; ou 
j’aurois. perdu toute conoifiànce; ou, alla- 
remént, voila Tranion, monEfclave? 

T R A N I O N: 

O, Seigneur Theuropide, mon bon Maî- 
tre ! quel tranfport de joïe! elt il polfible 
que ce foit vous ? Permettez moi de vous 
faluër , & de vous fouhaiter le bon jour. 
Avez vous joüi en ce Païs là d’une parfaite 
fanté, Monfieur? 

THEUROPIDE: 

Je m’y fuis toûjours porté comme tuvots. 
que je me porte à prefent. 

TRANION: 

Vous ne pouviez mieux faire. 

T H E U R O P I D E : 

' Et vous autres ? Efl: ce que la Cervelle 
vous a tourné en mon abfence? 

D 6 TRA- 


1 Sti cjuid hoc ? occlttfa 
janua e/? interdite ? Mais que 
i>oj jt ? porte fermée pen- 
dant le jour ? II y a voit deux 
portes : l'une par laquelle 
on entroit de la rue ; & Que 
nous nommons encore la 
porte de devant*; l’autLC cCoh 


en dedans. Celle-ci écoit 
toujours fermée ; celle U, 
jamais, (mon la nuit, ou 
quand il n’y avoic perfonne 
au logis; alors on la fer. 
moic avec la Clef Laconi- 
que* . ' 

* •••* Nnttff 
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TR'ANIO N: 

- Pourquoi , s’il vous plaît , demandez vous 
cela, Monfieur?* 

THEUROPIDE: 
Pourquoi? Parce que vous fortez tous à 
la fois, pour vous promener, aparemment, 
chacun de fon côté : pas un ne relie 1 , ni 
pour garder la maifon, ni pour ouvrir, ni 
pour répondre: peu s’en eft falu que jen’aïe 
enfoncé les deux Portes à force de fraper à 
coups de pié. 

. T R A N I O N: 

Oh oh! férieufement, Monfieur , avez 
vous touché cette porte-là? 

THEUROPIDE: 
Pourquoi ne la toucherois-je pas? Non 
leulement je l’ai touchée- : mais même , 
comme je te dis, je l’ai prefque rompue en 
frapant. 

T R A N I O N : 

Je ne reviens pas de mon etonnement. 
Encore une fois, Moniteur, avez vous tou- 
ché à cette maifon-là ? 

THEUROPIDE: 

Me prens tu donc pour un menteur ? 
Puifque je te dis que j’y ai touché, & que 
i’v ai frapé bien fort. 

T R A N I O N: 

Ah, Grans Dieux! 

THEUROPIDE: 

Qu’elt ce qu’il y a? 

T R A- 


Natuf ntmo tntdi. 
but ftervat : pet fo tint ne garde 
’ le logis* Nonius: Jtrvare eft 


%. 

foÜîcite de fHfpieiofeobfervare: 
garder < c eft obfcrver avec in* 
quiétude, & avec défiance. 

1 Di 
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, Acte II. Scene Iïi. 6p 

TRANION: 

Par Hercule! vous avez fort mal fait; 

T H E U R -O P IDE: 

Quelle forte de nouveauté me dis tu-là? 
TRANION: 

On ne peut pas exprimer le. mal que vous 
avez commis: il efl: grief, atroce, irrepara- 
hle : imaginez vous que vôtre confidence 
eft chargée d’un facrilege afreux. 

T H E U R O P I D Et: 

Pourquoi? • 

, TRANION.:- 

OMonfiéur!' tirez vous d’ici, je vous en 
conjure; éloignez vous de cette fatale mai- 
fon : du moins ? aprochez vous de moi; & 
mettez vous ou je fuis. Tout de bon , avez 
vous touché la porte?- 

- THE U R O P I D E: 

Parbleu ! il faut bien que j’aïe touché, puif- 
que i’ai frapé ; l’un ne va pas fans l’autre. 

TRANION:. 

Ma fot ! vous avez tué. 

\ • T H E U R O P I DE:: 

De quel mortel fuis-je homicide? 
TRANION:. 

' Vous avez fait périr tous ceux qui vous 
2partiennent. 

T H E U,R O P I D E: 

Que les Dieux * & les Déeffes te fafient 
périr toi- même, avec ton execrable augu- 


re Y 


1 Di U D** que omnet 
fàxint çum. tuo omine : que 
t $i44 les Dieux- & toute* Ut 


D 7 


TRA- 


Déejfe* tournent ton prefagp 
centre toi! Tranion a dit au- 
paravant , eccidijïi % &. omnet 

tuo* t 


Digitized b/ Google 


70 La Mo STE LL AI RE. 

T R A N I O N: 

Je crains fort que vous ne puilïïez les 
apaifer, ni pour vous, ni pour les vôtres. 

THEURQPIDE: - 

Mais pourquoi cela ? quelle efpèce de 
prodige m’annonce tu ici tout d’un coup? 

TÉANION: 

Helas ! faites , je vous prie, retirer ces 
gens-ci '. 

■THEUROP.IDE: 

Eloignez vous , mes Enfans. 

T R A N I O N: 

Ecoutez , Garçons ! n’allez pas toucher 
la maifon : touchez auffi la terre 2 . 

■THEUROPJDE: 

Dis moi donc , à prefent, ce qu’il y a; 
je t’en conjure au nom de Hercule ! 

T R A N 1 O N: 

Oh! jq vais vous le dire, puîfquejene 
faurois m’en dîfpenfer. Vous faurez donc, 
Monfieur , qu’il y a fept mois que nous 
fommes tous fortis de cette maifon -là; & 

- depuis 


tues : vous et es perdu t & 
tous les vôtres avec vous. 
Theuropide répond; Dii & 
Dca faciant ut ipfe occidas 
luo omine : nam es e mets : 
fajjent les Dieux & les Dcef 
fes que tu perijfe par ton au- 
gure ! car tu es aujïi des 
miens • 

1 lube iUos iliinc , amabo , 
abfcedere : faites , je vous 
prie , tloigner ces gens * là : 

c'etf à duc > Compa- 


gnons; ceux que vous avez 
amené d’Egipte. 

2 Tanqtte terrain : tou- 
cbex^ la terre. . C'étoit ua J 
certain geme de vénération 
de de Ceremonie de toucher 
la terre dans ce qui concer- 
ne les Divinitez Infernales 
& les Morts. Macrobe : 
cum ttUurem dicit , mantbus 
terram tingit : quand il nom- 
me la terre x il lafouche avec 
la mains. 

* Caps- 
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Acte II. S CENE II. J\ 

depuis nôtre delogement, pas un de la Fa- 
mille n’y a remis le pié. 

T H E U R O P I D E: 

Dis m’en, donc, vîte la raifon. 

T R A N I O N: 

Je vous fuplie, Monfieur: regardez bien 
autour de vous fi perfonne n’écoute. 

THEUROPIDE: 

Il n’y a pas une Ame : tu peux parler en 
toute fureté. 

T R A N I . O N: 

Donnez vous la peine de regarder encore 
une fois. 

THEUROPIDE: 

Je te dis qu’il n’y a perfonne : tu peux 
hardiment me laifler aller ton fecret. 

T R A N I O N: 

Il faut que cette maifon-là ait été crtmi- 
mltfee par un meurtre '. 

THEUROPIDE: 

Si tu veux que je t’entende, explique toi 
plus naturellement. 

T R A N I O N: 

Voici ce que je veux vous dire : fl y a 
fort long tems qu’on a commis & perpétré 
dans vôtre maifon , une œuvre de la plus 

noire 


1 tapit dits cadii fa3d eft. 
D’autres lifcnt capitalis adu> 
une maifon capitale . Or une 
maifon devient capitale, lors 
qu’on y a commis un crime 
capital. Vn homme capital, 
c’efl un Scélérat qui a méri- 
té la mort. Fsftus ; locus 


capitalis ejt ubi, fyuid vio- 
latum ej$ , capite violatoris 
expiatur : un lieu efl cenfé 
capital , où fi on a commis 
un forfait » il efi expié par 
U tête & la vie du Crimh 
fiel» 


1 $cdtH 


La Mostellaire. 

noire Scelerateffe : le crime eft vieux-& an- 
cién 1 : mais nous n’en avons fait la décou- 
verte que depuis peu. 

T H E U R O P FU E: 

Quel eft donc ce forfait , miferable ! & 
qui pourroit en être l’Auteur ? Dis le moi 
fans me faire languir. 

T R A N I O N: 

Un proprietaire s’étant failî de fon loca- 
taire , le poignarda de fa propre main : je 
croi que c’eft le même hôte qui vous aven- 
du la maifon. 

T H E U E.O P I D E: 

II le tua? 

T R A M l O N:' 

Et de plus, après lui avoir pris tout fon 
argent, il l’enterra dans le logis même que 
le défunt habitoit. 

T H E U R O P I D E;. 

Sur quoi fondez- vous •l’imputation d’un 
crime li deteftable?, 

T R A N I O N:. 

C’èft ce que j’ai à vous dire; donnez vous 
la peine d’écouter. Un loir que Moniteur 
vôtre Fils avoit foupé dehors , lorfque il 
fut revenu de' fon grand repas , iî fe corn- 
cha ; nous en fîmes autant ; & nous dop- 
mions déjà profondément. Par hafard j’a- 
vois oublié d’eteindre la lampe. Tout d’un 

coup.. 


1 Sctlus antiquum vê- 
tus : un crime Ancien & 
vieux » Ces mots , anti- 
ijitum & vêtus : ont prefque 
la meme, figuification ; nuis . 


Tranion to$ emploie tout 
deux pour paroi cre aulfi é~ 
pouvante de U togae 
du vilajie. 

V • • 
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Acte IT. Scene II. 75 

coup, j’entens nôtre jeune Maître qui crie 
de toute fa force.. 

. THEUROPIDE: 

■ Qui apelle tu ton jeune Maître? n’efl ce 
pas mon Fils ? 

TR ANTON: 

St ! un peu de patience, s’il vous plaît: 
laiïîez moi continuer. Il m’a fibre que ce 
vieux mort lui avoit aparu , pendant qu’il 
dormoit. 

THEUROPIDE: 

C’étoit donc en fonge, en rêve; enfin, 
dans le fommeil. 

T R A N I O N: 

• Vous avez raifon Monfienr : mais , en* 
core une fois , je vous prie de m’écouter. 
Nôtre jeune Maître me dit que le mort lui 
avoit parlé de cette maniere-ci. 

THEUROPIDE: 

Toujours en dormant? 

T R A N I O N: ' 

.. Cela efhv.rai : il a eu grand tort: & j’en 
fuis . tout étonné : une Ame qui depuis 
foixante ans s’eft feparéede fon corps,, 11e 
devoit elle pas, pour venir voir vôtre Fils, 
prendre le tems qu’il feroit pleinement e- 
veillé? Je fuis fâché de vous le dire, Mon- 
iteur : mais vous avez quelque fois certai- 
nes abfb.nces d’efprit qui' ne font point d’hon- 
neur à vôtre jugement. 

THE U R O. P I D E:. 

Je me tais. 

T R A N I O N: 

Voici donc mot à mot le narré de la vieil- 
le Ombre., Je m’apefie Diaponce: je fuis 

un ’ 
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un Etranger de delà la Mer. C’eft ici ma’ 
demeure; & la maifon eft en mon pouvoir. 
Charon n’a point voulu de moi dans les En- 
fers; il m’a renvoie brufquement, & en ba- 
telier: fa raifon eft, que je fuis mort avant 
mon tems ; & qu’on m’a fruftré des hon- 
neurs de la Sepülture ‘. En effet : aïant 
été trompé, par ma bonne foi, l’hôte m’e- 
gorgea dans ce lieu-ci ; & fe contenta de 
me couvrir de terre: ainfi, je demeure ca- 
ché dans la maifon ; & il n’y a que moi qui 
fâche que j’y fuis. Mon Scélérat d’hôte 
me tua pour avoir mon tréfor. A prefent, 
ce que j’exige de toi, Philolache; c’cft que 
tu cherche inceflàmment une autre demeu- 
re. .Cette maifon -ci eft maudite-, elle eft 
dévouée à la vangeance Divine. A peine 
pourrois-je raporter , en un an , tous les 
prodiges , tous les monftres qui s’y font tous 
les jours. St! St! entendez vous? 
THEUROP1DE: 

Hé, mon pauvre Tranion , je t’en con- 
jure par Hercule ! dis moi ce que tu viens 
d’ouir. 

TRANION: 

» La porte a fait du bruit :’ cependant, je 

fuis 


1 Defodit infepultum : il 
m'enterre fans rn enfevelir : 
c’cfl â dire ; il efl vrai qu’il 
rnir mon corps dans la terre: 
mais non pas avec les Ce- 
remonies de la Sepolc%tre. 
Virgile ï H4e cmnü quam 
ttrnis inops , inhumai a que 
tarira eft : tel te troupe que 


vous font de pauvret 

Ombres dont les Corps ne font 
point inhume y* OÙ inhuma- 
tu* (ïgnific le meme que in - 
fepultus , dans Plaute & 
tous les deux , prive des 
honneurs de U Sépulture» 
Petfe les nomme cjfa inh$> 
nora , des ojfmtns fans honneur» 

» Périt! 


i 


Digitized by Google 


Acte II. Scene II. jf 

fuis très fur que perfonne ne l’a pouffée. 

THEUROPIDE: 

Je fuis tratiiî de peur: à l’heure qu’il eft 
on ne me trouveroit pas une goûte de fang. 
Ah ! fans doute les morts viennent me qué- 
rir , & veulent me faire décendre tout vi- 
vant dans les Enfers. 

* T R A N I O N: 

Je fuis perdu ! vous verrez que ces ani- 
maux qui font là dedans, découvriront, par 
leur étourderie, le millere & la rufe 1 : j’en 
tremble de peur; car cet homme-ci me fe- 
roit fuplicier ouvertement. 

THEUROPIDE: 

Que dis tu là, tout feul? 

T R A N I O N: 

Eh, Grans Dieux! que faites vous, Mon- 
iteur? Eloignez vous de la porte: fuïez, je 
vous en prie au nom de Hercule, fuïez. 

THEUROPIDE: 

Où veux tu que j’aille ? Mais pourquoi 
ne fuis tu pas aulfï toi ? 

. T R A N I O N: 

Moi ? Je n’ài rien à craindre 1 ; je fuis en 
paix avec Meilleurs les morts. 

THEU- 


* Périt! illifee hodie banc 
copturhahunt fahitUm : je 
fuis perdu ! ils gâteront au - 
jourd'hui cette Comédie - et. 
Tranîon dit cela, parlant i 
foi même : il marque la crain- 
te qu’il a que, par le bruit 
qui fe fuit dans la maifon* 
Theuropide ne découvre 


l*împoflure ? 5c que confe- 
qttemment , route la machi- 
ne des Phantomcs Sc des Spe- 
ftres ne foie renveilee. 

* Kihil ego for mi do , pour 
moi je ne crains rien* for- 
mido vient de formit , des 
Sfeftrts % 

1 Non 
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THE U RO P IDE: 

Ecoute Tranion ? 

T R A N I O N: 

Madame l’Ombre ! fi vous êtes Page , 
vous ne m’apel'lerez point 1 : je n’ai rien 
fait : au moins , je vous a (Pure que ce n’cft 
pas moi qui ai tant frapé à la porte. • 1 

THEUROPIDE: « 

■ Mais, Tranion, qui te met ainfi en in- 
quiétude, en chagrin, en fi grand mouve- 
ment ? à qui viens tu de parler ? 

TRANION: 

Comment , Monfieur ? Eft-ce vous , je 
vous prie, qui m’aviez apellé ? En vérité', 
j’ai cru de bonne foi , que le mort * vou- 
loit fe plaindre fur le fracas que vous avez 
fait en arrivant. Mais quoi , vous voila 
encore ? Vous ne faites nul cas de ce que 
je vous dis : prenez vous mes avis pour des 
j'orrtètes ? 

THEUROPIDE: 

Que ferai-je ? - 

•. T R A N I O N-:. 

Envelopez vous la tête ; fuiéz ; & ne vous 
avifez pas de regarder derrière vous.' 

THEUROPIDE: 
Pourquoi ne fais tu pas la même chofc? 

T R A- 


'* * Non me appellahù : voué 
ne m'apellert ^ point . Tra- 
nion parle au more qu’il Feint 
l’avoir apellc , quoi qu’il fa- 
che bien qye c’etl fon Mai- 
ne qui l’apcllc. 

* Mortuum ilium. credidi 
Expojtularc ; j'ai cru que le 


mort me faifiit des plaintes . 
Il y avoit chez les Anciens 
des Sacrifices nommez de - 
piUforia , deppj}ulati*tia y de- 
poftuliones : Ceremonies Su- 
perlliticuies pour châtier les 
Spe&res , & détourner les 
mauvais augures» 

* Atqne 


i 
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Acte II. Scene II. 7 y 
T R A N I 9 N : 

Je vous l’ai déjà dit; j’ai fait mon accom- 
modement avec la Nation Morte. 

THEUROPIDE: 
J’entcns. Mais que craignois tu donc 
tout à l’heure? De quoi paroififùis tu fi alar- 
mé, fi effraie? 

T R A N I O N: 

Ne vous inquiétez point pour moi, vous 
dis-je; j’aurai foin de ma perfonne. Pour 
vous, Monfieur, continuez à vous enfuir, 
mais de toutes vos jambes ; & faites vôtre 
priere à Hercule 

THEUROPIDE: 

Grand & Puififant Hercule ! affilié moi 
contre ces Coquins de morts qui veulent 
m’enlever. 

- T R A N I O N: 

. Et moi. Machine ufée, je fuplie ce mê- 
me Hercule de t’envoïer aujourd’hui quel- 
que malheur dont tu ne te relève jamais. 
Dieux immortels ! J’implore vôtre fecours. 
En quelle horrible afaire me fuis-je embar- 
qué aujourd’hui? Où me fuis-je fourré? me 
voila dans le péril jufqu’au coû. 

ACTE 


1 Atque Herculem invoea- 
Ik : & vous invoejuere^Her- 
tuie . Parce que ce Dieu 
éroit malorum Je pu! for , le 
ebajfeur des maux , on avoit 
coutume de l’invoquer dans 
les fraïeurs Soudaines. D'ail- 


/ 

leurs chez les Romains on 
mertoic «Hercule encie les 
Lares des Chemins* & ceux 
qui devoienc partir pour 
quelque voïage lui fatri- 
fioicnc auprès du chemin. 



* Sce* 
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> » 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE. 

L’U surier, Theuropxde, 

T R A N I O N. 

S 

< 

L’U S U R I E R: 

. Je n’ai jamais vu une année plus malheu- 
reufe 1 que celle-ci pour placer fon argent à 
intérêt : du moins elle m’a très mal reüfiî. 
Je fuis fur la Place , depuis le matin juf- 
qu’au foir ; & je ne trouve pas un homme 
avec qui je puiffe feulement négocier une 
pièce à ufure. 

T R A N I O N: . 

• Par Pollux ! je fuis renverfé de fond en 
comble; je fuis perdu fans reffource; je ne 
puis jamais en rechaper. Voila; juftemeut, 
l’Ufurier , qui, fuivant fes conditions ini- 
ques, a avancé la fommc dont nous avions 
befoin , pour acheter Philematie , & pour 
fournir à nôtre depenfe prodigieufe. 

Sans 


* Sce le fl tore m annum ; une 
innée plut fielerate : c’elt â 
dire plus malheurcufe ; on 
mec la caufe pour l'effet: 
car le crime eft la fource de 
prefquc tous les malheurs. 
Horace : Çctleflam plebem ; ’ 
un peuple malheureux : ôc 
plus bas: n a ege fum mi fer , 


feelefhu: a (Jurement > j e fa 

un mi fer aile , un malheu- 
reux. Argento fœr.ori , Tous 

entendez locando • a. placer 

« 

de l’argent a intérêt. Ho- 
race : conducere nnmmos : 
louer des 'pièces d'argent » 
pour , les prendre à ufure ou 
à interet, 

• K'ji 
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Sans doute, la mine cft eventée, fi je ne 
cours au devant ' , pour empêcher que le 
Vieillard n’aprenne nôtre joli manege. Je 
vais donc m’aboucher avec le Marchand d'U- 
fure. 

Mais quoi ? Voila aulïi le Vieux ; 'c'eft 
bien le Diable , celui-là! Qu’elt-ce qui pour- 
roit l’obliger à revenir li promptement an 
logis? J’ai peur qu’il n’ait oui quelque cno- 
fe de nôtre belle mancuvre. Il faut que je 
le joigne, & que je lui parle. Helas, in- 
fortuné Tranion ! la crainte me rend à de- 
mi mort. Il n’elt rien au Monde de plus 
miferable * qu’un Criminel qui , à la vue du 

fuplice 


Ni fi quod occurro priut : 
fi ce n't fi que j'aille au de- 
vant* 

1 Nihil efl mifirius quatn 
dnimus hominis confettis : 
rien nefi plus miferable qu'un 
homme a qui la confcience re- 
proche un crime. Salufle : 
fuus cuique animus ex con 
fcientia fpem prabet : chacun 
efpere fuivant le témoignage 
de fa confcience . Cicéron : 
magna vis efl confient ia , 
Iuchces i Cr magna in utram- 
que partem : ut neque timeant 
qui nihil commiferint ; & 
fanant femper ante oculos 
verfari putent , qui peccave- 
rint : la force de la Confcien- 
ce efl grande , Mefîieurs ; & 
grande des deux cote ^ : car 
l* innocent ne craint rien ; & 
le Criminel a toujours 'fin 
'fupplicc & fin châtiment de- * 

t i v 


vaut les yeux. Le même 
Orateur , dans Ton plaidoïé 
pour Rofiius : fia quemque 
fraus ; & fuus ter ràr maxime 
vexât • fuum quemque fielus 
amentia que ajjicit ; fua ma- 
la cogitationes confcientia que 
animi terrent : ha funt im- 
pies aflidua domejlica que fu- 
ria ? chacun efl horriblement 
tourmenté par fa mauvaifi 
foi &■ par fin épouvanté ; 
chacun efl perfecuté par fa 
Sceleratejfe & par fa folie; 
chacun efl effraie par fis mau- 
vaifes penfées & par les re- 
mors de fa Confcience : ce font 
la fis furies continuelles &• 
domefliques des méchant. O- 
vide : , 

Confia mens ut cuique fut 
ejl , ita concipit intra pefto- 
<ra pro fafto fpem que met um 
■ que fuo : filon que chacun efl 

content 
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ftplice dont il eft menacé, fe reproche lbn 
forfait : je fuis bien avant dans ce cas -là» 
N’importe ! quelque tour que les chofcs 
prennent, & quoi qu’il en puifle arriver , je 
poufferai l’execution de mon deflem i je 
continûrai , dans ma Scelcratefle , a brouil- 
ler tout : il n’y a plus moïen de s’en dédi- 
re ; la partie eft fi engagée qu’il nous faut 
tout ou rien. Avec vôtre permiffion , Mon- 
teur, d’ou venez vous comme cela? 
THEUROPIDE: 

J’ai été chez l’homme de qui j*avois ache- 
té cette malheureufe maifon. 

T R A N I O N: 

Lui avez vous fait conoitre quelque cho- 
fe de ce que je vous ai dit? 

' THEUROPIDE: 

Si je lui en ai fait conoitre quelque cho- 
fe? Ma foi! je lui ai raporté d’un bout à 
l’autre ton hiftoire monjlrueufe. 

T R A N I O N: 

' Ah malheureux que je fuis ! Eh bien ! 
avoue-t-il le meurtre de Ion hôte? 

THEUROPIDE: 

Tant s’en faut : il le nie abfolument. 

T R A N I O N: ' 

Au nom de Hercule! je vous prie démet- 
tre l’afaire en arbitrage: mais aïez foin de 
choilir, pour Arbitre, quel-cun qui me 
croie fur ma parole. En ce cas -là, vous 
gagnerez vôtre procès aufli aifement^que le 

V 

entent eu mécontent de fa i craint four et quit a fait. 
Cenfcitnce i il tfttrt eu il l f guam 
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m 

Renard mange la poire Ma foi, Mef- 
lîeurs, je crains fort que mes finefTes &mes 
fourberies ne foient à bas pour jamais. 

T H E U R O P I D E : 

Que dis tu là fans qu’on te puiflè enten- 
dre ? ’ - * . 

T R A N I O N: 

Rien: je repetois, en parlant, fansypen- 
fer, une fotife qui m’eft revenue dans l’ef- 
prit. Mais , je vous en prie , Moniteur; 
parlez moi naturellement : lui avez vous 
confié nôtre fecret ? 

THE XJ. R O P I D E: 

Je te l’ai déjà dit: je ne lui ai rien ni ce- 
lé, ni deguifé; il en fait autant que moi là 
demis. 

T R A N I O N: 

Lui avez vous auffi .arraché une confef- 
fion touchant l’aiTaflinat de fon hôte? 

T H E U R O P I DE: 

C’eft tout le contraire, te dis-je ; il traite 
. cela de noire & afreufe calomnie : il foû- 
tient qu’il n’y a qu’un Scélérat achevé qui 
puilfe avoir inventé une telle horreur. 

.* TR A- 


* £)uam pirum Vulpes co- 
rne (l : que le Renard mange 
la poire . Comparai fon baf- 
fe giolTîere, triviale j mais 
fon ne bien , & qii a 
Ion mer ire dans la bouche 
d’un Efclave. Senetjüe , quoi- 
que grand Genie , en em- 
ploie une qui ne vaut pas 
ni feux lors que parlant de 
Claude Cefar, il dit; tam 


factle homines occidcbat 9 
quam canis exta edit : il 

tuoit les hommes aujTi faci- 
lement qu'un chien mange 
des entrailles. Les Auteurs 
les plus', célèbres tombent 
quelque fois dans ce cas là - 
& H omet e , même , qui 
paflb pour le Conducteur ôc 
le Prince des Ecrivains , n’clE 
pas exempt de ce defaut- là. 
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* * ' TRANION: 

Il foûtient cetre thefe là? 

T H E U R O P I D E : 

Il la foûtient à brûler piôtôt que d’en dé- 
mordre. 

T R- A N ï O N : 

Adieu Tranion ! une croix te tend les 
bras. Raillerie à part , quand j’y fais re- 
t flexion , je inc trouve fort mal dans mes afai- 
res. Eli il donc poflibîc , Moniteur, que 
ce vieux Pendard-là ait eu aifez d’aifurance, 
pour ne rien avouer ? 

" T H E U R O P I D E : 

Cela efl: comme je te le dis : s’il avoit eu 
la bonne foi deconfelfer, je ne t’en ferois 
pas un miltere. Mais j’ai à te confulter fur 
un autre point. Que crois tu qu’il nous fau- 
droit faire à prefent? 

TRANION: 

Ce que je penfe ? je n’ai qu’à répéter , 
mot pour mot , l’avis que je vous ai déjà 
donné. Au nom de Hercule! je vous prie- 
de mettre l’afoirc en arbitrage : mais aïcz 
grand foin de çhoiiîr pour* Juge ou pour An 
- bitre, quel-cun qui me croie fur ma paro- 
le: en ce cas-là, vous gagnerez vôtre pro- 
cès auffi aifément que le Renard mange la 
poire. 

* ; L’U SURIER: 

Mais voici Tranion, l’efclave de ce beau 
Monfieur Philolachète , qui, de fa grâce, 
ne m’a fait encore rien toucher., ni du Ca- 
* pital, ni de l’intérêt de mon argent. 

THEUROPIDE: * 

Où vas tu? -, • 

TR A- 
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T R A N I O N: . ' 

Je ne vais nulle part, Monfïcur. Certai- 
nement, je fuis un malheureux & déplorable 
mortel 1 ! Il faut que je fois né dans la dif- 
grace , dans Ia.colere-, dans Ja maled'tdion 
de toute la Gent Divine, tant males que fe- 
melles. ' Ce boureau d’Ufurier ne va pas 
manquer de m’aborder en pr'efence du bon 
homme. Non, je ne puis le dire allez; je 
fuis le plus miferable de tous les humains ! 
les contrc-tems me viennent de tous côtez. 
Mais je veux prévenir nôtre Ecorcbeur. 

L’U S U R 1 E R : 

L’Efclave veut me parler: c’efl: une bon- 
ne'marque: mes affaires vont bien: j’efpe- 
re que je ne perdrai pas mon argent. 

. T R A N I O N: 

Voila un homme qui fe rejouit bien mal 
à propos! Seigneur Mifargiride * , je vous 
fouhaite le bon- jour. 

. • L’U S U R I E R: 

Bon jour! Eh mon argent? 

TRANION: 

Au Diable la bête feroce ! A peine me 

E 2 voit 


* • «.— AT a ego fum mi fer 
Scelefhis y natut Dits inimi- 
tié omnibus : certainement , 
je fuit un miferable , un mal 
heureux ; je fûts né dans la 
difgrace de tous les Immor- 
tels, Depuis ce vers 16. juf- . 
qu’au 41 Tranion parle feul. 
Le mot Sceleftus eft ici Si- 
nonime à mifer , infortuné • 
Car quoi que cec tfclave 


foit'efFe&ivcment un Maî- 
tre Scélérat ; il n’eft pas 
homme à en tomber d’ac- 
cord. 

1 iMifargyridet : c'eft un 
mot Grec qui (îgnifie haïf* 
feur d'argent : nom que Plau- 
te donne joliment à un yfu- 
ticr par ironie ôc par con- 
tre vérité. 
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voit il qu’il me lance ce trait-là. Va, mon 
Ami, va à Pecole de la Civilité. 

L’U S U R I E R: 

Cet homme-là ne porte rien; je fuis fur 
.que lés poches font.pleines d’air. 

TRANION: 

Affinement, cet homme-là eftverfédans 
le grand Art de Deviner. ■ 

L’U S U R I E R : 

Que ne faille 'tu -là toutes ces chicanes & 

tous ces détours ? 

TRANION: 

Pourquoi ne dis tu pas tout d’un coup ce 
que tu demande ? 

. L’U S U R I E R: - 

Où cft Philolache? 

T R A N I O N : • 

• Tu ne pouvois jamais venir plus à pro-, 
oos pour moi. 

^ L’U S U R I E R: • 

Par quel endroit ? • 

T R A N I O N: . ‘ 

Aproche un peu ici. 

r L’U S U R I E R: 

' Pourquoi donc ne me rend on point mon 

argent? - „■ 

° TRANION: 

• Je fai allez que tu as la voix bonne: ain- 
fi il n’cft pas necelfaire que tu crie fi fort: 

’ L’U S U R I E R:. . . 

Oui, par Hercule! je crie; & il me plaît 

décrier. „ 

TRANION: 

Ah! ne fais point tant le mauvais! Jepre- 
tens que tu m’obeifl’e. 

■ ' L’U- 
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, L’DSURIER: 

• Eli quoi veux tu que je t’obeiile ? 

T R A N I O N: 

Fais moi le plaiiir de t’en aller ches toi. 

* L’U S U R I E R: 

• Que je m’en aille? 

T R A N I O N: 

Tu reviendras vers le Midi. ' , 

L’U S U R I £ R: 

Serai-je donc alors paie de l’interét? 

* T R A N*I O N: - . 

Oui, mr ma parole d’honneur. Va-f-en 
tout à l’heure. 

L’U S U R I Ê R: 

Mais pourquoi veux tu me faire prendre 
une peine, peut-être inutile, à aller & ve- 
nir ? Ne vaut il .pas mieux - que je refte, & 
que j’attende ici jufqu’à midi? 

. T R A N I O N: 

Tout-au contraire*: retourne en ton lo- 
gis ; par Hercule ! je parle ferieufement , ' 
retourne; & que je ne te le dife pas d’avan- 
tage. 

L’U S U R I E R: 

Eh morbleu ! Que ne, me donnes vous au 
moins, l’intérêt? A quoi bon me traîner, 
& m’amufer lî long tems? • ' 

' T R A N I O N‘: 

IL b de par tous les Diables ! veux tu donc, 
t’en aller? Ecoute, que je te dife un mot à 
l’oreille. ... • . 

L’USURIER: 

Foi. de Hercule ! je vais le nommer. 
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T R A N I O Ni 

Bon! encore plus fort ! là! Courage!- 
Tu te fais heureux, oui; & tu avance beau- 
coup ton païmént , quand tu fais retentir 
ton gofier. 

L’U S U R 1ER: 

■ * Je demande ce qui m’apartient. Voila 
déjà pîufieurs jours que vous nie remettez, 
& que vous me trompez. Si mes vifites 
• vous importunent , comme je n’en doute 
pasi, païez moi : je difp-aroitrai d’abord. Ce 
iera-là, s’il vous pla*t, ma réponse à tout 
ce que vous direz.^ 

T FANION: 

Reçois le Capital. , 

• L’USURIER: 

Ce n’eft pas là mon compte: je veux au- 
paravant toucher l’intérêt.’- 

• T R AN ION: 

Comment , barbare., le plus, barbare de 

tous les hommes ! es tu donc venu ici pour 
exercer ta grolfc & vilaine voix? Oh! fais 
ce que tu pourras : nous te mettons au pis. 
Mais, par provilion, je t’avertis que limon 
Maître ne te paie point,' c’elt par la grande 
raifon qu’il ne te doit rien. 

- L’U S U R 1ER: 

Ton Maître fie me doit rien? . 

T R A NI O N: 

• j J’entens pour l’intérêt ; & alîurement, tu 
ne l’auras point. Veux tu prendre ce que 
je t’oifre ? Aimé tu mieux que Philolache 
s’enfuie quelque part où tu ne pourras le 
trouver? Veux tu que, à caufe de toi , il qui- 

* . . te 
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te la Ville ; qu’il fe condamne à un ba- 
niiïement ? A peine eft il folvable pour ton 
rembourfement ? 

L’USURIER:- 
Je ne le demande pas non pltis. 

THEUROPIDE: 

Parle donc ,- Maraud ! me laifleras-tu en- 
core là bien long tems ? reviendras tu à la. 
-fin? . • * 

T R A N f O K: - 

•Je fuis à vous , Monfieur. Croi ipoi r 
Mifargiride , ne fais point ici le mauvais: 
tu n’auras rien : fais ce que tu voudras. Tu- 
es ici le feul, à ce que je croi, qui négocie- 
.de l’argent à Ufure. 

L’U SURI'ER:-. 

Donnez moi mon intérêt : rendez mot 
mon intérêt : rembourfcz*-moi de mon in- 
teret : me compterez vous tout à l’heure,, 
l’argent de mon intérêt : faites moi voir le- 
montant , le provenant de mon intérêt. 

T R A N I O N: 

Intérêt ici, intérêt- là : ce Maître fripon 
ne parle qu’injeret : je ne croi pas avoir vu ,‘ 
de ma vie, un homme plus §ruel , plus vo- 
race, plus tigre que toi. 

L’U SURIER: 

Par Polîux ! tes injures.ne me font point 
de peur ; ce n’elt que de l’air battu. 

T H E U R O P I D E: 

Voici quelque chofe de chaud & d’ardent; 
il brûle bien fort: qu’efl cequec’eft, je vous 
prie, que cet intérêt qu’il demande avec tant 
d’emprellemcnt ? ■ 

E4 
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• TR AN I O N: 

Voici le Pere, qui revient d’un long voïa- 
ge; il ne fait que d’arriver. ..Ce fera lui qui 
te païra l’intérêt & le Capital: celle donc 
de nous chagriner : voi feulement ce que tu : 
prétens. Eu il arrêté? 

L’U S U R I E R : 

• t 

Eh bien ! je prendrai tout ce qu’on me 
•donnera. 

' THEUROPIDE: « 

Que dis tu toi, Tranion ? * 

• ^ • TRANION: 

Que vous plait il , Monfieur ? 

' - ' T H E U R O P I D E: 

• Qui efl ce Vilagc-là ?. que demande -t-il? 

Pourquçn nomme -t-il mon fils? quelle 
ataire a-t-il à démêler avec Philolache? De 
quel droit t’afronte-t-il ici publiquement ? 
Enfin ; quelle dette a-t-on contra&é avec 
lui ? . - 

TRANION: 

Aïez la bonté, Monfieur, de faire jetter 
lin peu d’argent dans la gueule de cétte vi- 
•laine & avide bête, pour l’apaifer ; je vous 
en conjure aujjtom du grandTIercule! Or- 
donnez cela. ’• 

THEUROPIDE: 

Que je l’ordonne? 

.TRANION: 

Oui, s’il vous plait, Monfieur: comman- 
dez qu’on lui calfe la mâchoire & les dents 
avec un fac d’argent. 

; . ... L’U m S U R IER: 

Soit: je foqfFre patiemment les' coups & 
les bldfures, pourvu qu’ils foientmonnoïez. 

• • ' THE U- 
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THEUROPIDE: 

^ Qu’eft ce que c’eft donc que cet argent 
là ? 

T R A N I O N: 

Monficur vôtre Fils lui doit quelque 
chofe. 

T H E U R O P I DE: 

■ Combien? 

T R A N I O N: 

La fomme aproche de quarante mines. 

L’U S U R I E R : 

Ne vous imaginez pas que ce foit beau- 
coup : félon moi , c’eft très peu de chofe. 

• T R A N I O N: 

L’entendez vous Sur vôtre, foi, & fur 
vôtre confcience ! cet homme-là vous pa-, 
roit il capable d’être Ufurier? Ces gens-là 
font la plus méchante Nation du Monde;, 
au lieu que celui-ci eft honnête & modéré. 

. T H E U R O P I D E: * 

Il m’importe fort peu de favoir quel il 
eft, d’où il eft, ce qu’il fait, &c. La feu- 
le chofe que je fuis curieux de cotloitre , 
c’eft la nature, ce font les circonftanccs de 
la dette : j’entens qu’il y a aulïï un crédit 
d’intérêt. 

T R A N I O N: * 

C’eft à caufe de cela qu’on lui doit qua- 
rante quatre mines d’or. Dites lui que vous 
. les païrez, afin qu’il s’en aille. 

•THEUROPIDE: 

Moi, je promettrai de les païer? 

- TR A N ION: 

Promettez hardiment. 
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THEUROPIDE: 

Moi? 

- T R A N I O N: 

Vous même : parlez feulement ; faites ce 
eue je vous dis : promettez: allons donc. 
C’eft moi qui vous le commande. 

THE UROPIDE: 

Mais toi, répons moi: quel uiage a-t-on 
fait de cet argent-là ? 

T R A N I O N: 

Il efl: en fureté. 

THEUROPIDE: 

Cela étant ; païez donc vous autres , puif- 
' • que vous avez .encore toute la lomme entre 
les mains. 

T. R A N I O N : 

• La confequence n’eft pas jufte , Mon- 
sieur: l’argent cft bien: mais nous ne le te- 
nons pas. Vôtre fils a acheté une maifon. 

T H E U R O P I D E: . 

Oh oh ! à ce que je voi, Philolache va 
lur les traces de fon Pcre: tout jeune qu’il 
cil, il entre déjà 'dans le Commerce. Dis 
tu vrai; a-t-il fait cette aquifition la? Quoi, 
une maifon ! 

•TRANION: .. 

Une maifon, vous dis -je : mais favez 
vous quelle forte d’cdifice? 

THEUROPIDE: 
Comment pourrois-je le favoir? , 

T R A N I O N:> 

Oh, oh!- 

THEUROPIDE: 

Qu’eft ce que c’eft donc ? 

trX- 
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T R A N I O N: 

Ne me demandez rien. 

THEUROPIDE: 

Mafs encore ? 

T R A N I O N: 

' La mai Ton eft plus claire qu’un miroir ' 1 
c’efi: la propreté , c’efl: la beauté même. 

THEUROPIDE: 

Par Hercule ! il a fait là u ne bonne adion. 
Combien cela lui‘a-r-il coûté? 

T R A N I O N: 

Autant de grans Talens que nous Pom- 
mes vous & moi * : mais il a donné ces qua- 
rante mines pour le denier d’engagement. 
Il a pris de là«celles que nous lui avons 
• donné. Entendez vous bien à prelent ? Car 
.dès que vôtre ancienne maifon devint Pujet- 
te aux JMonftres , il Pc crut obligé d’en ache- 
ter une autre rour y demeurer. 

THEUROPIDE: 

Par Hercule ! il ne pouvoit pas* mieux 
faire. ' ' ’ < 

L’USURIER: 1 

Mais , ch ça] il eft tout proche de midi r 
■ -finirons nous. 

’ E 6 TR A- 


T Spécula cUraj : c’efl à 
dire: fï claire que c’efl un 
vrai miroir : ôc comme 

nous difons en proverbe 
populaire. St claire . fî’ui 
fur. te qu'on fe mherott de-, 
• dans, 

* Qict eço &• r h fumtti : 
que. nous fommc'svouj & mu: 


c’eil à dire', deux râlens. 
Plaute fuie voir manife- 
ftement eue ce font deux 
grans talens , quand il die 
que la rcarCon coate ccnr 
.vingt mines ; qu’pu en a 
donné quarante? & qu’il en* 
efl encore du quatre vingt. 
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T R A N I O N: 

Hé! je vous prie, "Monfieur, congédiez 
ce puant égout 1 , de peur qu’il ne nousern- 
' p'oifonne: on lui doit quarante mines, tant 
pour le Capital , que pour l’intérêt. 

L’USURIER: 

Non, il n’y a que cela: -je ne demande 
' pas une obole avec. 

T R AN ION:’ 

Je voudrois bien, ma Coi, que tu deman- 
daûe une pièce de plus. 

’ ; T H E U R O P I D E : 

. Viens quérir demain ton argent. 

• L’U S U R I E R:' . 

En ce cas -là, je m’en vais. Pourvu 
qu’on me tienne parole, j£ fuis content. 

T R A N I O N: 

Que plutôt,, les Dieux te faflent périr des 
Aujourd’hui ! cet abominable homme-là ne 
pouvoit pas venir plus à propos pour dé- 
truire, de fond en comble, tout mon projet. 

■11 n’cft point aujourd’hui de genre d’hom- 
mes plus cruels, ni plus opofez aux bonnes 
loix & à la probité que ces pelles d’Ufu- 
riers. 

THEUROPIDE: 

En quel quartier mon fils a-t-il acheté 
cette maifon-là. 

• - TRA- # 

i 


1 Abfolve hutte vomit um; 
finijje^ce vomijfement. C’eft 
un traie du dernier mépris , 
lance centre l’Vfurier: il ne 
Te contente pas de l’avoir 
nommé imfHt : il Papelle 


atilfi vomrjfcment , ce qui efl 
la choie du Monde la plus 
fa e, 6c qui faic plus foule- 
ver le coeur. Lucilius apel- 
1c Ttebellius, ficvr$ t vomif- 
fiment , 6c [>iut 

1 C4- 
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Acte ÏII. Scene I. 5*5 
• T R A N I O N-: 

Oh voila le coup de malïlie! je ne m’at- 
tendois pas à cette demande-là: je fuis per- 
du. 

T H E U R O P I-D E: • 

Veux tu me répondre quand je t’interro- 
ge ? 

T RATION: 

Oui, Monfieur, je vais vous le dire tout 
à l’heure: mais c’eit que je cherche le nom 
du proprietaire qui la lui a vendue. 

T H E U R O P I D E: • 

Penfes y bien , donc ; & tâche de t’en 
fouvenir.. ' , 

TRANION: 

: Où en fuis-je redujt à prefent? Je ne voi 
qu’une reflource, c’elt de mettre en jeu nô- 
tre plus proche Voiiin: je vais donc .faire 
un gros menfonge ; je dirai que Philolache 
a acheté de cet homme- là. J’ai toujours 
" oui dire qu’il n’étoit rien tel que de mentir 
fur le champ 1 ; la raifon en eft que dans 

E 7 ces 


\ 


* Calidum Hercle audivi 
tjfe „ optimum mendacium : 
j’ai oui dire que le menfotiqc 
le plue chaud était le meil- 
leur. Chaud, c’elt adiré le 
plus fraîchement invente : 
car quand on fc trouve dans 
un péril dont on ne peur e- 
chaper que par un menfon- 
- ge; l’cfpni s'échauffe; U elt 
alerte pour en trouver.* Vn 
menfonge chaud ell auflîun 
mcnlbnge hardi, impudent, 


de digne <Tuh homme qui 
ne. rougit de rien : autre- 
ment la memetie fer oit fuf- 
pède. 

Quidquid Dei dtcunt , ici 
rtttum eft dicere : tout ce que 
Us Dieux infpirent , il eft 
jtift-e de le dire . C’eft à di- 
re tout ce que les Dieux fug- 
gerenc , tous les ’averuffe- 
mens intérieurs qu’ils don- 

A 

* netu. Car- tout ce qui vient 
fubUemcnt dans L’efpric , de 
' ~ ■ ikns 


* 
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ces fortes de conjonâures , ce font les 
Dieux qui vous inspirent : or on ne fauroit 
mieux faire que de fervir d’interprcte à la 
Divinité. 

• T HE U R O P I D E: 

Eh bien! as tu retrouvé le nom? 

T R A N I O N: 

Puifïè le Ciel faire périr le Coquin d’U- 
. furier! Ou plutôt, veuillent les Dieux fou- 
droVer ce deteftable Vieillard ! Moniteur! 
je fuis bien fot de m’amufer au nom : vôtre 
fils a acheté la nouvelle maifon de celui 
qui demeure à côté de nous.- 

THEUROPIDE: 

De bonne foi 1 ? 

T R A N I O N: 

Oui alïurément fi vous païez bien le Ven- 
deur-: mais fi vous le fru lirez de fonargent, 
le marché de T Acheteur ne fera- pas de bon- 
ne foi. • * 


fans y avoir penfc, on l’at- 
tribué ordinairement à l’in- 
Ipiracioa Divine. Ici un Ef- 
clave Scélérat fait la Divi- 
nité l’Auteur du Menfon- 
ge , ce qui eft incompatible 
avec » fa perfe&ion fouve- 
raine àc infinie Mai* » les 
Païens ne c *noilIbient pas 
cette vérité ià , eux qui a 
dotoienr Mercure le Dieu 

p 

des Me n :eurs ; & Laverne , 
la Dédie de l’impodiue 
1 Br va vf fi de ? D t bqn- 
fiii Patie tu de boune 


THE U- 

A 

A - 

foi ? Efl il vrai que mon Fils 
a acheté une Maifon ? Mais 
Tranion donne tout exprès » 
un autre fens à ces paroles : 
il répond comme fi le Vieil- 
lard demandent: mon Fils* 
a-t-il acheré cette maifon- 
là i!c bonne foi ? La lui a- 
t-nn vendu de même ; en 
forte qu’il Ion bien fur de 
fon aquilîtion ? On apdle 
donc actions de bonne foi, 
ceibs où la probi'é rcquifc 
fe trouve des. deux cotei.- 


Acte ITT. Scene I. pf 

THEUROPIDE: 

S 

Il ne s’eft pas logé dans un bel endroit. 

T R A N I O N: 

Pardonnez moi, .Moniteur; l’endroit eft 
fort beau. . , . * 

T H E U R O P I D E: 

■ Par Hercule ! j’ai envie de voir l’aquilK 
tion de mon Fils. Frape à la Porte, Tra- 
’ nion ; & fais venir quel-cun de ceux qui de- 
meurent là dedans. 

' T R A N I O N: 

Autre coup a (Pommant ! me voila encore 
réduit à ne favoir que répondre: voila un 
nouvel ecueil contre qui les vagues me 
pouffent , & vont me brifer. Comment 
me tirerai* je de ce pas -ci? Je n’en fai, 
ma foi, rien. Pour cette fois -ci ? C’eft 
tout de bon : me voila manifeftement atteint 
& convaincu d’impolture; il m’eft impoffi-Ç 
ble de me fauver. 

THEUROPIDE: • 

Fais donc venir quel-cun; & prie qu’on 
me faffe voir la maifon. 

T R A N I O N: 

Mais, s’il vous plaît , Moniteur : je dois 
vous avertir d’une chofe; c’eft qu’il y a des, 
femmes dans cette maifon là: il faut donc 
leur faire demander auparavant li cela'neles 
incommodera point. 

THEUROP1D E: 

Il n’y a rien de plus jufte , ni de plus 
raifonnable. Va donc toi même faire la 
Civilité : faluë.ces Dames de ma part; de 
dis leur que elles m’obligeront beaucoup. 

- * Va* 
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* 

Va : & moi , je t 'attendrai ici dehors juf- 
qu’à ce que tu aïe fait ton meflage. 

T R AN ION: 

Que la colere de tous les Dieux & de 
totftes les Déelles puiffe te réduire en pou- 
dre , miferable Vieillard, toi qui démonte 
mes meilleures bateries ; toi qui détruis 
me's plus fubtiles inventions. Mais, cou- 
rage, Tranion ! Voici encore un peu de 
répit ! Je voi fortir Simon , le Maitre du 
logis. Il faut que je me mette-là un mo- 
ment .pour convoquer le Sénat dé mes 
Confeils \ Dès que j’auraj trouvé une 
nouvelle machine , j’aborderai le Seigneur ' 
Simon. ■ - 

* ACTE 


T ’ Senatum Cotrjîlii in cor 
convoco : j a jfemble dans 

mon cœur le 'Sénat de Con- 
feil. C’eft à dire; j’apeilc 
dans ma tête , comme au- 
tant de Sénateurs, tous mes 
artifices, toutes mes cufts, 
toutes mes fourberies ; ôc 
cela pout deiiberer meure- 
ment fur la maniéré de* 
bien tromper noire bon 
homme. Comme dans les 


tems difficiles de la Repu- 
blique on a coutume de 
convoquer Couvent le Senae 
pour deiiberer fur les affai- 
res épineufè^de la Conjon- 
3uce preiente ; de mtnn 
Tranion 1 important aflèm- 
ble dans fon efprit toutes 
fes impoffures pont tenir 
Cotifeil fur le menfonge le 
plus efficace. 


qq£ qp qpp 

q qp qpp ' 

en qp 


qr- 
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CTE III. SCENE II. 



. ACTE TROISIExME. 

• *. SCENE SECONDE. ■ 

• * 

Simon, Theuropide, 

T R A N I O Ni 


h SIMO N: 

* % 

De toute l’année, je n’ai pas été mieux * 
chez moi qu’aujourd’hui ; & je puis dire que 
je n’y ai'jamais fait meilleure chere. Ma. 
femme m’a fait un repas admirable. Elle 
m’ordonne à.prefent de me coucher, & de 
bien dormir. . Je n’eu ferai pourtant rien: 
j’ai le nez aulii long qu’elle; quand j’ai vu 
qu’elle me regaloit mieux qu’à l’ordinaire j 
j’ai bien prevu que cela ne fe faifoit pas pour 
* ■ ' rien : 


* Me U ms anno hoc miht 
von fuit demi : je nai pas 
été mieux cbe^moi que cette 
année . &ne ejfe , être-bien , 

• ce qui revient fi fouvent 
dans Plaine, ne fignifie au- 
tre chofe que palier la vie 
agréablement ôc voluptueu- 
ftrtient. Peirone ; 

Sic crimtt* cunCli po/îquam 
nos auferet orcus, 

Er^o vivarmu dttm lie et tjfe 
bent : nous frons tous com- 
me cela apres la mort: vi- 
vons donc pendant que nous 
pouvons être heureux . Hn- 
rAé$ apelle cela , pnlchro 


effet le bel être * Catulle: 
bene & beate , être bien & 
heures* fervent, 

* Net quando una efca me- 
ruerit magis : ni où j' aïe été 
plus content de mon manger • 
C'ejl à dire : nec fuit ulla. 
efca qua me meruerit mafU : 
& il ny a point eu d'ali- 
ment qut m'ait plus gagné ? 
ou qui ait pu me gagner d'a- 
' vantage . Car Simon s’aper- 
cevoir bit-n que fa femme 
ne lui faifoit fi bonne clie- 
re que pour gagner fes bon-» 
nés grâces. 


1 Non . 
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rien: la vieille rufee vouloit m’attirer dans 
la çhambre. A d’autres ! le fommeil 1 de • 
•l’après diné ne vaut rien. Je me.fuis donc 
enfui fourdement du logis*: bien entendu 
que ma bonne femme, à Meure qu’il cil, 
jure & pefte contre moi. 

T R A N I O N: 

Le Vieux efl: fur de pafler une fort mau- 
vaife foirée; car il n’y aura pour lui, ni ta- 
ble , ni lit à la maifon.- 

SIMON: 


C’eft fur quoi je réfléchis fouvent : dans 
un ménagé où l’Epoufe a aporté une riche 
dot , perfonne n’ell endormi dans la mai- 
ion ; chacun* fe fait une peine de fe cou- 
cher *. Four moi, je fuis fortement refolu 
de m’en aller plutôt fur laPlace, quedefai- 
rc chez moi le pardieux en me livrant à un 
mauvais fommeil. Meilleurs , n’aïant pas 
l’honneur de conoitre vos Epoufes, jd ne 
puis pas favoir de quelle humeur, de quel- 
les maniérés elles font à vôtre égard: quant 
à ma femmô ? je ne fai que trop combien 
j’ai à foufFrir avec elle; &, ce qui me de- 
fole , c’ell que cela ira toujours de pis en 
pis. 

- • TR A- 


* *■ Ken bonus r omnut «/? de 

prandio : il ryefl paj bon de 
dormir après diné . Vairon 
avoir une mctôde toute op- 
potée : tÆflivo die , Jî non 
diffyiderem me infttitto fom- 
fio meridiem , viverenon rf- 
fem : en été fi je ne dot mou 

pas à midi, je ne pourrais 
pas vivre* 


Me edidi foras : je ciart 
* for oa , fe jvtter dehors. 

1 Ire dormititm odioefi: on 
fuit , on hait le fompieiU Dans 
un ménagé où le bien efi <iu 
ccuê de l.i Femme • elle efi or- 
dinairement fi difficile , fi 
eriardc , fi gron Jeufe , qu’elle 
ne laifie dormir ni mari /ni 
i doineitiqucs. 


« 


Acte III. Scene II. s>S> 

: ^ T R A N I O N: 

Si ta fuite te chagrine, bon homme; fi ? 
elle a de mauvaifes fuites pour toi; tu au- 
rois grand tort de t’en prendre à quelque 
Divinité : pour peu que tu fois équitable, • 
pour peu que tu fâche te faire juftice, tu 
ne pourras accufer. que toi même. Mais', 
il ell teins. que j’attaque , que j’aborde le 
vieux Voiiin : il en tient ». J’ai fait une 
nouvelle découverte pour attraper le Vieil- 
lard: j’ai trouvé un expédient pour détour- 
ner la nuée qui.alloit crever fur ma tête. 

Je vais m’aprocher. Je vous fouhaite bien 
avant dans l’amitié de toute la Génération 
Divine, Seigneur Simon. 

SIMON: • 

Bon jour Tranion. 

T R AN ION:. 

• Vous voulez bien, Moniteur , que je 
m’informe de vôtre fanté ? 

' SIMON: 

Elle n’eft pas trop mauvaife. Que fais 
tu ? 

■•TRANION: 

Je tiens un parfaitement honnête homme ; 
un homme de l’ancienne roche. 

SIMON: 

Tu me loue plus pai; amitié que par 'ju- - 

ftice . 


1 Hoc habet : il en tient. 
-Cela fe tiifoic commune- 
nient contre les Gladiateurs; 
ceux qui étoicnc bleflèz ; 
ou qui fuccomboienc dans 
qitelque dif^ute. Sencque: . 


Agam ; habet ; peraftum e(l : 
cjuaA petu pœnaA dédit : 7 * 4 - 
gi rai; il en tient ; cela eji 
fait ; il ejl puni comme vtui 
le fouhaite^* 


t 


» 
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ftice : auffi t’ais-je obligation de ton encens ; 
mais il ne m’enflera point. 

T R A N I O N: 

Certainement, je lie fais que mon devoir, 
' S I M.O N: 

Et moi , pour faire auffi le mien , je te 
' dirai franchement que,» quand je te tiens, 
je ne tiens rien moins qu’un bon Domelti- 
que. ‘ 

T R A N I O N: 

• Pourquoi cela, Monfieur? >' ' 

. . SIMON: 

,Quel train.de vie menez vous à prefent? 
Quelle femme conduifiez vous tantôt? 

•T R A N I O N: 

• A quel propos demandez vous cela ? 

SIMON: - . 

Je demande- ce qui fe-fait tôus les jours 
chez vous. • 

T R A N I O N: 

Dîtes donc ce que nous avons coutume 
ce faire ; qu’efl: ce que c’efl ? 

' - ' : SIMON: 

. Tu le fais mieux que moi, Tranion. 
Mais^, à dire le vrai , il faut que tu faite 
comme cela. On doit s’aecommoder'aux 
hommes fuîvant leur génie & leur humeur. 
^5 ou v i c ns t o 1 , en meme tems, combien la 
Vie efl courte *. * 


1 Vit a ' cjuam fit brevit , 
fi mut cogita: ptnfe aufii com- 
bien la vie ejl courte . Ho- 
race : 

Dum licet in rebut j ne un dis 
Vive beattui 


. TRA- 

Vive memor quan i fit avibre- 
vit : vivez^ agréablement , 

heureufsment pendant que 
vous le jsouvt^ wirt^ dant 
le fouvenir de votre petite 
& courte durée . 

* Mu- 


\ 
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Acte III. Scene II. 

T R A N I O N: 


.Quoi? Oh, oh! j’ai eu bien de la peine à 
m’apercevoir que vous parliez de nos af- 
faires. 


Par Hercule ! Vous faites vie de Mufi- 
cien ‘ ; & vous avez raifon: bon vin,, bon- 
ne viande, bon poilfon; enfin tout ce qu'il 
y a d’exquis , & de mieux choifi , fert à . 
l’entretien de vos j'ours; c’eft fort bien fait. 


Il eft vrai : vous faites -là une peinture 
naïve de la vie agréable & delicieufe que • 
nous menions auparavant. Mais la cruelle . ’ 
Fortune nous a précipité du haut defarouë: 
nos plaifirs fe font envolez ; nôtre bon teins 
eft pâlie. 

■SIMON? 

Comment ce malheur- là vous efl: il arri- 

vé ** 

T R A N I O N: • 

Ah , Seigneur Simon ! nous venons de 
recevoir un coup mortel ; nous Pommes 


Ne veux tu pas te taire ? Jufques à pre- 
fent, tout vous a reiilîl à fouhait. 

T R A N 1.0 N:. 

1 

Je ne puis pas difeonvenir de ce que vous 
dites , .Moniieur. Il eft certain que nous 
vivions aulfi voluptuëufement , que nous 


SIMON: 


T R A N I O N: 


vou- 



agites vous faites grand* chère aux' 
la vie > dépens d’auuui. 
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voulions ; rien ne manquoit à nos defirs. 
Mais le vent a tourné de la poupe à la 
proue; & nôtre VailTeau a fait naufrage \ 

SIMON:' 

Que veux tu donc dire ? Comment cela 
fe pourrait il? puifque vôtre Navire étoit 
en fureté dans le Port. Dis moi, méchant 
que tu es, unVaifleau, à terre, peut il fai- 
re naufrage. * ' . 

TR AN ION: 

Helas ! 

SIMON:, 

* Qu’ya-t-il? 

' TR AN ION: 

Malheureux que je luis ’! k il faut que je pe- 
riffe. 

SIMON:. . . 

Comment ? 

T R A N I O N: 

Parce qu’il cft arrivé un certain maudit 
Vailfeau qui a brifé entièrement le nôtre. 

SIMON: 

Je fouhaiterois que tout allât félon tavo- 
lonté * , Tranion : mais aprens moi donc 
de quoi il s’agit. 

TR A- 

* 


1 ..... J ta* nunc ventut 
navem 

Dcferuit : tant à prefent le 
vent a abandonné le Vaijfeau. 
Allégorie prife de la Navi* 
Ration. C’ell comme fi 
Tranion difoit: maintenant 
l’argent nom martaue ; &• 
nous ne pouvons plue mener 
U même tram. 


* V client ut iselles » Trd m 
nio : je voudreis cornue tu 
voudroit-, Tranion, C’eft à 
dire: je fouhaiterois que les 
chofes arrivaient fuivant ton 
defir. Cela fe difoit oidi* 
naircmem, par manière de 
confoîation , à ceux qui a- 
voienc le fort contraire. Au 
lieu que , féliciter qaod agii » 


Acte III. Scene. IL 105 

/ T R A N I O N: 

Mon Maître eft enfin revenu d’Egîpte. 

SIMON, 

Par confequent; 011 te préparé une cor- 
de ‘ ; en fuite dès entraves biea pelantes; 
&, pour comble de bonheur, une belle Po- 
tence qui te mettra dans l’élévation. 

T R A N I O N: 

Maintenant, Monlieur ; je me jette à vos 
Genoux ; & je vous conjure de ne rien dire 
à mon Maître. * • 

S I M O’N:’ 

Ne crains point, Tranion, je te promets 
qu’il ne faura rien de ma part. • 

T R A N 1 O N: 

En ce cas-là , Monlieur , permettez moi 
de vous faluer comme mon bon Patron. 

SIMON: 

Je me foucic fort peu d’avoir de telscliens 
fous ma proteâion. 

’ - TRANION: 

A prefent voici -la raifon pourquoi mon 
vieux Maître m’envoïe ici vers vous. 

SIMON:. 

Avant que tu me dife le fujet de tonmef- 
fage, répons moi à ce que je veuxtedeman- 
der. Vô'tre Vieillard a-t-il quelque conoif- 
' fancc, ou du moins quelque foupçon de ces 
afaires-là. 

TR A- 


ce ejue vont faites heureufe- 
tnenty c’éroit l’exprelTion u- 
fiice pour féliciter ceux â 
qui ia fortune écoir favora- 
ble. 


» — Tune tibi 

*Chorda tendit ur : maintenant 
on tend une corde pour toi s 
c’eft à dire : vincula paran - 
tur; on fe prépare a te lier 
& à t'enchaîner» 

1 Tam 


». 
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T R A N I O N' \ 

Aucun. 

SIMON: 

• N’a-t-il point grondé Ton fils. 

# T R A N I O N : - 
Il eft ferein & tranquile comme la fai- 
•fon Je vous dirai donc maintenant, Mon- 
fieur , le motif de mon AmbaiFade f mon 
Maître m’a chargé de vous prier inftam- . 
ment de permettre qu’il puiffe voir vôtre 
maifon. ■ 4 • 

SIMON: 

: Elle n’eft point à vendre. 

• T R A N I O N: 

C’eft de quoi je fuis bien perfuadé : mais 
le bon homme a befoin de modèles; il. veut 
• faire bâtir dans fâ maifon un Apartement 
de femme 1 * * 4 , un bain , un promenoir , & 
une galerie. 

SIMON: 

Où a-t-il été révet tout cela? 

T R A N I O N : • 

Je vais vous dire fa raifon. Son deffein 
eft de faire fon poflîble pour fourrer fon 
Fils dans le Mariage : c’eft par cet endroit- 
là qu’il veut faire bâtir- ce nouvel aparte- 
ment • 


1 Tarn liquidas eft , quam 

liquida ejje tempejbm folet: 

il eft au/fi liquide que l'été 

4 coutume de l’être . U qui %' 
de lénifie ici , calme , pai 
iîble , uni : car les corps li- 
quides , de leur nature, font 
unis : la mer eft calme Ôc | 


paîfibîe quand- il ne faic 
point de venr. 

z Gjnaccum : terme Grec: 
l’endroit de la maifon où , 
dans U Grèce , les Femmes 
fe retiroicnc pour éviter la 
vue ôc la Compagnie des 
hommes. 

• * A 
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îïient de femmes. Or il dit qu’un Archi- 
tecte l’a alluré que vôtre maifon étoit con- 
ftruite dans toutes les Réglés : c’eft pour- 
quoi, il voudroit bien prendre exemple def- 
fu* , fi cela ne vous fait point de peine. - 


.4 SIMON: 

.En vérité , ■ il choilit-là un fort mauvais 
modèle. • T • r 

ÏR ANIO N: 


* C’efl aufli parce qu’on lui a dit que l’E- 
té eft ici fort agréable , quand on peut palier 
tout le jour à découvert, fans être expofé à 
l’ardeur du Soleil. 

S I M O N: 


Tout au contraife : par le Temple de 
Pollux ! Quand l’Ombre eft par tout; alors 
le Soleil eft chez moi depuis le matin 1 
jufqu’au foir : il eft à ma porte comme un 
importun Créancier; & je n’ai de l’Ombre 
dans aucun endroit, fi ce n’eft au fond du 
puits. 

T R A N I O N: 


: Mais 
Sarcine 


quoi ? avez vous donc quelque 
, fi vous n’avez point d’Ombre? 

S I** 


1 — A mani ad vcfpe- 

tum : du matin jufiju au foir»' 
Mani eft comme l’ablatif du 
nom mont ; 6c dans le mê- 
me fens que vcfptri , le foir . 

1 Quid! Sarcinaiii eccjua 
efl, Jî Vmbram non habesf 
dvt^ vont donc une Sarcine , 
Ji vous riavc{ point d'Om ♦ 
bre? Sarce étoit une Ville de 
l’ Vœbric Plaute en é coi c. 


Parce que une Servante efl > 
ou pafle pour être de Sarce » 
Tranion fait femblant d’eti- 
tendre le mot ambra, non 
de robfturité qui fe forme 
par Peloigncmcnt du Soleil , 
mais d’une Hfdave Vmbrien- 
ne. La pointe de cette E- 
quivoque, d’ailleurs fou in- 
fipide, ne peut pas fe ren- 
dre en François. 

F * aUx**~ 
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SIMON. 

. Ne m’importune point par tes froides 
.plaifanterics ; la chofe eft comme je le dis. 

T R A N I O N: 

Cependant , mon Maître voudroit bien 
voir. 

SIMON. 

Puifqu’il en a fi bonne envie, il peut fe 
contenter ; & s’il trouve chez moi , quel- 
que lieu qui foit de fon goût, rien ne l’em- 
pêchera de faire travailler fur lemêmepian. 

T R A N I O N : 

Vous voulez donc bien que je le fafle vo 

W M 

S I M ô N, 

Très volontiers. 

T R A N I O N: 

Ils difent que Alexandre le Grand & A- 
jgatocle 1 , ont fait les plus belles chofes du 
Monde , mais où me placera-t-on dans le' 
Temple de gloire ? moi qui mérité de faire 
un troifième avec eux ; moi qui leul , & 
fans autre fccours que ma tête , .fais des. 
jetions dignes d’une mémoire éternelle. 

Ce Vieillard ci porte le bât • L’autre 

V ieux 

• * 


* Alexandrum Magnum , 
tiqué Agathodem ajunt ma- 

Wma* 

Duo res gtrfijfe •* on dit que 
Alexandre le Grand & A ta- 
tocle ont fait des exploits fur- 
prenant . Agarocle ctoit Roi 
de Sicile, 6c Alexandre le 
plus grand Conquérant de Ton 


Siècle: tous deux fe fonta- 
quis une réputation héroï- 
que. Cependant t le Sei- 
gneur Tranion prétend aller 
du pair avec eux ; Ôc cela , 
parce qu’il ne conoit point 
fon fcmblable en impofture. 

* V tint hic clittUcu : celui- 

ci porté le bât» C lit e Use , 

• * 
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Vieux cft couvert du même ornement; 6c 
moi , je me fuis procuré là un commerce 
dont le..profit n’eft pas à meprifer. Car les 
muletiers n’ont que des mulets bâtez ; & 
moi j’ai des hommes à qui je fais porter le 
bât. Mes mulets à figure d’homme font 
très bons pour la charge; ils portent tel fais 

Ï u’on veut leur mettre fur le corps. Les 
lieux fâchent fi je pourrai, à prefent, par- 
ler à nôtre Maître! Je m’en vais voir. Ho- 
là , ho ! Seigneur Theuropide , où êtes 
vous ? 

THEUROPIDE:; 

Qui eft-ce qui m’apelle-Jà? 

T R A N I O N: 

• C’cft le très humble & très fidèle Efclave 
de fon Maitre. Je viens, Moniteur, d’où 
vous m’avez envoïé;j’ai obtenu ce que vous 
fouhaitez. 

THEUROPIDE: 
Pourquoi , je te prie , as tu refté là fi long 
tems ? 

- T R A N I O N: 

Le Vieux n’avoit pas le tems de me par- 
ler, j’ai été obligé d’attendre. 

THEUROPIDE: 

Tu garde toûjours ton ancienne coutu- 
me; c’ell d’être lent & pareflèux. 

F 2 TRA* 


c’eft cette efpèce de bois, 
propre à s’apuïer , qu’on met 
‘ordinairement fur les Anes; 
& quelquefois fur les che- 
vaux. Le Scélérat emploie 
ceçce comparai fon pour mar- 
quer que fai faut donner fes 


i * » 

deux vieilles Dupes dans 
tous lès panneaux , il les . 
traite en Gères. 

M&gni funt 9 nerïs : ils font 
tous deux egalement propres 
à eue tes de charge. 

’.s * . 
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T R A N I O N: 

Ha ha , Monfieur ! iouvencz vous , s’il 
vous plait, du Proverbe: on ne peut pas fou- 
fier & avaler en même tems '. De même ; il 
ne m’etoit pas poiTiblc d’être à la fois, chez 
le Voitin, oc auprès de vous. 

T H E U R O P I D E: 

Eh bien ! de quoi s’agit il à prefent ? 

T R A N 1 O N: 

Il s’agit de voir cette mailbn-là , &dela 
contempler tout à vôtre aile. ■ ' 

THE URO’PIDE: . 
Allons! conduis moi. 

T R A N I O N: 


A qui tient il , Monfieur ? je fuis tout 


prêt. 

1 Simul fiare forber t que 
baud facile 

JE/? ; il ntfi pas aifé de fiu- 
fier & d'avaler en même 
tems . Exprellion proverbia- 
le , pour marquer que rieur 
chofes ne peuvent pas fêtai- 
je à la fois. Cicéron : duos 
rcs , magnat praftrtim , non 
modo ttgere une tfmpore , fid 
ne ce gitan do quidem explica- 
Yt qtdfquam potefi : ilefiim- 
pofible , non feulement de fai* 
r e f en même tems , deux 
chofet i principalement , J tel- 
les font importantes ; mais 
meme d'y penftr pour les e - 
tUircir. Ce que Pline ia- 
portc de Iules Ceiac » c cft 
•une cfjèce ds prodige: J cru 
bere & legere , fimul ài - 
d art , & audite folitum | 


THEU- 

accepimta . Epi (loi as veto 
tant arum retum quateinas 
partter hbrariu déclare ; aut 
fi nibtl aliud ageret , fe- 
ptenas . On nom a dit qktl 
avait coutume d écrire } de 
lire , de diÜtr , &■ d'ecouter 
en meme tems . Jouant a 

fes lettres , où il s’agtjfoit 
d'affaires d'une fi haute con - 
fequence , il en di&oit qua- 
tre , à la fois , aux Copi fi es t 
& quand il ne faifoit point 
autre chefs , cela allait jufi 
qu'à fept. Spartian die de 
l’Empereur Adrien : uno tem - 
pore feribe bat i diftahat , au - 
diebat , & confabulabaïur 

cum amicis : dans le meme 
tems il écrivait , il diclott » 
il ccoutott , & caufott fa- 
milteremttit. avec fes A/ntt» 


iop 


Acte III. Scene II. 

THEUROPIDE: 

Je te fuis. 

T R A N I O N : 

Voila le bon homme qui vous attend de- 
vant la Porte. Mais je dois vous avertir 
qu’il eft fort chagrin d’avoir vendu fa mai- 
ion. 

. THEUROPIDE:, 

Qu’efl ce que cela lui fert? 

T R A N I O N: 

• Il m’a prié de perfuader à Philolache , 
qu’il lui remette fon marché, qu’il lui ren- 
de la maifon. 

THEUROPIDE: . 

Je ne fuis point du tout de cet avis-: là. 
Chacun pour foi. Si nous avions acheté 
beaucoup au delà du jufte prix, nous feroit 
ii permis de nous dédire ? Quelque gain 
qu’il y ait, il faut que la maifon le porte, il 
n’eft plus queftion d’avoir pitié du Vendeur, 
à eau fe qu’il a fait, étourdiment^ un contrat 
à fa perte. 1 *» 

T R A N I O N: 

Puifque le raifonnement en elt , n’a! le*, 
pas fi vite, Monfieur; contentez vous, s’il 
vous plaît, de me fuivre. 

THEUROPIDE: 

Soit, je te fui vrai ; & je ne t’en écoute- 
rai pas moins. 

. _ TRANION: 

_ Voici le Vieillard. Vous voïez, Mon- 
licur, que je vous ai amené nôtre homme. 

S I; M O N: 

J’ai bien de la joïe de vôtre heureux re- 
tour, Seigneur Theuropide. 

F 3 THE U- 
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T H E U R O P I D E: 

Veuillent les Dieux vous tenir compte de 
vôtre humanité, Seigneur Simon! 

S I M O N: 

Vôtre Efclave m’a dit que vous vouliez 
voir cette maifon-ci. 

THEUROPIDEt 

- Pourvti que cela ne vous incommode 
point. 

. S I M O N.- 

Au contraire, vous me faite honneur & 
plaifir : prenez la peine d’entrer & regar- 
dez tant qu’il vous plaira. 

T R A N I O N: ‘ 

' Mais il y a des femmes.- 

SIMON: 

Ne faites non plus de cas des femmes 
que s’il n’y en. avoit point,. Parcourez tout; 
allez par tout; n’omcttéV, aucun coin ni re- 
coin , aucune place , aucun apartement : 
«enfin , vilitez la maifon auifi exactement 
que fi elle vous apartenoit. 

T H E U R O P l D E: 

Que fi elle m’apartenoit ? 

T R A N 1 O N:- 

Ah ! Prenez garde d’augmenter fa dou- 
leur, en lui difant que vous avez acheté fa 
maifon: ne voïez vous pas combien cepau- 
vre Vieillard a le vifage trille & abat,u ? 

-T H E U R O P I D E: 

Je le voi bien. 

T R A N I ON : 

• Ne faites, donc aucune mention de Ra- 
chat, depeur qu’il ne s’imagine que. vous 

. venez 
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venez ici pour infuitcr à fon malheur*, &- 
pour vous en rejoiiir en fa prefence.- 
THEUROPIDE: 

' J’entens ; & ton confcil me paroît de boir 
fens: je voi avec plaifîr la bonté de ton na-- 
turel ; & je t’en eftime d’avantage. Que' 
dois-je faire à prefent ? 

T R A N I O N: 

Que n’entrez vous, Moniteur,- pour re- 
garder le bâtiment à loilîr, & à vôtre con*- 
rentement. 

THEUROPIDE: 

Puifque vous en agilïez li humainement ,. 

& li honnêtement-, je vais en profiter. 

S I M O N; ’ 

Par Pollux! vous ne fauriez me faire un : - 
plus grand plaifîr. 

T R A N I O N: • 

Voi'ez vous cette entrée devant la mai-- 
fon ; & ce promenoir, comment il eft bien- 
pris? • • 

; THEUROPIDE: 

Certainement , & par Pollux! ilnefe peut” 
rien de mieux entenîiu. 

T R A N I O N: 

Regardez bien ces Poteaux , ces jamba- 
gcz de porte: voïez, je vous prie, dequelle- 
loliditc , . de quelle- epailïcur ils font.- 
THEUROPIDE: 

. Je ne croi pas qu’on en puifîe voir de plus • 
beaux. - 

SIMON:- • 

Par Polfux ! On les avoit achète autre 


fois pour tels.". 

r 

\ 
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T R A N I O N : 

Entendez vous ce qu’il dit Monfieur? 
On les avait acheté. Le pauvre homme a 
bien de la peine à retenir Ces larmes ; cela 
fait pitié ! 

THEUROPIDE: 

Combien vous avoient ils coûté? 

SIMON: 

Je donnai pour ces dcux-là trois mines, 
•fans les frais du- tranfport. 

THEUROPIDE: 

Par Hercule! il s’en faut beaucoup qu’ils 
foient auffi bons que je les ai cru au com- 
mencement. 

T R A N I O N: 

Pourquoi ? 

THEUROPIDE: 

Parce que , foi de Pollux ! le ver 1 les 
ronge, les troue, & les ufe par en bas. 

T R A N I O N: 

Je croi qu’on ne les a pas coupé à tems 
& dans la faifon : c’cft là leur défaut , de 
par où ils manqueront. Ils ne iaîlïeront 
pourtant pas de fervir encore long tems 
pourvu qu’on les frote depoix. Car, croïez 
moi, Monfieur: ce n’eft pas un ignorant, 
un malhabile , un maiïacreur qui a fait ces 
ouvrages-là. Voïez vous ces beaux aflem- 
blages à la porte ? 

THE U- 


1 Tatthcs fecat : tarmes 
cfl un mot Grec qui ligni- 
fie un genre de ver-: il ion. 
le bois ; il l’emplit de 


petits trous ; il J e rend ce 
que nous flpeilons ucrmon~ 
lu* 

* Dor - 
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THE U R OP I DE: 

Je les vo\; & je les avois déjà remar- 
qué. 

T R A NI O N: 

Confîderez combien ils dorment com- 
bien ils font joints etroitement. 

T HEU R O P I D E: 

Pourquoi as tu dit ils dorment' 1 . 

T R A N I O N: 

Je voulois dire , avec quelle juftefie ils 
s’accordent enfeinble. Eli ce allez ? 

THEUROPIDE: 

Plus j’examine les morçeaux de i’Edifice r 
plus je les trouve à mon gré. 

T R A N I O N: 

Voïcz vous cette Peinture où une Cor- 
neille fe moque agréablement de deux Vau- 
tours? La Corneille fe tient là fur les piez, 
comme pour epier , & prendre bien for* 
tems ; & elle mord tour à tour les deux Oi- 
feaux de proïe. Je vous prie,, regardez de 
mon côté , afin que la Corneille vous pa- 
reille dans fon vrai point de vue. La voïez 
vous dans l’attitude que je vous ai dit? 

THEUROPIDE: 

Ma foi ! je ne voi point ici de Corneille, 

T R A N I O N: 

Eh bien, tournez la tête; & regardez* 

E S s’il 


f Dormiunt ; ils dorment . 
La- métaphore n’elt pas na- 
turelle: mais nous ne laif- 
fons pas <ie nous en ferv’r 
«Uns les Ouvrages de me- 


noiferie. ï> la viennent nos 

ch a[?Î s dorrnvtts , pour ex- 
primer qu’iis l'oni arrècez , 
qu’ils ne braalem point*. 


0 * 
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s’il vous plaît, de vôtre côté: puifque vous 
ne pouvez apercevoir la Corneille, éprou- 
vez un peu fi, en vous tournant vers vous, 
vous ;ie découvririez point, par hafard ,, les 
deux Vautours. 

THEUROPIDE: 

Si tu veux que je te parle franchement; 
& pour finir nôtre conteflation , je te dé- 
claré que je ne voi ici aucun oifeau peint. 

T R A N I O N-: 

Eh bien ! je le quite; & je vous le par- 
-donne : la vieillelTe vous empêche de bien 
dilîinguer les objets. 

. THEUROPIDE: 

Cela peut bien être; toujours efl il vrai 
que tout ce que la Vieil leïïe me permet de 
voir ici, me plait infiniment.. 

SI MON: 

Mais enfin , c’cft trop s’arrêter fur cha- 
que chofe : avançons ; il faut voir le re- 
lie., 

THEUROPIDE: 

C’cft fort bien dit ; & j’en prens Pollux à 
témoin.. 

S I M O N: 

■ Holu,. Garçon! conduifez Monfieur par 
tout le logis, & faites lui voir tous les apar- 
temens : j’aurois l’honneur de le mener moi 
même , fi une afaire preffée ne m’apelloit 
fur la Grande Place. 

Le GARÇON: • 

Voulez vous que je prenne avec moi qucl- 
cqa qui m’aide à. vous conduire? 


T BEU- 


Acte III: S’cene IL iif 

TH EU RO P I D E; 

Fi ) ôtez moi le Conduâeur 1 que vous * 
entendez , . c’eft à dire, une cfpèce de ma-- 
quereau. Fi , vous dis -je! ôtez moi ce-' 
Conduâreur; il ne me plaît point : je ne me - 
foucie nullement d’être conduit. Quoiqu’il ■ 
en foit, j’aime mieux m’égarer que de mar- 
cher fous la conduite de ces mechans Gui-i- 
des. 

Le G A R C O N: ' 

Je ne parle que de nôtre maifon.' •’ 

T HEU R O P I D E:: • 
J’entre donc fans Conduôteür. -* • • 

Le G.A.RCON:, 

. Allez, Monfieur; j’y confens. 

THE U R O P I D E:.: , 
Qu’en dis tu Tranion ? •' 

T R AN ION: 

Attendez un peu, Monlieur: que je voïê- 
$*il n’y a point de chien *. • 

' F 6 ' -TU EU-- 


1 'Sine \>trdu%ore: le met* 
eft équivoque: il peut figni- 
fïer un Guide : mais il fi.“ 
ghifîoit plus communément, 
un homme qui proflituê' des 
filles ; un Maquereau ; un 
Proflituteut de la Pudicité j 
un Maquignon de filles. 

* Videcon ne çnnU : que je ■ 
'Voie (t le chien. • • Sous 
.entendez , fit , y ejt* Chez 
les Anciens ^ le chien éioit 
attaché allez près de la por-, 
te j ledécachoU la 


nuit pour garder la maifon. 
On le nomraoit Cà*tnnrius > . 
C it en aire , à caufc quMI étoic ' 
enchaîné: Sénèque emploïe ' 
ce terme là. ' Aurefte,d4tis • 
les maifons, ou le chien c- ' 
toit près de la porte ; on 
avoir la précaution d’ecrhc 
en Lettres longues , ou qüarj. 
rées , comme* Petrone les a. 
k pelle , ces deux mots , cave 
canem, prene^çarde au chien • 
depeur que quel- eu n ne s’çii 
approchât -de trop près. • 


i\6 La Mo st el^aire. 

T H E U R O P I D E: 

Tu as grande raifon: va voir, mon En- 
tant ; & regarde hien par tout. 

' TRANION: 

Il y en a un. 

THEUROPIDE: 

Où eft il le chien? 

TRANÎON: 

Va-t-cn méchante bête! St! va chercher 
quelque part ton malheur ! quoi! tu as en- 
core l’impudence de relier? St! 

SIMON:' 

Il rfy a point de danger : ne craignez 
rfen : la chienne eft aulïi paihble que Peau. 
Allez , allez voir , Seigneur Theuropîde; 
vous pouvez entrer hardiment. Pour moi, 
je m’en vais de ce pas fur la Place. ^ 

THEUROPIDE: 

Je vous fuis obligé, Seigneur Simon; & 
je vous Ibuhaite bon fuccès dans vôtre afai- 
rc. Tranion, tâche de faire fortir ce chien; 
afin qu’il ne foit plus à la porte: on a beau 
me dire qu’il n’ell point dangereux; je ne 
.m’y fie que de bonne forte. 

TRANION: 

Au contraire : regardez ce bon animal 
comme il eft couché tranquilement, & fans 
penfer à faire le mauvais : ce feroit une 
grande injuftice de l’inquieter. D’ailleurs , 
Moniteur , on vous prendroit pour un im- 
portun, ou pour un lâche. 

THEUROPIDE: 

: Fais donc ce que tu voudras; à condition 
. ■que tu ne me quite point. 

tra- 
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Acte III. Scene II. 117 
T R A N I O N: 

Armez vous de courage, mon brave Maî- 
tre; je ne m’éloignerai point de vos piez. 

j 

* f 

ACtE TROISIEME. 
SCENE TROISIEME. 
Tr'ahion, Thêuropidb. 

r i » 

# V 

• * 

T R ANI ON: 

’ Eh bien , Monfieur ! que vous femble du 
marche ? 

THEÜROPID E:’ 

J’en fuis ravi , je te l’avoue ; j’en fuis 
dans une joïe inexprimable. 

' T R A N I O N: 

Vous paroît il que ce foit trop cher? 

T H E U R O P- 1 D E : 

• Par Pollux ! je ne croi pas avoir jamais 
vu une maifon à 11 bon marché que celle- 
ci 


F 7 - . TR A- 
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* — *•- Nttnquam, tdepol , 
ego. me fcio 

V/diJfe ufijuam ablefttu xdes , 
ntfi modo bctfce : par PoUux! 
je ne fâche point avoir jamais 
w de maifon cédée a meil- 
leur marché • Ablefta* t vient 
d’ablegmina : or aihgmcn 

(lénifie les parties d’une Vi- 
Ôimc qu’oa offeoit aux 


Dieux* Cela Te nommoic 
auiîi prejîcia , profefta , ce 
qui étoit mis à part. An- 
ciennement able^ere fîgnifioit 
feparer . Ainfi odes ableUa ; 
c’eft ici une maifon qu’on 
cède , qu’on quitc , qu’on 
fepare du relie de fon Ca- 
piial ta la vendant*. 


+ 
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T R A NI O N: 

Si bien donc que vous en êtes content? 

THEUROPIDE;- 
Tu demande fi j’en fuis content ?• Oui, 
par. Hercule! & cent fois plus que content. 

T R A N I O N: 

Que dites vous de l’apartement des fem- 
mes? Quel eft vôtre fentiment fur le.Porti- 
que?? 

T H'E UROPIDE: 

Je les trouve admirablement bien -prati- 
quez. > En vérité, je ne croi pas qu’il y en 
ait dans la Ville une plus Ipacieufe, ni plus 
joliment conftruite. 

T R A N I O N: 

Et même, Philo lâche & moi, nous avons 
pris la peine de mefurer tous les Portiques 
publics. 

THEUROPIDE: • 

Eh bien? 

' TRANION: 

Nous avons trouvé que ce Portique -ci 
. eft beaucoup plus long que tous les autres. 

THEUROPIDE;. 

. Dieux Immortels, la belle & heureufe a- 
quifition ! Par Hercule ! quand on m’oftri- 
roit , de retour & de profit , pour cet achàt- 
là, fix grans tal'ens païez fur le champ, non 
par Hercule! je ne les prendrois pas. 

. # T R. A N ION:; 

Si je voi'ois , MoYifieur , que vous fnf- 
fiez tant, foit peu difpofé à les prendre, je 
ferois tout mon poflible pour vous en em- 
pêcher. . 


^ v .. 

v 
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Acte III. Scene III. 

TH E;U ROPID E: 

Nôtre argent ne «pouvoir pas être mieux 
placé que dans ce fond-là. . 

T R AN ION:- 
Vous pouvez, dire hardiment que je fuis 
là caufe & l’auteur de cette bonne afaire-là. 
C’a été à ma lollicitation , à mon mitiga- 
tion , par ma perfualion & par mon con- 
fiai, que Philolache a pris à intérêt del’U- 
furier. l’argent que nous- avons donné, 
pour gage , au Vendeur. . 

THEUROPIDE: 

Tu - as fauvé tout le Vaillèau 1 en habile 
Pilote ; & nous t’avons obligation de cette 
fortune-là. Si bien donc que ce font qua- 
tre vingt Mines qu’on doit à Siïfton. 

TR A N I O N: 

Pas une pièce de plus. 

THE U RO P PD E: 

Il faut le païer dès aujourd’hui. • 

T R A N I O N: 

Ce fera fort bien fait , depeur qu’il ne 
s’élève quelque chicane avec l’Ufuricr. 
Vous n’avez qu’à me compter fon argent, , 
je le lui donnerai avec toute l’exadituae , & 
toute la fidelité que vous me conoilfez. 

T H E U R O P I D E: 

Si je te confie cette fomme là, ne va pas 
me tromper \ 

T R A N I O N: 

. Moi , Moniteur ! que j’ofalfe vous trom- 

* P^, 


* Servavîjti omnem re , tu m’as enrichi de cette 

ratent : tu m fauvé tout le bonne acjuilkion, 

V*ijpiau . Allégorie pour di- 


r 
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per,foit par plaifancerie, foit ferieufement; 
foit de parole foit diaêtion ? Je fai trop 
mon devoir pour tomber dans cette faute- 
là. 

THEUROPIDE: 

Et moi , que je n’ofaife pas 1 me dcfier 
allez de toi, pour ne pas mettre monargent 
à ta difpolïtion ? 

• TR ANION: 

Non alfurement Monfieur : car depuis 
que j’ai l’honneur d’être à vôtre lervice, il 
eft à naître^ue je vous aïe fait la moindre 
tromperie. , 

THEUROPIDE: 

Non ; parce que j’y ai bien pris garde: 
ce n’cfl qu’à moi même, & qu’à-mapre- 
voi’ance que j’ai obligation de ta fidelité. Je 
me croi alfez fage, alfez prudent dans mon 
Domellique , lorfque , veillant fur tes ac- 
tions , je tâche d’eviter tes piégés & tes fi- 
lets. 

T R A N I O N: 

Je vous l’accorde. 

T H E U R O P I D Et 
A présent , va-t-en à la Campagne ; pour 
aprendre à mon Fils que je fuis revenu. 

T R ANION: 

Je ferai vôtre commandement. 

THÇU- 


* E*o n'abt te éiuJTm non 
Cdvere ? & moi t je nofe 
p.w me défier de toi ? Plaute 
teprefente toujours. les Vieil- 
lards comme des Gens foup- 
çouneux > fins j par conie- 


quent qu’il eft bien difficile 
de tromper ; &: qui nean-* 
moins font toujours atera- 
. pez par la rufe &c la milice 
des JE II laves , encoie plus fins 
» que leurs >iaitre&. 

‘ r N u ne 
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. ' THEUROPIDE: 

: Pars vite, cours; &, fans perdre un mo- 
ment de tems, qu’il revienne en Ville avec 
toi. 

T R A N I O N: 

Cela ne manquera pas, Monfïeur. Tu 
- n’as qu’à t’y attendre. Vieux Rabat-joie. Je 
m’en vais , par derrière 1 , retrouver mes 
bons vivans : je leur dirai comment tout eft 
tranquîle, & par . quelle ad relie j’ai engagé 
le bon homme à fuir la maifon. 


* K une t>ip me illd per 
pofhcum ad congerrones me 
çonferam : a prtfent je vais 
par- la retrouver mes Gens* 
poflicum , U fortie de la mai « 


fon. Les Grecs le nomment , 
P-fcudo thyrum : les François* 
faujfe porte ; les Latins x 
ojli um poj} erius , la pérît- de 
derrière* » 


ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE . 


P H A N 

P H A N I S ' 

Les Efclaves 2 qui 

< 

1 Servi) les Efclaves &c. 
Pbanifque , l’Adeur de ce 
Monoloque cfT le valet qui 
a coutume daller au devant 
de Callidame fon Maître • 
& lequel Domellîque on 
nommoit Ad ver fit or, Calli- 
dume , au commencement 


S Q U E, 

. U E; 

* 

; quoique faifant bien 

leur 

de la quatrième Scène du 
premier Ade , lui a ordon- 
né de venir le quérir : il 
obéît; & tout ens’aquitant 
de fon devoir , il Philofo* 
phe , il movalife fur les bons 
ks mauvais Efclaves. 

1 

1 Exer - 


\ 

1 


r 
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leur devoir , lie laiiïènt pas, par une ti 
dite naturelle, de craindre le châtime; 
ccs Efclavcs-là font ,. ordinairement , i 
utiles à leurs Maîtres. Car ceux qui ne et 
gnentrien, quand ils ont commis quelc 
chofe qui mérité punition, ils ont recour 
des expediens , que la folie leur fugger 
ils s’exercent à la courfc 1 , non comme 
jeuneiïe,mais en prenant la fuite: s’ils fo 
repris , ils amafient un propre * , un capit 
de tourmens , ce qu’ils ne peuvent faire e 
argent & le peu fe tournant chez eux e 
3 grofle quantité, ils fe compofent un tréfc 
de peines & de fuplices. 

Le grand deffein que j’ai dans l’cfprit, d 
auquel je fuis fortement refolu,. c’ell de m< 
maintenir li. bien dans l’innocence , qu’oi: 

• ne 


\ 


4 Exercent fe fe ai curfu- 
raw : ils s' exercent a la Cour- 
fe. C’efi un badinage , un 
jeu par raporc àda coutume 
de ce rems* U , où la Ieu- 
nefle s’exercoîr , en Ton par-- 
lîculier , à bien courir , afin 
de pouvoir tempo -ter .le prix 
dans les leux publics de la 
Courfe. 

* Puciunt à ntalo pecu- 
lium % . ils fe font un peenlium 
de malheur . Plaute marque 
ici les Efdaves qui, au lieu 
d‘ama(Ièr de l’argent , pour 
fc fait e un petit capi ral , n'a - 
mallènt que des coups & 
que des chajrins. On dit 
dans le même fens , ajfem 
hier fur fa tête un trrfir de 
celui* 


* Auvent ex piuxillo; the - 

faurtim in fe parant : & fti- 
fxnt beaucoup des plus petites 
chefs j ils forment un tréfer 
contr eux mêmes» Pour a. 
quciir un gtos bien, il kut 
être de la derniere exactitu- 
de ; en force qu’on ne né- 
glige pas le moindre profir. 

‘ Plianif jiie donc badinant 
toujours fur U meme idée, 
v'eut dire que les mauvais 
£ fc laves , ne fai ùnr tien qui 
ne mérité châtiment, ajou- 
tent fouet fur fouet , coups 
fur coups j fi bien qu’ils de- 
viennent riches en peines 6c 
eu maux. 


Ire 
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ne putïfe me reprocher quoi que ce' lbit> 
e’efl de nfobferver fi rigidement dans ma 
fervitude & dans mon fervice, que mes e- 
paules ne courent aucun danger. Il faut 
que je tâche d’avoir ma peau laine & entier 
re , comme je l’ai confervée jufqu’à pre- 
fent. Pour cela , je dois , par ma bonne 
conduite, mettre mon dos,, mon cher dos , 
à couvert de ces terribles grêles de verges 
& de baguettes qui le teindroient en écarla- 
te. Si mon dos veut me croire & m’obéir, 
il fera toujours couvert bien chaudement; 
& quand les épaulés des autres feront ba- 
tuë's, déchirées, mifes en fang, les mien- 
nes fe porteront bien, , -, 

- Ordinairement le Maître eft tel que fes 
Efclaves le veulent: le bon Eiclave fait le. 
bon Maître; le mauvais Efclave fait le mau- 
vais Maître. Par exemple : tous les Do- 
mefiiques de nôtre logis font mechans; ne 
fe fouciant point de prodiguer leur cuir, & 
de recevoir , par centaines , les coups d’é- 
l-rivieres. Quand je les. apelle pour venir 
avec moi au devant dé 1 nôtre Maître ? Va- 
au Diable , répondent ils brutalement: laif-. 
fe nous., en repos ; il ne nous plait pas d’y. 
-aller. 

Nous favons bien où tu vas, ajoutent ils :• 
par Hercule! tu as en tête quelque rendez, 
vous : tu cherche à pâturer dehors , mule 
1 affamée que tu es ! voila la recompenfé- 
• • que 


1 Ire vu » mula , fora4 
paftum : tu veux aller paître 
dehors , méchante mule* Les 


autres Efclaves de Calîida- 
me interprètent malignement- 
la diligence ôt l’alfiduité de 

PU- 
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que j’ai reçu d’eux ; pour avoir voulu leur 
rendre fervice, en les exhortant au devoir. , 
Je les ai donc laiffë-là, & je luis forti pour 
venir au devant de nôtre Maître de tant 
d’Efclaves qui font chez nous je fuis le 
feul qui daigne prendre cette peine-là. Mais 
qu’arrivera- 1- il? Nôtre Maître .faura cela 
aujourd’hui; & demain matin , les couroïes 
de beuf voleront d’importance. . Mais en- 
fin 5 j’ai beaucoup plus d’efiime pour mon 
dos, que pour les leurs. 


Phanîfque à exe.ucer les 
commandemens de fon Maî- 
tre : quand il pai le d’aller 
au devant de lui : fes Coef 
ciaves répondent quecen’efl; 
pas fon devoir qui le tient; 

4 


mais qu’il a quelque rendez 
vous de cabaret: enhn ils le 
comparent â une mule , qui, 
. étant lâchée , s'arrête par 
* tout où elle trouve de la 
pâture. 


i 


ACTE QUATRIEME. 

' SCENE SECONDE. 

Phanisque, autre Esclave, 
Theuropide. 

PHANISQUE: 


J’aime mieux les voir ecorcher à coups 
de lanières de beuf ‘ , que de me me vorr 


1 lUi erunt bue Ad a multo 
potins cjuivn eoo Jim reftio: 
ils ferait beaucoup plutôt des 
bouviers cjue je ne ferai un 
fendu» l'hamlquc commea. 


■ fuf- 

ce cette Scène ci par la mé. 
me penfée qui a fait la con- 
dition de l’autre. Tout le 
badinage roule fur ccs deux 
mots bue Ad a Ôirejîi com- 
me 
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fufpendu par une cordc, & fouëtc fans quar- 
tier & fans cornpaffion. 

L’E SCLAVE: 

Arrête 1 , Phanifque, arrête t«ut court & 
regarde derrière toi. 

PHANISQUE: 

Ne penfe pas venir ici pour me chagri- 
ner. 

L’E SCLAVE: 

V oïez comment ce Singe eftfier! voïeî 
comment il me meprife & me dédaigné! 

PHANISQUE: 

. Si je fuis Singe, c’ell pour mon compte:, 
je me plais dans- ma Singerie: de quoi te 
mets tu en peine? 

L’E S C L A V E: 

Veux tu donc t’arrêter, fur le champ, vi- 
lain Parafite ? 

• ‘ PHANISQUE: 

' Quelle eft ta raifon pour me donner le 
titre de Paralîte? 

L’ESCLAVE: ' 

Il faut donc que je le te dife : c’eft qu’on 
peut aifément te mener par tout , pourvu 
que la gueule en foit, & qu’on te promette à 
goinfrer. Tu fais étrangement le fier * , & 

l’homme 


me s’ildifoit: j’aime mieux 
que , prenant leur nom des 
çouroïes de beuf , dont «n 
les fouëce faoglammcnc , on 
les apelle des bouviers , que 
«Tètre apelle cordier , de la 
corde avec laquelle on m’at- 
tachera , ou à laquelle on 
rue fuipendra pour me loue- 
t £er. „ , « 


1 Mane tu : arrête : c’efl 
un tfcla^e anonime Cama- 
rade de Phanifque , qui , plus 
Page que les autres valets , 
court après lui , s’offianc 
d’aller aud» au devanc de 
Callidame, 

x Ferocem facit: tu fais U 
braie» , 

1 Oculi 
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l’homme important, à caufe que le Maître 
te diftingue, & fait tant de cas de ta figure. 

PHANISQU E: 

. Ah, mon pauvre Ami, que tu as mal aux 
yeux 

L’ESCLAVE: 

■Pourquoi? 

PHANISQU E: 

Parce que la fumée de l’envie t’incom- 
mode fort. 

L’E SCLAVE: 

, Tais toi, Artifan; va continuer ta faillie 
monnoïe, & tes pièces de plomb J . 

P H A- 


1 Oculi dolent ! cur ? cjuia. 
fumùt molcftus . Que Us 
jeux te font mal J pourquoi ? * 
parce que la fumée t'incom- 
mode. L’Enclave Anonime 
demandais pourquoi les yeux 
lui font mal, Phanifque ré- 
pond que c’eft à caufe -de * 
la fumée : car eifcâivrmenc 
la fumée foie mal aux yeux. 
Mais Phanifque donne une 
caufe pour une autre caufe: 
car ce n’ell point une fu- 
mée réelle ou materielle qui 
incommode fon Camarade : 
c’eft l’envie, c’efl la jalou- 
lîe qu’il a de ce que CalK- 
dame diftingue Phanifque , 
& le préféré à tous les au- 
tres Domeftiques. 

1 Tace fis faber, qui eu - 
dere foies plumbe^nummos : 
Tais toi , forgeron , qui fan fi 
bien faire de U monnoïe de 


plomb • Manjere de parler 
proverbiale : c’cft â dire ; 
toi qui entens fi bien â trom- 
per nôtre Maître, en fai fane 
l’officieux , & le bon valet. 
La pièce de plomb reprefen- 
te auffi bien l’image du Prin- 
ce ‘que 1a pièce d’or: mais 
dans le fond, ce n’eft que 
du plomb; c’eft â dire, le 
plus vil de le plus mepri fa- 
ble des métaux.* De même 
* un Efclave Scélérat peut af- 
fe&er tous les dehors d\.n 
bon Domeftiquejmais il n’en 
fera pas moins Scélérat. 
Cette comparai fon de fauflè 
monnoïe s’accorde fort bien 
avec nôtre fentence' fi fou- 
vent rebatuë : rien nerefft'm- 
bit mieux à un honnête hom- 
me , qu'un malhonnête hom- 
me* 


t 


Suam 


Acte IV. Scene II. 127 

. P H A N I S Q U E: 

Dis ce que tu voudras : tu ne faurois m’o-, 
bliger à te rendre injure pour injure : nôtre 
Maître me conoît bien. 

L’E S C L A V E: 

. Par Pollux ! Il faut qu’il te conoifïe com- 
me aïant l’honneur d’être fon petit mate- 
lüS 1 • * 

P H A N I S Q U E: 

Si tu êtois fage, tu ne dirois point ces in- 
famies-là. 

L’ESCLAVE: 

Eh bien ! je t’obeïrai quoique tu refufe de 
m’obeïr- 

' \ P H A N I S Q U E: ' 

- Mais toi, méchant Garçon, viens donc 
avec moi au devant de nôtre Maître. 

L’ESCLAVE: 

Ne parle plus de tout cela, Phanifque: 
jet’ en conjure par Hercule. 

P H A N I S Q U E: 

Je le ferai ; & je vais fraper à la porte. 
Hola, ho quel-cun ! n’y a-t-il ici perfonne 
pour empêcher qu’on n’enfonce cette porte- 
cf * par impatience de la voir ouverte? Per- 

... fonne 


1 — — - Suam 

Quidem Pal CulciteUam opor- 
tct : par Pollux ! il faut bien 
qu'il conoijfe fon lit mollet . 
On doit fous entendre dans 
le Latin , nofcat t qu'il conoif 
fe» ’ Culctcra , ou Culiitell « , 
le matelas jfur lequel on fe 
couchoic -foie pour man- 
ger , fpic pour dormir. C’é- 


toit 11 , dans une envelope, 
reprocher iM?hanifque , qu’il 
étoic le bardache &c le Ga- 
nimede de fon Maître. 

1 Qui his injuriam fort - 
bus defendat : JY 'y a-til ici 
perfonne pour détourner le pl* f 
grand mal quon pourrait fai- 
re à cette, porter ci P C’eli: a 
dite , qui vienne prompte- 
ment 


I . 
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. fonne ne vient il ? Perfonne n’oüvre-t-il ? 
Perfonne ne fort il? Ma foi! on n’entend 
pas venir brin d’Efclave. Ils font com- 
me doivent être des coquins , des gens qui 
fe moquent de leur devoir. Mais ce que 
j’ai à craindre ici, & ce qui .doit m’obliger 
le plus à me tenir fur mes gardes, c’elt que 
quelque grand pendard ne. vienne fondre 
tout d’un coup fur moi , & ne m'étrillé en 
cheval de bonne maifon. Sûrement, on n’en- 
tend point ici, comme auparavant, le bruit 
de Gens qui font en débauché de table: 
point de chaufons , point d’inftrumens ; en- 
fin, aucune marque de joie : que veut dire 
ce grand changement ? 

T H E U R O P I D E: 

Quelle nouveauté vois-je là ' ? Que cher- 
chent ces deux hommes auprès de m^ mai- 
fon? A qui en veulent ils? que demandent- 
ils ? quelle curiofité les porte à. regarder 
dans le logis? . .. 

PHANISQUE: . 

Je continûrai pourtant à fraper. Hola! 
Ouvrez: haïe, Tranion, veux tu donc ou- 



trient Touvrir , depeur qu'on 
.ne la eaflè ou qu’on ne 
l’enfonce. Defcndtre ligni- 
fie ici proprement garantir 
ou preferver. Ciceroirt dé- 
fi ndit foin ardores : il garan- 
tit des ardeurs du Soleil . 
Virgile : Solftitium pecoride- 


feniite : prefervex^ le Trou- 
peau des Chaleurs du Solftice • 
1 Qu* illac res e/l ? qu*eji 
ce cjue je voi la : c’eft ce que 
dit Tlieuropide qui com- 
mence â foupconner T»a- 
niou de lui en avoir impo- 
fé, * 


Acte IV. Scene II. 119 

THEUROPIDE: 

Quelle forte de farce, ou de Comedie cfl: 
cela ? 

PHANISQUE: 

Encore «ne fois , ouvriras tu ? nous ve- 
nons quérir Callidamate notre Maitre. 

THEUROPIDE: 
Doucement , Enfans , doucement ! que 
faites vous ici ? pourquoi, à force de fra- 
per, rompez vous la porte de cette maifon- 
là? 

PHANISQUE: 

Nôtre Maitre elt là dedans en joïe bachi- 
que ; il y boit. 

THEUROPIDE: 

Vôtre Maitre elt , là dedans, à vuider 
bouteille? 

PHANISQUE: 

Cela eft comme je vous le dis. 

THEUROPIDE: 

Tu parles trop, jeune homme! cela me 
divertit- ' 

PHANISQUE: 

Nous venons pour l’accompagner à fou 
retour. 

THEUROPIDE:. 

Qui devez vous accompagner ? . 

PHANISQUE: . 

Nôtre Maitre : combien donc, je vous 
prie, faut il le repeter de fois ? 

THEUROPIDE: 

Eh bien , mon Enfant , je t’avertis que 
cette maifon-ci eft abandonnée , bien loin 
qu’on s’y diverti Ife, & qu’on y fafle^la dé- 
bauché. Comme tu me parois un bon En- 

La Mo/ltllaire. G failt , 
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fant , je veux bien te dire la chofe comme 
selle eft, pour te tirer de ton erreur. 

PHAN1SQUE: 

Quoi, Monfieur! vous me feriez accroi- 
ze que le Seigneur Philolache, bon & hon- 
nête jeune homme , s’il en fut jamais , ne de- 
meure point dans cette maifon-là? 

• L’E S C L A-V E: 


' Il faut., apurement, que ce Vieillard là 
radote 

P H A N I.S QUE: 

Vous vous trompez grolTierement, Vieux 
Pere : car , à moins que Philolache n’ait 
-changé de maifon , aujourd’hui , ou hier, 
tout au plus tard , je fuis certain qu’il de- 
meure ici. 

THEUROPIDE: 

Et moi , je te foûtiens que depuis fix 
mois, la maifon eft vuide. 

L’E S'CLAVE:' 

■ Vous rêvez. 

'TH.EURO.PI.DEt 

Te rêve? 

- ■ '-L’ESCLAVE:' 


Oui, je le répète hardiment ; vous- rêvez 
comme une tête ufée que vous êtes. . 

T H E U R O P PD E: 

Tu n’és qu’un. fat: ne m’importune pas 
davantage : laifle moi parler avec ce jeune 

‘ ' hom- 


f Sentx hic ctrebrofut e/l 
eiXti : r aj/nremenue btnbem- 
mt ■ la jj§ .attaqué afc la cff- 
velle.^i Horace ; cerçùrofm 
yrcftlit utiut : un ftà partit 

. « seM 1 ♦ * 


en fautant» Cêrebrofus fignï- 
fic au 01 un Qpiniatre , un 
entête, un homme qui ne 
démord jan^iis. 


Acte IV. Scetne II. i$i 

•homme: il efl plus raifonnable & plus hon- 
nête que toi. 

PHANISQUE: 

Quoi! Perforine ne demeureroit ici? 

THEUROPIDE: 

Tu dois me croire : il n’y a rien déplus 
■vrai. 

• PHANISQUE: 

Je fuis pourtant bien certain du contrai- 
re: car hier, avant hier, il y a trois jours; 
il y en a quatre, il y en a fix ; enfin, depuis 
que le Pere elt .parti pour un grand voïage; 
ils n’ont point celle d’être en débauché; & 
les fêtes durent quelquefois trois jours fans 
difeontinuër. 

THEUROPIDE: 

Que me dis tu là ? 

PHANISQUE : 

Oui , Monfieur : ils ont pâlie ici trois 
jours entiers à faire tous les -excès, à pren- 
dre tous les plaiiirs outrez dont une Jeu- 
nelfe folle & débauchée elt capable. On a 
mis enjeu toutes les voluptez de Racchus & 
de Venus. 

- . THEUROPIDE: 

Qui faifoit cela? • * 

PHANISQUE: 

Philolachc. 

THEUROPIDE: 

Qui eft donc ce Philolaché? 

PHANISQUE: 

Je croi que c’eft le Fils de Theuropide. 

THE U R O P I D E: 

' - A l'aide , à l'aide ! fi cet homme -ci dit 
vrai; j’en tiens tout le long de l'aune ; je fuis 

G a „ perdu , 
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perdu, ruiné , abîmé. Mais je veux conti- 
nuer mes interrogations. Dis tu que ce 
Philolache , quel qu’il foit , boit fouvent 
avec vôtre Maître ? - 

Ç H A N I S Q U E; - 
JLui même. 

THEUROPIDE: 


Va , mon Enfant, ta Phifionomie eft 
trompeufe > : à te voir on te croiroit fage; 
& cependant tu parle en foû. Penfe un peu 
•fi , par hafard , tu n’as point fait quelque 
part une collation où tu en auras pris plus 
.qu’il ne faut : par Hercule ! cela fe pourroit 
bien fans miracle, oui ! 

PHANISQUE: 

Que voulez vous donc dire, Moniteur? 

THEUROPIDE;. 

C’eft un avertiflement que je te donne en 
•ami, afin que tu n’aille pas te produire, en 
■étourdi , dans quelque autre maifon. 
PHANISQUE: 

• Je fai où je dois aller; & je conoîs par- 
faitement ou je fuis * : je puis rendre bon 
compte d’où je viens, & de l’endroit ou je 
fuis venu'. Je le redis & le foûtiens , Phi- 

lolaclie, fils'de T.heuropide, demeure ici: 
* oui, 


* Prêter fpeciem fiultuses: 
tu es foû contre ta figure» 
C'cd à dire : à te voir , 
^eifonne ne te croiroit ja- 
* mais au.Æi foû tjue tu es. 

* Et cjuo venerim 

:novi looui : & je conoù le 
Jieu ou je fuis venu* Lo^i 


eft le génitif dclejuut , lieu: 
car on difoit anciennement 
loejuus 5c locus , endroit; to- 
quus & cocus , eut fin ter ; fe - 
quor ÔC fcc or , je fuis. Ainfî 
on doit conftruire ici , novi 
quo loci yenexijn .* je fai en 
quel endroit je fun venu* 


ActE IV. SCENE TI. I ff 

oui , le même Philolache qui, depuis que' 
fôn Pere efl allé trafiquer dans les P aïs é- 
trangers , a donné une bonne fomme d’ar* 
gent, pour racheter une Muficienne. 

THEUROPIDEr 

' Ce même Philolache a fait cela? 

P H A N I S Q U E : 

II l’a fait , je vous en allure; & preuve- 
que je fuis bien inftruit, la Courtifaïme s’a* 
pelle Philematie. 

THEUROPIDE: 

Combien lui coute-t-elle? 

L’E S C L A V E:: 

Trente talens. 

P H A N I S Q U E:' • / ' 

Par la barbe d’Apollon ! tu en as bien 
menti : ce n’eft que trente Mines. 

THEUROPIDE: 

■ Dis tu- que Philolache a débourfé trente' 
Mines pour avoir une Maitreffe en- fa- pof- 
felïion? 

P H A N I S Q U E: 

. 'X e I e n’y a rien de plus vrai. ' 

THE U R O P I D E: 

Qu’il- a donné la liberté à fa Muficienne ? 

P H AN ISQUE: 

Je le dis. 

THEUROPIDE: 

Et que, depuis le départ de fon' Père,, 
pour l’Egipte , le jeune homme a toujours 
été en débauché avec ton Maître ? 

PH AN ISQUE:- v 
Je le dis.- 

•' G-3 
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THEUROPIDE: 

Mais quoi ! ce Philoîache a pourtant 
acheté la maifon contiguë à celle-ci? 

. P H A N I S Q U E: . 

C’efl autre chofe; & cela n’eft nullement . 
de ce que je dis. • 

T H E U R O P I D E: 

Il a même donné quarante Mines fur le 
marché. • 

P H A N I S Q U E: 

Je ne trouve point cela non pins dans 
mon dire : je n’en ai aucune conoilfance. 

THEUROPIDE: 

Ah , vous le perdez ! 

PHAN-ISQUE: 

Vous n’y êtes point : c’eft lui qui perd 

fon Pere.. . , , 

' "THEUROPIDE: 

Je ne voi que trop que tu dis vrai : plût 
au Ciel , qu’à l’heure qu’il eît , tu tuile le; 
plus grand des menteurs ! : 

P H A N I S Q U £ ; 

Vous êtes, fans doute, l’ami de fon Pe- 
re ; & c’eft ce qui vous fait prendre un in- 
térêt fi vif, à ce qui le regarde., 

'THEUROPIDE: 

Helas ! Par le Temple de Polîux ! tu par- ' 
le là d’un Pcre bien infortuné. 

P H A N I S Q U E: • 

• Ces trente Mines ne font encore rien en 
comparaifon de l’horrible depenle que Phi- - 
lolache fait pour fes autres plaiiïrs '. Mal- 
' / ' - heu- 

* Praquam alios dapjïlcs. fumptut facit \ outre lés au- 

très 
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* 

beuteufément pour ce pauvre Jeune nom" 
me; il a, auprès de lui, un certain Efcla~ 
ve, nommé Tranion: c’eft ce Maître Scé- 
lérat 1 qui, en mêmetems, ruine le Pere, 

& corrompt le fils,.- Ce méchant Domclli-* 
que feroit capable de confumer tout le bien, 
tous les tréfors de Hercule , tout riche & 

- puilfant Dieu qu’il foit. Foi de Pollnx ! 
.ce pauvre Pere me fait compaiîion: quan { d * 
il aprendra ce qui s’eil: pafle; ce fera com- 
me s’il tomboit un charbon ardent fur \c 
cœur de cet infortuné Vieillard, lequel char- 

G 4 bon r 


très depenfes prodigieuses qu'il 
fait. Dapfîlcs ciè un terme 
Giec Latinifé: il lignifie lar- 
gue , liberal ; profufus t pro- 
digue. 

i Vtjua ijlic ftrvus ejl 

facerrimus 

Tranio: il vel Herculi con- 
férer e qu&flum pojfet : il y ’ a 
là un certain Efdave , nom- 
mé Tranion , qui efl un Scé- 
lérat achevé’: ce Coquin là * 
feràit capable de ruiner Her- 
cule» Sacerrimue , pour fce- 
leflifsimus, archifcelerat . Vir- 
gile, Auri Sacra famés, la 
faim Scélérate de T Or» Ho- 
race : intcf abilis & facer 
ejfo : puijfe tu ctre infâme 
ér maudit ! 

Is vel HerculU 6cc. C’eft: 
une hiperbole des plus har- 
dies, Car on paioit à Her- 
cule la dixième partie de . 
tous les., alimens; il auroit 


donc falu ctre d J une terrible 
prodigalité pour confumer 
tout cela. Perfe : 

O fi fub raflro crepet ar» 
genti mihi firia dextro 

Hercule i 0 fi , par la’ 
grâce de Hercule , jUntendois * 
fous mon Hoiau le bruit d'un 
pot de terre plein d'argent ! 
On reconoiiTbic donc auflr- 
Hercule pour le Gardien 6c 
le Difpenfateur de tous les 
tréfors, ce qui prouve d’a- 
vantage la hardkdè de l’hi- 
perbole. le croirois aîfé- 
ment , dit nôtre Annotateur,, 
cjue Plaute veut infinuer ici . 
que Tranion cft un foutbe 
fi téméraire 6c fi déterminé, 
tte, fans crainte du coup 
e mafiue, ilentteprendroir* 
de tromper 6c de voler Her- 
cule , comme il a trompé- Ôô- 
volé Theuropide.- 


1^6 La Mos tell aire. 

bon , en le brûlant , lui caufera des douleurs 
mortelles. 

THEUROPIDE: 

Oui, fi tout ce que tu m’as dit eft vrai» 

PHANISQUE: 

-Que gagnerois-je à vous faire des men- 
fonges fi atroces , & fi afreux ? Hola ho , 
vous autres ! avez vous donc relblu de ne 
point ouvrir ? quoi , perfonne ne paroitra? 
Je n’y comprens rien. 

THEUROPIDE:. 

Mais , quel eft ton entêtement de fraper 
où tu vois bien qu’il n’y a perfonne? 

PHANISQUE: 

- « Je croi qu’ils font tous fortis pour aller 
faire la vie ailleurs. Renonçons y Cama- 
rade; & retournons. 

. THEUROPIDE: 

T’en vas tu, mon Enfant? Je te prédis 
que tu feras bien tôt afranchi"; c’eft com- 
me fi la liberté te férvoit déjà de man- 
teau. 

P H A N I S Q U E: ' 

Je ne porte point de manteau , fi ce n’eft 
la crainte de mon Maitre , &■ le loin d.e 
înon devoir. 


Q ^ qçqg P 
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ACTE QJJ A T R I E M E. 

■v 

SCENE TROISIEME. 

T H E* U R O P IDE,- S IM O K.- 

T H E U R O P I D Ë:: 


Par Hercule ! je fuis un homme mort. ,^1 
n’y a ni paroles, ni raifonnement qui tien- ■ 
ne ; on m’a mis le poignard dans le cœur. • 
Suivant ce que j’aprens, je n’ai pas fait feu- 
lement le voïaged’Egipte; il faut auifi qu’on • 
m’ait tranfporté dans l'es païs deferts, dans 
lés terres incultes & inhabitées ; enfin , il. 
faut quë^, . dans, ma Navigation , j’aïe par- 
couru les côtes & les Rivages qui font à 
l'extrémité- dil Monde: tant je né me co- 
ncis point ici , tant j’ignore où je fuis. Mais # 
je vais bientôt me reconoitre. Voila celui 
dont, mon fils a acheté la maifon.. Eh bien * 
Voiliiv! que dit le cœur- • 

SIMON: 

J’ai fini mon afaire ; .& je m’en reviens - 
de la place chez, moi. • • 

v * ; • T HEU RO 'PID E : 

* • ; N’eft il rien arrivé aujourd’hui de il ou-- - • 
veau fur la Grande Place i 

-SIMON:'. 

• Oui. 

T H E U R O P'I D E: : , - 
. Jç vous prie de m’en faire part. - 
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S I M O N, 

J’ai vu un enterrement '. 

THEUROPIDE: 

Oh oh ! Apellez vous donc nouveauté, 
le retour des mortels dans le fein du néant ? 

S I M O N: 

J’ai vu qu’on tranfportoit dehors un dé- 
funt , qui , diloient ils, vivoit, encore, il 
n’y a qu’un jour, ou deux. 

THEUROPIDE: 

ous êtes un moqueur. 

S I M O N: 

A quoi aufîï vous amufe7, vous, de vous 
informer , comme un defoeuvré , comme 
un pardieux, vous informer, dis- je, des 
nouveautez qui arrivent en Ville? 

THEUROPIDE: 

C’eft parce que je luis revenu aujourd’hui 
de loin ; & que je me regarde ici comme 
etranger. ' 

SIMON: 

•' Je dois fouper cè foir chez un ami ; & je 
lui ai donné .ma parole *. Ainfi, n’elperez 

pas 


1 Vidi effcrri.mortttum : 
j'ai vu un convoi funèbre . 
Simon fe moque de la cu- 
riolîcé de Theuropide; & il 
lui aprend comme une gran- 
de nouvelle , une chofe qui 
arrive cous les jours. 

* Ptomifi foraA ] 

Ad c ce nam ne mt tu evocare 
cenfeoj : j’ai donné parole 
pour aller manger dehors : 
ï'eft pourquoi ne crûe^ pan 


que je vous, invite à fouper • 
Ç’ccoit la coutume des An- 
ciens: quand quel-cun reve- * 
noit d’un long voïage , un 
Ami le traicoic le jour de 
fon arrivé. Ain/i le bon 
homme Simon , voulant s’é- 
pargner cette dépenfe là , va 
vite au devant ; & avertit 
Theuropide , qu’il s'dl en- 
gagé en Ville, 
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* 

pas s’il vous plait, que je vous invite , com- 
me je ne. manquerais pas de le faire, fui vaut: 
la bonne coutume, fi j’dtois libre. 

; THEURÜPIDE: 

Par Pollux ! je n’èxige pointcela; & je- 
vous en difpenfe volontiers. : 

S I M O NV ' ' 

En recompenfe, demain ; fi je ne fui? in-- 
vité nulle part,, je fouperai chez vous. 

T H E U II. O P I D E: 

Je ne demande point cela , non plus :: 
mais, fivous-n’êtes pasprefle, obligez moi' 
de me donner un peu d’audience. . • 

S IM. O- Ni 
Avec plaifir. 

T H E U R O P I D E:: 

Je voudrais favoir fi vous n’avez pas re-- 
çu quarante Mines de Philolachète. . 

SJ M O Ni 

Vôtre fils ne m’a jamais feulement donne 
une Pièce, dumoins que je fâche. 

T H E U R.O P I D E: 

Mais ne les avez vous point reçu de l’ER 
‘clave Tranion? 

SJ M O N: 

Encore beaucoup moins.. . .. * ■ ( * 

T H E U. R O P I D E:- ■ 

• Gombiën vous a-t-on donc avancé pour 
arres * ? 

G 6 . S I- . 


T £}Hid anbabani tibi de- 
dit ? combien vous a.t-il don- 
né pour arres P du mot Grec 


de cccte Sincopev ïfîdore : 
Intereji in loquendi ufu inter 
p i gnu s & arrham. Nam pi - 


arrabon y on fuit arrha / < gnus eft quod dalur propter • 
Ôc Pline le leune s’cll feivi 'l rem crédit etm ; quiadumred- 

ditut » 
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, 4 S.IM.ON:. 

Quel délire vous tient? V ous rêvez. 

T H E U, R O P I D E : 

Moi? C’efi bien plutôt vous , qui, en. 
prenant. le parti de nier, vous datez de pou- 
voir défaire , par là , . un marché conclu 
dans toutes les forirtes de la Police. 

SIMON: v 
Que voulez vous dire? • 

T H E U R.O P I DE: 

Je veux parler de l’afaire que mon fils a: 
fait avec vous en mon abfenee. 

. , a SIMON: 

^Vôtre fils, une afaire avec moi pendant- 
vôtre voïage? quelle afaire? quel jôur?- 

T H E U R O P I D E : 

Je fuis vôtre debiteur de quatre vingt Mi- 
nes d’argent.- 

S I MO N: 

Par Hercule! vous ne me les devez point; 
mais fi vous les devez., donnez les moi. Il 

faut 


ditur , fiatim pigntts aufer- 
tur: art ha vero efi .primum 
quod ben a fidei contra fin cm - 
pta , ex parte datur , p<y- 
fiea complttHr • JEfi enimar - 
ïha complenda , non auferen * 
da. Vnde qui reddit ar~ 
rbajn , non reddit fient pi- 
gnns , fed defiderat pltnitn 
dinem, Il y a de la diffé- 
rence , dans l’ufagc de par- 
ler % entre Gage & arre. Car 
le Gage *d ce qu'on donne 
pour wie ebofe prift à crédit ; 


é dès quon rend ce ou on-.* 
repu , on efi en droit de re- 
prendre fon gçge. Mats. l'Ar- 
re ? e'efi le premier païment 
d'un achat -fait par une con- 
vention de bonne foi • & la- 
quelle avance efi fuivie , top 
ou tard , du païment total . 
Car V Arre doit être rendue 
complette s & le Gage doit 
être emporté. Celui , donc , 
qui rend un Arre, il ne la 
rend pat comme Gage ; ctfi 
qu'il veut le tout à la fois. 
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faut agir de bonne foi : n’entreprenez pas de • 
nier la dette. 

THE U, R O P I D,E ; : 

Non , apurement je ne les contefterai ; 
point; & je vous .les païrai jufqu’à larder- 
niere. .Mais vous, mon Voifin, confeflez , 
aufii , de vôtre côté, que vous avez touché 
lçs quarante Mines. 

S -IM O Ni. 

Je vous prie, au nom de Poîftxî regar?- 
déz moi-là; & répondez jufle. L’Efclave : 
Traaion m’a dit qu’étant dans le deflfein.de 
marier vôtre fils , .vous vouliez faire bâtir 
inceflfamment dans vôtre maifon. . 

T H E U, R O P I D E: 

Moi ! que j’aie jafnais- eu- la.penfée .de 
faire bâtir chez moi ? 

SIMON:. 

Ainfi me Pa aflfuré vôtre valet. 

T H E U R .O P I D E : 

Ah malheureux, & mille fois malheureux . 
que je fuis ! je fuis péri: la voix me man- • 
que : mes bons .Voifins , .je fuis perdu, je., 
fujs mort. 

SIM O N; 

Vôtre Tranion auroit il caufé quelque • 
defordre ? •' Seroit ce, bien-là un tour de fon 
metier 

T H E U R'.o’P IDE: 

Non feulement cela: mais le Scélérat 
tout bouleverfé.' Il vous a joué; &-il m’ 

- fourbé aujourd’hui de la maniéré du Monde 
la plus indigne & la plus criante. . 


P P 


£a Mo s tell a ire,' 

S'I MO. N; 

Que me dites vous là! 

T H. E U R O P I D E : 

Je vous dis la. choie commo elle cfl: ce 
pendard s’eft moqué de vous ;& il m’atrom- 
pé aujourd’hui plus que je ne puis dire, & 
que vous ne fauriez croire. C’eit pourquoi , 
je vous conjure, mon cher Voifin, d’avoir 
picié de ma difgtace, & de vouloir bien me 
fecourir.*' 

SIMO N: 

Que puis-je faire pour vôtre fervice?- 

THEUROPID E; 

Venez, je vous prie, avec moi.. / 

- SIM O N: 

*' / 

Qu’ à cela ne tienne : allons. 

T H E*U R O P I D E : “ 

Obligez moi ,, auffi , de me prêter vos 
Efclaves , & les inftrumens dont on les châ- 
tie. • 

SIMO N : 

Prenez-lès. 

THE U R OP IDE: - 

En même tems, je yous conterai les in~ 
lignes friponneries les noires impoftures 
dont il eft coupable à vôtre égard & au. 
ïnieiu 








QC- 
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ACTE C I NQJJ I E M E. 
SCENE PREMIERE. 

T R A N. I O N, ThEUROPIDE.. 

TR A N I ON. 

\ 

Tout homme qui dans les afaires dange- 
reufes, fe lailfe aller à la crainte & à la ti- 
midité 1 n’eft digne d’aucune eftime : que 
lignifie le mot Eflime ? ma foi! je n’en fai 
rien : demandez le à Meilleurs les Dodtes. 
Mais, pour entrer en propos , 

Si tôt que mon Maitrc m’a commandé 
d’aller à la maîfon de Campagne pour faire 
venir Moniteur fon Fils, je me fuis coulé 
fccretement, par un fentier étroit, jufqu’à 
nôtre Jardin : j’en ai ouvert la porte auî 
donne fur la petite rue ! & je vous ai fait 
fortir , par là, toute la bande joieufe , tant 
mâles que femelles. Après avoir tiré ma 
Garnifon ; après l’avoir mife en fureté, je 
prens la refolution de tenir le Sénat des 
bons vivans & des bonnes vivantes , les 
aïant tous convoquez ; ils me congédient 
de l’Aflemblée. Moi voïant qu’on agitoit 

l’afaire 

. la bardiejfe efl comme un» 
muraille ; comme un rempart: 
nauci , de nulle importance . 

1 Angiportus: petit chemin 
peu frequente* — 


1 §ut homo timtdus ent 
in rebus dubiit , nauci non 
erit : celui qui manque de 
courage dans le péril , ne mé- 
rité que du mépris, 

^riudacia pro muro babel ur: 
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l’afaire à mon Tribunal 1 , autant que cela 
fe peut , je fais ce. que bien d’autres font : 
quand ils voient que le mal qu’ils ont fait, 
va leur tomber fur le corps, que font ils? 
ils continuent à exciter tant d’orages, tant 
de tempêtes, qu’il eft comme impoiîible dé 
les apaifer, & de rapeller le calme. 

Je fuis precifemeut dans le cas : je fuis 
très fur que mes machines vont éclater ; & 
que le Vieillard ne fera pas long teins, fans 
voir le vilain panneau où je l’ai mis. . Mais 
qu’eft ce que j’entens ? Pourquoi, la Porte, 
a-t-elle fait du bruit du côté des Voi fins ? 
En vérité, c’eft. mon Maitre. Je veux l’e- 
coûter un peu , fans qu’il, s’en defie. , 

T H E U R O.P I D E: * 
Mettez vous ici promptement ; .& tenes 
vous de bout entre la porte, afin que quand- 
je vous apellerai , vous veniez au .plutôt.; 
Vous, lui mettrez , promptement des meno- 
tes. . Et moi j’attendrai, mon impoûeur , 
mon .moqueur devant la maifon ; , à 

moins que je ne meure à prefent, je vais 
me joüer de fon cuir & de fa peau. . 

.T R AN ION:.- 
C’.en eft. fait : le Vieillard fait. tout - . . Le- 

• : ’ ' mieux. 


. 1 Vli ego video rem vorti 
meo fora : quand je voi 
que l' affaire 4 tourné dans 
mon Bar eau , • c’elY a dire 
je me voi un Procès intenté 
devant mes- luges naturels; 
ü,jî’y a pas moïen de dé- 
cliner leur Iurifdidlion BC\ 
leur Tribunal. . A lie go lie 


prife cîu Bareau , 5c des a£* 
fuites de Iudicarure , fuivanc 
le Droit des quelles perfon- 
ne n’efl obligé de compar 61- 
tre-. devant des luges erra n«v 
g ers ou incompeteiîs. Ce 
Railleur, entreprend. un pro- 
, tes devant des gens qui ne. 
* valent pas mieux que lui. ^ 


1 DoClê 




écTE V. SCENE I. 14 f 

mieux que tu puifïc faire à prefent, c’eft de 
te confulter, & de prendre ton parti fur le 
champ. 

T H E U R O P I D E: 

Il faut que j’ufe, à l’égard de ce maraud- 
là, de prudence , de finefle *•; & c’eft en 
quoi le Voilîn Simon me fera d’un grand 
fecours à fon arrivée. Je ne me hâterai 
point de faire voir, à mon Scélérat, ce que 
j’ai dans l’ame: à l’imitation des Pêcheurs 1 , 
je jetterai la ligne; &, pour mieux prendre <■. 
mon poillon, j’irai doucement; & je ferai 
femblant de ne rien favoir. 

T R A N I O N: 

O le malin Mortel ! Je ne croi pas qu’il 
y ait.dans toute la Ville d’Athène, un Re- 
nard plus habile & plus confommé que Fui: 

Je defîe l’homme le plus rufé de pouvoir ■ 

. Fui en impofêr : on tromperoit plutôt une 
pierre. Je veux. l’aborder : il faut que je lui 
parle. • 

THEUROPIDE:; 

Ah, s’il pouvoit venir à prefent! 

T R' A- 


* Dofte atque afiute m'tbi 
captandum efl cum illoc , ubi 
hue advenerit : il faut que 
j'agijfe habilement & fine - 
ment avec lui , quand il fera 
venu». Captandum : c’eft à 
dire captionibus verberwn mi' 
hi agendum efl cum illo : il 
me faiit agir avec lui par des 
paroles trompeufes. Mittam 
Ikneam: je jetterai la ligne*. 


. Linta vient de linum , du 
lin . On doic ici fous en- 
tendre , pifiatoriamy une ligne 
’ de pêcheur , au bout de la- 
quelle pendent Tapas & l’Ha- 
meçon. Le Vieillard veut 
donc dire; je vais parler à 
mon Coquin d’une maniéré 
que je le prendrai comme 
l’on prend le poiflon . âlftlD». 
gne. 
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TRANION.- 

Par Pollux ! fi c’eft- moi que vous cher- 
chez; n’allez pas plus loin: me voici, fort 
à vôtre fervice. 

T H E U R O P I D E: 

Oh ! bon jour, Tranion : déjà revenu? 
Eh bien!- quelles nouvelles? 

T R A N I O N: 

Les Païfans font en chemin , Monfieur 
& Philolache va arriver. 

. T H E U R O P I D E: 

Par Pollux ! il m’eft arrivé une bonne a- 
vanture. Je croi que nôtre Voifin Simon 
ell un homme hautain , brutal , & intraita- 
ble. 

: TRANION: 

.Comment donc cela, s’il vous plaît? 

T H E U R O P J D E: / 

Il a la hardîefTe de dire qu’il ne conoit au- 
cun de vous autres. 

' TRANION: 

Il dit cela ? quelle impudence ! quelle 
Sceleratefle ! 

THEUROPIDE: 

- Il allure même qu’il n’a jamais reçu d’ar- 
gent, ni de mon fils, ni de toi. 

TRANION: ‘ ' 

Bon, bon! vous vous moquez de moi, 
Monfieur: le Seigneur Simon a trop d’hon- 
neur & de confidence, pour nier un fait fi 
certain. 

THEUROPIDE: 

Mais en cas que je dife vrai, qu’as tu a 
répondre à. cela ? : - 

TRA- 
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TRANION: 

•. Vôtre demande efi: inutile : je le voi bien : 
vous vous divertiffez à mes dépens : je ga- 
gerois le double contre le iïmple, que nô- 
tre Vendeur tombe d’accord de ce qu’il a. 
reçu. 

THE UROPIDE: 

- Non , par Pollux ! il nie abfolument le 
fait; proteftant, jurant qu’il n’y a rien de fi 
faux que cette prétendue vente de famaifon 
à Philolache.. 

T R A N I O N: 

Quoi! ferieufement,il ne veut point con- 
venir de la fomme qu’il a touché ? Dites 
moi, je vous en conjure, fi vous ne raillez 
point. 4 . 

THEUROPIDE: 

Bien plus: il s’offre, fi je veux, à faire 
lin ferment juridique , ni qu’il n’a point ven- 
du fa maiion, ni qu’il n’a touché aucun. ar- 
gent. Je lui ai fait 1a- même offre pour le 
contraire. . . . - . . ■ 

TRANION: 

Que dît il ? 

T H E U R O P I D E : . . , 

Il m’a promis, pour mon alfurance, d’a- 
bandonner tous fes Efclaves à la queltion. 

■ TRANION: 

;■ Sotifes toutes pures , par Pollux ! il ne,, 
fera jamais fi foû que de les livrer. 

T H E U R O P I D E: 

. Il eft pourtant très certain, qu’à fa pref-. 
fante Sollicitation , je vais les faire tous, 
apliquer à la torture.. 



T RA* 
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T R A N ION: 


Faites autrement, Monficur : apellez le 
en juftice. 

T H E U R O P I D E: 


. Demeures en là : je croi que c’eft la voie 
que j’effairai 1 : j’y étois déjà refolu. 

T R A N I O N :. 



vous prie de me faire voir cet homme* 


T H E U R O P I D E: 

Mais fi , au lieu de te montrer un feul 
homme, j’en faifois venir plufieurs? 

T R A N I O N: 


Cela devrait être fait : ou, commandez 
à Philolache qu’il prefente requêtepourêtre 
mis en polTeffion de la Maifon qu’il a ache- 
té * 

T H E U R O P I D É : ' 

Non: je veux premièrement que les ££• 
claves foient mis à la queltion. 

T R A N I O N: 

Effectivement , je croi que vous ne fau- 
tiez mieux faire: & moi, en attendant, & 
avec vôtre permiffion, je vais embraftêr cet 
Autel-ci J. 

THE U- 

y 


* Experiar , fous enten- 
dez jus j j 'aurai rt cours à la 
Juftice . 

2 Vel hominem jubé x des 
manetpio- pofeere : ou faites 
demander que vôtre Fils en- 
tre en pojfeftion de la maifon 
qu'il a acheté . 

* ; Ep 

Intérim hanc aram occupa- 


bo* & moi , en attendant f 
je vau me faijîr de cet Au- 
tel cj» Tranion prevoiant 
finement que la queflion 
■ ' prétendue des Efclaves du 
Vaifîn , alioic lui tombée 
fur le corps, court » par pro- 
vifion^fe réfugier à l'Autel» 

' Il c/l la en fureté*: car les 
criminels qui s’étoiçnc fau- 
ves 


«K 
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THEUROPIDE: 

Pourquoi donc cette précaution? 

T R A N I O N: 

• . Vous n’y entendez rien. Afin que ceux 

qu’on doit mettre à la torture, ne puiflfent 
pas prendre pour afile cette Pièce lactée, 
je ferai ici comme en garnifon , depeur que 
la quefiion ne ferve de rien, 

. THEUROPIDE: 

Leve toi. . 

T R A N I O N: 

Je n’en ferai rien. 

THEUROPIDE: 

Ne tiens point l’Autel, je t’en conjure. 

T R AN ION: 

Quelle efl: vôtre raifon, s’il vous plaît? 

THEUROPIDE: ! 

'Je vais te la dire: fais tu ce que je fou- 
haite le plus? C’eft que les Efclaves de Si- 
mon fe réfugient auprès dë cet Autel : car v 
alors, vois tu bien? j’en réufilrai d’autant 
mieux à faire condamner ma Partie à une 
plus groife l'omme d’argent. Quite donc, 
te dis-je : laiife-là l’Autel. 

TRA- 

4 » 

vez dans les Temples , ou 
qui embrafloienc un Autel, 
étoient dans des AfiLes fa- 
crez & inviolables: on ne 
pouvoir, fuivanc les loixde 
la Religion , les arracher, 
les enlever de là , ni pour 
les mener en Iuftice , ni 
pour les châtier. Au refle : 
qn dcefluit des Autels fur 1a 

* Jtimh 


Scène , foitpour la Corncdie, 
foit pour la Tragédie. Dans 
celle ci, l’Autel étoit à A- 
pollon : dans Tautre à Bac- 
chus ; 8c ils étoient placez 
du côte droit. On mcttolc 
de la verveine pour Apol- 
lon j 6c du Lierre pour Bac- 
chus. 
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T R A N I O N: 

Prenez garde à ce que vous faites, Mon- 
fieur : à quoi bon vous embarquer dans un 
procès ? Vous ne lavez pas combien il eft 
dangereux de fe mettre une fois entre les 
ferres & les griffes de la Juftice. 

T H E U R OP IDE: 

Leve toi donc, je te prie , Tranion : viens 
ici , mon Enfant : je veux délibérer avec toi ; 
je veux te confulter tout bas fur quelque cho- 
fe: viens, viens. 

TRANION:. 

» 

Je ne laifferai pas de bien faire ici l’Avo- 
cat confultant: j’ai toujours beaucoup plus 
de bon feus & de fagelfe quand je fuis affis ' : 
& puis ; vous n’ignorez pas que les Confeils 
qui fe donnent dans les lieux faims, font 
toûjours les meilleurs; que lesrefolutionqui 
reprennent dans les endroits cpnlacréz, font 
• toûjours les plus fermes & les plusdurablesl 

THE TJ- 


1 Nimio plus fapio fedens : 
je fuis beaucoup plus ftge quand 
je fuis a/s'tt, Il y a là un ba- 
dinage par raport à l’adora- 
tion ; & à la Iuftice : les An- 
ciens adoroient étant aflls; 
les Prêteurs & les autres lu- 
ges fe metroient aufit dans 
Ja même pofture, pour pro- 
noncer une Semence- Pro- 
pet ce : Mmos fedet arbiter 
Orci : Mmos eft aftis comme 
un des Juges de ï E»fer, Le 
même Poëte : Poftta Index 
fedet tÆacus Vrna : Etique 
eft afi'u devant l'Vrne fatale. 
Tum Çortjilia firmiora funt de 


di finis locit : .de plus c eft 
dans les lieux divins quori 
prend Us plus fermes refolu - 
tians,. On deliberoit autre- 
fois dans les endroits facrez 
des Allaites les plus impor- 
tantes : comme (1 la Reli- 
gion du lieu avoir donné 
plus do poids & d’autorité 
nux deliberations , & aux 
refolutionsdu Confcil. Chez 
les Romains, le Sénat s’af- 
fembloit le plus fouventdans 
les Temples : il y admini- 
flroit la lufiiee; il y don- 
noit Audience aux AmbaiTa- 
cUuis. 


% 

, Acte V. Scene I. ifi 

THEUROPIDE: 

Finis ton badinage : lève toi : regarde 
mes yeux ' , s’ils te donnent le moindre fa- 
jet de défiance. * 

T R A N I O N : 

Je les ai regardé fort attentivement. 

THEUROPIDE: 

Me vois tu ? 

T R A N I O N: 

Je voi bien. S’il vient ici un troisième , ' 
il peut s’aflurer qu’il mourra de faim. 

THEUROPIDE: 
Pourquoi ? 

T R A N I O N: 

Parce que il n’y gagnera rien pour vivre:, 
nous ferons toujours vous & moi beaucoup 
plus rufez, beaucoup plus malins que lui : 
cela cil vrai comme il cil vrai qu’il y a un 
Hercule. 

T H E U R O P I D E: - ■ 

Je fuis perdu. 

TR. ANION: 

Qu’avez vous, Monficur? Qu’dl ce qui 
Vous fait mal? 

: • THE U- 

» » 


x Afpice dum contra me : 
regarde moi» Theuropide die 
a Tranion de le regarder, 
parce que il voudroit bien 
ï’accraper en lui faifanr des 
yeux doux , attirans , ôc 
pleins de bienveillance. C’e fl 
là cette ligne de pécheur dont 
il a parle: mais le vieux Re- 
nard avoir affaire à plus fin 
que Jui. 


Video hue fi qnu intercédât 
tertiut , pereat famé : jt voi 
bien que s'il fur vient ici un 
troisième , il mourra de faim • 
Comme s’il difoit: vous ôc 
moi nous excellons tellement 
en l’Art de tromper; que fi 
quel-cun encreprenoir de voit* 
loir faire foitune dans nôtre 
métier, il ne gagneroit feu- 
lement pas dequoi vivre. 

i N un- 
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T H E U R O P I D Et . 

Tu m’as trompé. 

T R A N I O N: 

En quoi ? * _ ^ . 

THEUROPIDE: 

Tu m’as mouché comme il faut. 

T R A N I O N: 

Regardez un peu , s’il vous plait, à vô- 
tre nez: ne vois-je pas couler encore quel- 
que roupie ? 

T H E U R O P I D E: 

Bien loin de cela: tû m’as mouché fi fort 
que tu m’as tiré toute la cervelle de la tête: 
car j’ai découvert toutes vos impofturcs ; . 
j’en fuis inftruit à fond : vous m’avez ruiné , 
Scélérats que vous êtes ! mais ruiné abfolu- 
ment; fans refiource; ruiné à n’en jamais 
revenir. Par le Temple de Pollux ! il ne 
fera pas dit que je ferai ta dupe jufqu’à ton 
châtiment 1 ; non, je ne prétens pas avoir 

pris, 


* Nunquam adepol hodie 
&c. Le Vieux , commen- 
çant à perdre patience, dit 
çela en colere , de tout en 
derfordre : ma foi ! tu as beau 
dire & beau faire ; tu ne 
fauYou éviter aujourd'hui le 
cruel châtiment que je t'ai 
defi'mc. 

Iam jubebo ignem & far - 
menta , carnifex t circumdari: 
je vau te faire environner de 
feu & de fagots de farment : 
oui t boureau , je vau te faire 
brûler . Dans le Paufanias 
de Cornélius Nepos : In a- 


dem Mineïva Paufaniai cen - 
fugit : hinc ne exire pofiet , 
Ephori val vas ejus adio ob~ 
firuxerwit ; tcftum que funt 
dem o lit i , que facilites fubdio 
internet : Paufanieis fe réfu- 
gié dans le temple de Miner * 
ve : pour l'empècher d'en f or- 
tir* les Epbores firent fau- 
cher les portes*: ils firent 

au fit démolir le toit , afin ejuù 
le Réfugié' mourut plus aife- 
ment fotu U Couverture du 
Ciel j ou comme on dit pro- 
verbialement , à la belle e- 
toile , 

* Ne 
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pris , en vain, mes mëfures pour te punir 
félon- ton mérité. Je vais , oui, pendard, 
je vais taire allumer un feu qui environnera 
t Autel , & qui fera de toi un abominable ha - 
laucojle. 

. T R A N I O N: 

N’en faites rien, Monlieur, fi vous vou- 
lez me croire; car, ordinairement, je vaux 
beaucoup mieux bouilli que rôti 

THEU* 


; ‘ Ne faxU j nam elixus : 
tffe , quam ajfus., folco fu&- 
vior : ne le faites pas ; car, 
ordinairement , on me trouve 
plus agréable bouilli que rôti. 
Le terme etlxus vient du li 
qui de de l'eau • Non i us : £- 
lixum quidquid ex aqua mol- 
litur-, t tel. decoquitur : nam 
lixam aquam veteres dixe- 
runt . Vnde & Itxa diôlt , 
qui militibus aquam ad cajlra 
vel ad tcnto*ia ferre filent. 
On apelle elixum tout ce qui 
e(l amolli , ou cuit à l'eau . 
Car les Anciens ont nommé 
l'eau, lixa. T>' ou vient qu'on 
apelle lixx les Goujats qui 
ont coutume de porter l'eau * 
aux Soldats y fait au Camp \ 
fiit v dans les Tentes . Ou 
nommoic au(îi anciennement 
l’eau , Itx- De là lixivium 
ou lexivium , en François 
lefiive , qui n'eU autre cho- 
fe que d« l’eau pallee *j ou 
coulée par la cendre. Ainfi 
quand l'envie vous prendra 


de faire blanchir votre linge 
à la Françoife , n’oubliez 
pas l’érudition de Monfieur 
1* Ouvrier Dclfïnairc : il nous 
donne fouvent d’autres traits 
de favoir, en cuifine , en 
cave , &c. qui n’ont pas 
moins ds force que celui-ci* 
Ajfum , de ardeo , quafi ar- 
fum , & ad ignem torrefa • 
ilnm , du rôti. On trouve 
ailleurs autrement Ajfus, pour 
filus , fiul . Nonius : Ajfct 

voce , fila voce tingua tan - 
tummodo , aut vocis hum an a % 
non ad mi fl is aliu - rnufteis % 
ejfe volucrunt : ils ont voulu 
que ce fut feulement , de la 
langue ; a pure & pleine voix 
humaine t & fins y miter 
des .infirumens de mufiqùe ♦ 
Servitis: Ajfa tibia dicuntur 
quibus canitur fine chori vo- 
ce : on nomme des flûtes » 
aflæ , feules , quand on en 
joue fans les voix du Chorus 9 
ou du Chaux, 

A 


La Mojlellaire . H * Exem* 
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THEUROPIDE: . 

. Par l'Eglife de Saint Pollux ! je ferai de toi 
un exemple terrible 

TRANION: • * 


C’eft parce que je plais, que vous voulez 
me faire fervir d’exemple. 

THEUROPIDE: 

Dis moi , méchant Domeftique, comment 
étoit mon fils, en quel état le laiiiai-je 
quand je partis ? 

TRANION: 

Avec des piez, des mai fis, des doits j des 
oreilles, des yeux, & des levres. 

THEUROPIDE: 

Tu fais bien, Coquin, que ce n’eft pas- 
là ce que je te demande. - tÜ» • 

TRANION: 

Vous favez bien, Moniteur, què je ne 
répons point à ce que vous demandez. Mais 
j’aperçois Callidamate qui vient ici: c’eft 
le Camarade , c’eft: l’intime ami de vôtre 
fils: fi vous avez quelque chofe à me dire, 
dite le moi en fa prefence: je veux bien le ' 
prendre pour mon Juge , ou pour mon arbi- 


tre. 

i • * 

1 Exempta adepol faciam 
ego in te : par' le Temple de 
Pollux , je ferai det exem- 
ples fur toi» I.cs Anciens cm- 
ploïoient le mot exemples. 


pour exprimée' les châtimens 
les plus rigoureux : cfcla fe 
voit fouvent dans Plaute ôC 
dans Tetence. 


ACTE, 


t V 
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~ v '\ 

ACTE CINQUIEME. 

* 

SCENE SECONDE. ■ 

* f . 

Callidamatî, TlIEUROPIStE, 

T R A N I O N. 


C A L L I D A M A T E: 


Après avoir dormi tout mon fou ' , .& 
cuvé ma bouteille dans un long & profoncl 
fommeil , Philolacbe’ m’a dit que fon Pere 
étoit revenu d’un grand- v oïage ; & il m’a 
compté, en même tems,:ies plaifans: tours 
qu’un Efclave a fait au bon homme, à fon 
' retour. 1 . 

Mon Ami m’a dit aufii qu’il n’ofoit pa- 
roitre devant fon Pere.' A prefent, donc, 
toute la joVculé Compagnie m’a nommé 
fon feul & unique Plénipotentiaire pour de- 
mander humblement la Paix à la PuiÜance 
grièvement offenfée : mais la voici jufte-* 

. PI 2 • ment; 


* Vbi fomnum fêpefivi 
tmnem : quand, fai ch en Je « 
vtti tout mon fommeil. Le 
Pocte» dans ces Cix vers, re- 
prefente fort habilement Cal- 
Iidame tout âfaitdcfenivré : 
il dit cela d’une maniéré a 
greable 5c comique. On dix 
un homme enfeveli dans le 
fommeil ; parce que le fom- 
jneil e(l efte&ivemenc une 
image de 1a fepukure , puis 


qu’on y perd la conoiflance 
Ôc la réflexion :‘mai$ notre 
plante , donnant un tout 
original , tk contraire a* la 
penfée commune , inflnuë 
que c’eft le Buveur quienfe- 
velit le fommeil : comme 
s’il difoit: le fommeil eufe- 
velic l’homme qui dort; Ôc 
un Ivrogne, à fon tout, 
enfevelit le fommeil.. , " 


t 
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ment: pouvois-je la rencontrer plus à pro- 
pos ? • ’ 

* Je vous faluë très humblement. Seigneur 
Theuropide: je fuis ravi de vous voir reve- 
nu de fi loin en parfaite faute. Faites nous 
l’honneur & le pîaifir de vouloir bien acce- 
pter ici un mauvais foupé de nôtre part. 

THEUROPIDE: ‘ 

Je reçois agréablement vôtre falut, Sei- 
gneur Cailidamate : les Dieux veuillent vous 
prendre en leur puiifante proteâion ! pour 
ce qui du foupé 1 ? je vous remercie; 
je vous en ai obligation: mais je vous dif- 
penfe de ce repas- là. 

CALLIDAMATE: 

• Qu’eft ce qui vous empêche d’y venir > ■ 

-T R A N I O N : 

Promettez toûjours , 'à bon Compte, 
Moniteur: fi le cœur ne vous efi dit point, 
je prendrai vôtre place. ' 

? [ THEUROPIDE: 

• Gibier de potence l tu as encore l’infolencc 
de me railler? 

T R A N I O Nr 

. A caufe que je voudrois bien fouper pour 
vous, s’en fuit-il que je raille? 

T H EU* 


1 -.«■ De ctena facto gra. 
liam : je vous fais g r ace du 
fouf>é t Plufieurs traduifenc 
quant au foupé ; je vous le 
remets ; je vont en tiens qui- 
te : je veut difpenfo de cette 
depenfo. Maïs Monfieur nô- 


tre Annotateur, trouvant de 
l’incivilité dans cette inter- 
prétation , aime mieux tour- 
ner : quant au foupé que vous 
m'offrez^, fi genereufement ; je 
vous en remercie j je vous 
enfuit fort obligé % .. 




r 
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Acte V, Scene II. ijj 
. THEUROPIDE: , 

• . N’cfpere point y aller : je te préparé un 
autre regai ; c’eft de te faire pendre , com- 
me tu Pas mille fois mérité. 

'CALLIDA M A T Er 
Ca, Moniteur, mettez tout cela fous le 
pié; & accordez moi la prière que je vou» 
fais de venir fou per chez nous. 

T R A N I O N: 

Allons donc, ! Monfieur : donnez parole? 
dites que vous irez ; à quoi bon ce iombre 
& morne fil ence? ' l ■ . ' 

■ CALL1 D A - : M A T E:, - 

Mais toi, Tranion , Maître foü que tues r 
pourquoi t’es tu planté comme une Idole 
fur cet Autel? quelle terreur t’a obligé à t’y 
réfugier? 

TRANION: 

U m’a épouvanté à fon arrivée- :.Parlez T 
à prefent, Moniteur mon Maître! accufez 
moi dites hardiment tout le mal que j’ai % 
fait: ne me pardonnez rien. Voici un hom- 
me definterefie qui nous jugera : plaidez 
fortement devant lui; c’eft nôtre Juge fii- 
prème & en dernier reflort. 

THEUROPIDE: * 

- Je t’accufe d’avoir fuborné mon fils r d’a- 
voir corrompu fon innocence. 

;> • T R A N I O N: •' 

! Audience à la partie, Moniteur îe Juge r 
s’il vous plaît: je me pafle condamnation 
je me déclaré coupable: c’eft moi qui aifait 
le marché du rachat de la Muficienne ; c’eft 
moi qui , pour cette afaire là , ai pris de l’ar* • 
gent à intérêt : j’avôuë que toute l’avance 
; ' H 3, de. 
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de l’ufurier, a été depenféej & même fort 
mal à propos , en vôtre abfence, mon Maî- 
tre: mais, je vous prie, en tout cela, Phi- 
' lolache a-t-il commis autre chofe, que ce 
que font tous les Jeunes Gens de la premiè- 
re qualité? , ‘ ‘ . 

TH E U R O P I DE: ’ • 

Par Hercule 1 ! il faut que je me tienne 
étrangement fur mes gardes contre toi; tu 
defens ta caufe en Orateur des plus fubtils 
& des, plus radiiez. , / * r/ 

CALLIDAMATE: 

Apres avoir oui accufatîon & defenfe 7 
laidfei fiuoi ; décider le Procès. Ote toilde 
delfus l’Autel, je me mettrai à ta place; & 
ce fera-là mou Siégé de Judicature. 

*T H E Ü R O P I D E : 

C’eft fort bien fait ; & j’en fuis très con- 
' ' tent: rendez vous Maître de Tafaire. . i 

• , ~ - TRANIONir ; ~ : 

* 'Mais il y a ici de la tromperie : faites donc 

j ‘ * en 

♦ « » 

caret furge , ego ftdebt hic: 
laifft ^ moi donc juger cotte af- 
faire la : lève toi ; je tn'afl 
f erai en ta place. r II apar- 
tienc au- juge d‘être affts : car 
comme on a die dans la fcc* 
ne precedente , nimio plus 
fitpit fedens i on efi beaucoup 
plut face y quand on efi dfîif : 
l’Orateur doit parler debout, 
parce que cette pollurc U 
donne plus d’emphaié, plus 
de dignité* 

• « 

* Sent 


r 

v . r • : « " 

.* Hercle mibi teettm ca~ 
vendu/n efi : nimis quant et 
e rat or catuj : par Hercule ! 
il faut que je m'obfrve foi - 
g neufement avec toi : tu es un 
avocat trop fin. C’eU i dire; 
je ne fuispas allèzibrt >; Tra- , 
nion , pour foutent r ma cau- 
fe contre toi > eu es un avo- 
cat trop cloquent ; il faut qt:e 
fen fafiè venir un autre qui , 
prenne m çs intérêts , & qui 
parle pour moi. 

Sine me du/n ifiuc judi . . 

*■ „ ' 

* 

y x . 
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en forte que je n’aïe rien à craindre, & que- 
la peur paife de vôtre côté. ’• . 

T HEUR O P I D E:. 

A^ prefent je fais. moins de cas de la de- 
penfe & de la debaâche :: mais j’ai fur le 
cœur, un grief que je ne puis digerer: c’elt 
le mépris que tu as marqué pour moi 'dans; 
tes fourberies, & dans tes impofhues. 

T R A N I O N: 

Par Hercule ! j’ai bien fait & r loin de- 
■ me repentir , je me rejoüis & me félicité.. 

Il faut qu’un Vieillard' ait le nez long; il • 
faut que fa prevoïance foit universelle; &’ 
il- lied mal à une tête blanche d’être obligé" 
de dire pour excule/on m’a furpris on.' 
m’a trompé. 

THE U R O P I D E ; • ' 

'Mais que deviendrai - je , que ferai-je fi- 
cela vient aux oreilles de mes- deux amis; 
Demiphon, & Phrlonide 1 ? 

' ¥ ' T R A N 1 O N : 

; Dites leur franchement 4a maniéré dont' 
vôtre Efclave vous a fait fa dupe; & quand! 
la chofe fera publique, vous aurez, l’hon- 

! . • .. . . .** 4‘ . , ’ncurr 

*• « 

I 

fcnt i fi l'ami Demiphon ou' 

„ Phi Uni d$ ?. Il fauj: /bus en- , 
cendre, td audiverint t favenf 
cela • Les interprétés ne 
ccnc point que Demiphon 5 c 
PhiUnide 11e fuflène deuxw 
per fon nages qui parojflbient, , 
fouvenc far la Scène. Le; 
premier Te trouve dans la fi- 
jteiiairt &.dan sje Marchand,. 

« j 

1 OpjU 


* Bene fftrclè 

faÜum gaudeo-: par Hercule!, 
c'e/i bien fait ; & je rrïen 
rejoiiit • C’éioic une an- 
cienne maniéré de félicita- 
tion : eda revient d la notre;, 
j'tn fuis bien aife. 

_ *" ^utd ego nu?tc faciant * , 
Jj amicus Demipho aut Phi 
Uni des ? «Z** ferai je , à pre* 


"S, 
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fceur de fournir une riche matière aux Co- 
médies 1 , tant pour vôtre {implicite, que 
pour l’adrefïe & la ruie de vôtre Impo- 
fteur. ' r w'- 

CALLLDAMATE: 

Je vous prie , Moniteur , de vous taire 
un moment; car enfin, il eft jufte que j’aie 
mon tour : voulez vous donc bien me don- 
ner un peu d’attention ? , 

T H E U R O P I D E: 

J’y confens volontiers. 

, CALLIDAMATE: 

Premièrement, vous n’ignorez pas que je 
fuis le meilleur ami de vôtre fils. Il m’efl 
Tenu trouver: car il a honte de fe prefenter 
devant yous : fachant que vous êtes infor- 
mé de ce qu’il a fait. A prefent Mon- 
iteur: je vous prie, je vous fuplie, je vous 
conjure , pardonnez lui fa folie ; exeufez 
l’emportement de la jeuneffe: faites feule- 
ment reflexion que c’eit vôtre fils. Vous 
n’ignorez pas avec quelle ardeur la plus 
part des Gens de cet âge là courent après 
ces fortes de plaifîrs. D’ailleurs , tout ce 
qu’il a fait, il l’a fait de concert avec nous. 
Nous ne fouîmes pas moins coupables que 
lui : nous nous chargeons de païer l’intérêt, 
îe capital , & toute la depenfe qu’il a fait 

pour 


* Optimas fruflrAtiontsfe- 
ctrîs in Çomediis : Vous au- 
rt^Honné matière aux meil- 
leurs epifodes , aux tours les 
plut rafjneÇ. Car fruftrat io- 
*es lignifie le* tromperies, 


les fourberies , les intrigue* 
de pejicrie & de malice * fut 
le nocu &c le dénouaient des- 
quelles roule tout l’agré- 
meut du Genre Comique. 

» < i# 

* % 

* j v. 
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pour fc rendrè poflèfleur de fa Maitreflè.. 
Nous aquîterons tout cela de nôtre argent ; 
il ne vous en coûtera rien. 

THEUROPIDE: 

Gn ne pouvoit pas me députer un hom- 
me plus propre à obtenir, ni plus capable- 
de faire reüflîr le fujet de fon Ambaflàde:. 
mon fils a fait très fagement , Monfîeur - t . 
de vous charger de cette commilfion-là, & 
de remettre les interets entre vos mains. A 
l’heure qu’il eft, je ne fuis plus fâché con* 
trelui; & toute ma colere eft apaifée. Bien 
plus : je vous permets d’aimer, de boire, 
de faire tout ce qui vous plaira, en ma pre- 
fence. Si Philolache fe repent 1 , d’avoir 
fait toutes ces folles dëpenfes, il en eft af- 
fez punipar la douleur & par le chagrin. 

W T R A N I O N:. 

Oui , Monfieur : je vous alfure que vô- 
tre fils s’afflige * de toute la force d’un bon 

H: s naturel ; 


* Si hoe pudet : s'il en a 
honte* C’eft à dire : fi mon 
Fils Ce tepenc de fa mauvai- 
se conduite ; je ne croi pas 
que je* doive exiger de lui 
une meilleure fatisfa&ion : 
]a home & le chagrin dot. 
ycnt le punir aflez. Ce 
n’eft pourtant pas la clé- 
mence qui infpire au Vieil- 
lard un feniimenc fi doux, 
êc fi raisonnable : les Mi* 
nés de Callidame j . ou du- 
moins fa promefie de les 
rembourfer , a produir ce 
bon effet là* 

, i 


* Difpudet : iftdrb veniam : 
quid me pet nunc jam P il 
Je repent très fort : accorde 7 
lui fa grâce» Mais que va - 
t on faire de moi ? Cette 
interprétation là paroît fore 
naturelle. Cependant notre 
Commentateur tourne la - 
chofe autrement : voici ce 
qu’il fait dire à Tranion: 
j’ai home auffi de ma fau- 
te , moi ; je m’en repens 
beaucoup : pardonnez mol 
donc , Monfieur y puifque 
voue- pardonnez à Philola- 
chç, L'JEfclave pUifante , 

ca 
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naturel ; vous pouvez , à coup fur, -lui, ac- 
corder fa grâce. . Mais moi , que devien- 
drai-je? 

T H E U R OP I D E: 

* • » 

* Oh , pour toi ! je te ferai fufpendre T & 
fouéter julqu’à l’ecorchurc, jufqu’à ce que 
tu aïe le cuir en lambeaux , coquin que tu 
es ! .. , 

- T R À N I O N: 

- * • . j 

Quoi !- quand même j’aurois autant de 
honte que votre fils ? 

T; H E U R O P I D E: 

Par Hercule ! fi Dieu me fait la grâce de 
vivre , j’aurai le pjaifir de me vanger dçtoi ; 
je t’exterminerai; j’aurai le plaifir de te voir 
périr dans les tourmens* 

. G A LL I D A M A T E: 

Ah , Moniteur ! ne bornez. vôtre 
bonté; foïez généreux fans exception. , Par- 
donnez auili à Tranion , je vous en prie; 
faites cela pour l’amour de moi; 

T H E U R O P IDE: 


Ah ! ne- me preffez point là defifur, je 
vous en conjure: je vous accorderai tout y 
pourvu que vous ne m’ôtiez point la dou- 
ceur de perdre uaScelerat, qui efttoutcou-r 
vert de crimes. 

C A L L I D A M A T E: 

qu’il foi t compris dans 

l’amni- 


Hé! obligez moi: 


en cela, la noauvaife indul- 
gence de Ton Maine , ou 
plutôt fa vilaine avarice j ne 
i'c fouciant point que. fou 
rüs fe fdonge dans la dé- 


hanché & dans toute forte 
d’excès, pourvu qu‘il fe re* 


1 


‘ pente; & qu’il u’en. coûte 
rien À fon Pere. 


s 


Hitn ! 
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> • k * * M 

l’amniftie dans le pardon General. 

.. . THE Ü'RO PI DE: . 

Tenez, Monfienr! voïcz vous comment 
le pendard fe tient là ferme 1 ? N’eft ce pas 
comme s’il me defioît ; comme s’il me met- 
toit au pis. 

CA L L I DA MA TE: 

Tranion! arrête toi, contiens toi il tu es 
face, & iî tu m’en croîs. 

THEUROPIDE: 

Faites moi feulement la grâce de ne' plus 
prier pour lui; & je (aurai bien, à "force de 
coups , le faire tenir en repos- 

C A L L I D A M A T E : 

Cela n’eft nullement neccflairc. Allons 
donc, nôtre bon Patron üaiflez vous fléchir; 

T H E U R O P I D E: ' 

Mais je ne veux point de vos prières r ni 
de vos inllances.. 

• C A L L I D.A MAT E: 

Je vous en conjure au 110m du bon Her- 
cule.' 

THEUROPIDE: 

Point, Monfieur,. point! il n’y a abfolu- 
nient rien à faite, 

C A L L I D A M A T E: 

Il cil inutile de mejefufer ; vous n’y ga- 
gnerez rien.. Mettez, je vous en prie, met- 
tez, pour l’amour de moi, ce feul péché là 
lur vôtre confcience. 

H 6 TR A- 


* ! vidrn ut 

tefbdt furcifer ? terte^J v*ït £ 
vom l % iàfburt du Pendarr ? 
X cil à duc; remarquer fon 


aflùrance % fa fierté; voïez 
comment ïi montre , par Ton 
air arrogant , qu’il meprijfe 
les- menaces de lbn Maine» 


t 
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T R A N I O N: . ' 

Pourquoi Vous faire tant tirer F oreille*, com- 
me fi je ne devois pas demain retomber dans 
tine nouvelle faute: aïez donc patience juf- 
que-là ; & alors,, vous pourrez joindre les 
deux punitions enfemble vous me païrez 
. tout à la fois.. 

C A L L I D A M A T E : 
Encore une fois, fouffrez que je ne vous 
quite point fans vous avoir apaifé. 

• THEUROPIDE.: 

‘ Va-t-en donc, miferable: va je te par- 
donne: tu n’as qu’a bien remercier ton Mé- 
diateur. Meilleurs! la Pièce eft finie. Dai- 
gnez nous honorer d’un bon aplaudifife- 
ment. 


Fin de la Mostellaire. 
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C Ette Comedie-ci n'efl pas celle ou Plaute 
ait mieux ménagé la vrai jèmblance. ftheu 
.ropide , apres avoir paffé trois ans en E- 
gipte pour des affaires de Commerce r revient à 
Athène ; il débarque au Virée ; Ç5 3 il arrive de- 
vant fa Mai f on. Tout va bien jufque là. Mais 
tant de chofes qu'on fait faire à ce bon homme y 
toujours fur la Rue , n'ont guère de probabilité \ 
N' importe : le T’héalre y aitffi bien que le pa- 
pier y fouffre tout. 

* A cette non vrai femblance près , que nous 
remarquerons mieux dans le détail , l'intrigue 
occupe , inter effe beaucoup , tant par le nœu de 
la piece qui efl bien noué, que par la dh'er fit é de 
fes incident . Rapellons nous le fujet en badinant . 

' Tfranion ejl proprement le Héros de la Scè- 
ne; c'ejl un de ces Efclaves qui , étant d'un 
génie fécond en menterie , n'ont pas befoin de fe 
préparer pour l'impoflure ; leur fac eft toujours 
plein , & toujours prêt à s'ouvrir . Ce valet a 
de puiffantes raifons pour craindre le retour de 
fon vieux Maître. Il a perdu abfolnment Philo - 
lâche ; & le Pere imprudent ne pouvoitpas la 'tf- 
Jer fon Fils en plus mauvaife main. En effet: 
le jeune homme fe plonge dans la Débauche : fes 
folles depenfes n'ont ni bornes ni mefttre; il em^ 

H 7 prunte j 
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prunte ; il ruine la Maifbn paternelle ; & l<r 
tout a finfligatiw d'n mauvais Domejlique , qui 
a bonne part aux plaijïrs , if qui s* accommode 
fort de ce débordement. 

Philolache a fa Cour fi farine ; Callidame v fon 
Ajfocié au Culte des deux Divin fiez fenfiuelles 
renus if Bacchus r a duffi la fienue ; çf les fié- 
une es de volupté font egalement langues & fre- 
quentes. Un jour que la Fête fe~ célébrait chez 
Philolache r un je ne fai qui/ vint annoncer le 
retour imprévu de 'Theuropide. ; on fa- vu an 
port ajouta-t-il ; if il s\vva .ce vers ici.. No sis 
fommes bien obligez à ce donneur d r avis : fans 
lui , le bon homme aur oit. fait bon vo iage juj 'qii a 
fon Logis : il eut fr-ape a -fa porte ; il eut pris . 
les convives fur le fait-: (f en ce cas la , point, 
de Mofie llair e : C'eut été grand dommage ! 

Cette nouv cUe efi un fâcheux contreferas y el- 
le ne pouvoit venir plus mal à propos.. Les deux. 
Amans font ivres dans toutes les formes : apar cra- 
ment les deux Maitr efi es ne. val ont guère mieux z. 
tous quatre font hors d'état de tenir confeil , if 
d'ailleurs , la pefanteur de tête leur affoiblit les 
pie z , if les rend immobiles par un miracle du. 
Hazard. Tfr union ,p eut être le plus grand ivro- 
gne de la bande joieufe y efi ménagé ; n' ai an t pas. 
ajfez bu pour déranger fa bonne if. féconde cer- 
velle; cet Efclave. reçoit donc f averti jfe ment : 
il voit venir i'Orage ■; & fi charge de le conju- 
rer. Comment s'y prendre ? la chofic par oit ira- 
poffible : mais de quoi un habile Impofieur ne 
vient il point a bouté 

, Ifr union , aiant pris les précautions neccff ai- 
res pour empêcher qu'on put rien , entendre de ce 
ajii fie pafi bit’ dans la . Maifon ; . if après avoir or- • 

• rf '-* ' J . * donné. , 


SUR LA MoSTELLAIRE. l67 

donné à [es Collègues d' efclavage de bien fermer y 
de barricader tout quand il [croit dehors y de 

fe bien garder d'ouvrir , fort & rode devant le 
Logis . A peine le Fourbe s' ejl.il mis en fenti- 

neïïe^ que Tfheuropide arrive & [râpe d [a por- 
te. Comment , Tr union le laifj a-t-il aprocloer 
j'iif que-là ? 'Nôtre grand' Poète ne s'abaiffe point' 
jufqu'a cette forte de minuties. 

Au bruit du marteau l'Efclave s'avance : oh 
et oit il ?. que fais Je ? niché dans quelque coin . 
Mais qu'efl ce que cela fait ? J'avoue que Plau- 
te auroit pu marquer ici un peu plus d' exacti- 
tude : ne P ai an t pas jugé à propos tenons nous 
en la ; Tfranion ne [e montre pas d'abord ; il faut 
bien donner au boys homme le tems de préluder/ 
Il débute par des- actions de grâces d Neptune. 
Mais , en mime tems , il lui déclare net qu'il 
n'aura jamais affaire d lui ; qu'il ne fera 
plus la folie de lui confier fa perfonne: il traite 
même la Divinité des eaux , comme nos bonnes ’ 
Gens traitent le Diable : Apage, apage te a 1 
nie; Arriéré, arriéré de moi. Il n'y manquer 
qûe l’eau benite. Tfranion , de fort coté , prend 
JNeptune d partie : il lui reproche , comme un - 
grand crime , dé avoir perdu la plus belle occa- 
Jïon du Monde ; c'efl à dire , n'avoir pas en- 
glouti le Vieillard : fi bien que le Porte-trident 


lifta ^ ^ p/K Jt'tl' lpt1' t///* r/c j \s i y 9 

voir. Le Me {[âge r , répond l'Efclave , qui nous 
auroit aporté la bonne nouvelle de ta mort , 
été auta? 2 t le bien venu y que. ton <reto7ir nous 
fait enrager. C'efl. ainji qu'on fe trompe dans. 


/ 
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te plaifir le mieux fondé': malheure ufe if déplo- 
rable condition des Mortels.. 

Ici Tranion paroît , if demande d'un air ef- 
frdxé % qui e[l V homme affez hardi pour aprocher 
de ce logis la ? Faifant femblant de h* avoir point 
encore vu le patron r il P aborde avec toute Pa- 
parence p o fjlble de furprife if de joie. On en- 
tre dans le -Dialogue quiejl le fond , Peffentiel 
de la pièce , if cP où la Corne die tire fin Nom. 
La folie s’eft elle donc emparée de la Mai- 
fon? Pourquoi, Monfieur? Tout eft fermé; 
& il n’y a pas une ame pour ouvrir ni pour ré- 
pondre: j’ai prefque enfoncé laporteàgrans 
coups de pîé. Comment! feroit, il vrai que 
vous avez touché celogis-là? Je l’ai touché, 
te dis-je; & j’ai frapé de toute ma force. Oh 
quel horrible accident. Que veut donc dire 
cela? Non, Mon cherMaître,onnefauroit 
exprimer vôtre malheur. Retirez, vous au 
plus, vite ; accourez de ce côté ci : quoi fe- 
rieufement vous avez heurté? ‘ 

*' Le bon homme prend P épouvante \ & s y éloi- 
gné par provif on. Enfuite le feelérat débite le 
conte ad il a forgé. Un riche Etranger logeait 
autrefois dans cette mai fin Âà ; if fin hôte P égor- 
gea la nuit pour profiter de. fin butin. U Âme 
de ce Mort s'eft avifée depuis peu , de quiter 
les enfers pour venir révéler a Philolachs le fi- 
er et du meurtre if de P enterrement dans la ca- 
ve . En vertu de cette apparition r la Maifon cjl 
toujours pleine de fpeélres , de phantômes , de 
Monflres ; if les ombres y viennent aujfi fré- 
quemment que fi P é toit une Colonie infernale. 
Le pis efl que ces noirs fujets de P lut on ne 
Veulent finffrir aucun mortel ;. il rfy va pas 

moins 


SUR LA MoSTELLAIRE. îtfp 

moins que' de la vie \ êf il faut, néceffairement 
perdre fin corps ; il faut n x être qu'Efprit pour 
avoir place de. locataire dans cé logis là.. ' f 
' ‘Theuropide ajoute a tout cela .une fai aujfi 
ferme que fi fôn Efilave etoip x (Tune probité no- 
toire & très avérée . Il efi donc bien fimple , di- 
rez vous . Boni l'Homme n'efl il pas né pour 
la Chimere ? Il veut même qu'on le trompe ; 
rien n'efl plus dangereux que d'entreprendre de 
le defabufer : cela efl vrai fur tout , . dans le vafle 
if immenfi pais, de la fuperjlition . Il n'efl. point 
de Rêverie qui ne trouve fis crédules', if ce 
qu'il y a de plaifant , chacun êfl\ fi entêté de 
fin fan ati fme , qu'il fe moque des autres^ ou leur 
porte Compajfion : biens enfumée , fauffes joies , 
plaifirs pdjfagerS y if qu'on paie chèrement ; ter- 
reurs imaginaires , if 'qui tourmentent le plus 
dans la Vie déjà toute pleine d' inquiétudes : c'ejl 
à travers, cès P hantâmes que les m fie râbles hu- 
mains font leur cour fi, , 

- Le foible êf imprudent Vïïlllzïd, cfi fi 
fuadé du Récit de fin Valet , que la peur le p af- 
fidé entièrement fur ce* qu'on fait quelque bruit 
dans lamaifin : St St, dit l' lmp 0 fleur, Ahgrans 
Dieux ! qu'efl ce que c'ejl je te prie ? J'ai en- 
tendu la porte : firoit<e l'Ame de ce vieux en- 
terré, quivoudroit firtir? Onnemctrouveroit, 
pas une goûte de fang dans les veines , dit le pau- 
vre vieillard: ces Morts viennent ils pour me 
conduire tout vivant dans les enfers ? Ne vous 
femble-tAl pas voir ces phrenetiques qui crient 
que le Diable fait fis efforts pour les emporter en 
chair if en os? Tr union fi plaignant tout bas , 
“ que ceux du dedans fi remuent trop , if qu'ils 
gâteront tout par leur mouvement ; de Vieillard^ 

trans - 
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tranfporté de crainte , demande ce qu'il dit. Le 
Fourbe y au lie# de 'répondre ^ c on f ci lie à fon 
Maître de s' enfuir ; si le prie y il le conjure d'é- 
viter le péril. Ou fuirai-jc', dit le bon homme ? 
pourquoi ne fuis tu pas auffi ? *Je n'ai rien à. 
craindre y répond le Fripon y je fuis en paix avec- 
les Morts. Ce hé e fl pas peu' île chofe. Les Morts 
font une Nation naturellement paijjble , & qui 



cette ridicule opinion caufe-t-elle de 

/ troubles ry . >de ■> vaines - . fraie tirs che%> lès Mor- 
tels p ï v;/ t a\ '■ 

• Le bonhomme a bien de la peine a fe détermi- 
ner : il difpute le ter rein le pins qu'iïÿerff p & ' 
il lui ejl fort dur de perdre de vue' cette chère 

71/ f/Tf Cr\ lis* * r vt sJ vX»j l%nl ^ 
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dans une agréable, ïrànquilité Remettant en- 
core ■ Tranim. fur, l'ajjurance s fur fa hardieffe 
avec laquelle il.afronte leyperif celui-ci lui re- 
pète dé être, en repos là dejfus ; & que , les Morts 
étant de fies Amis, il efl en jureté. Fut il ja- 
mais , en être naturel & en réalité, ,un anjji 
grand fou que ce Th europi de ? C'ejl tout ce qu'on 
auroit.pu faire sic croire à un imbe cille ou à un 
enfant. 'S'il efl du bon goût dans le genre Comi- 
que , dé attribuer ttne Jïmplicihé • Ji greffier e ' à 
tin homme dé âge , dé expérience , de conduite & 
de bon fens f je ni en raptrrte à la decijion des 
ConoijJ'eurs , ^ . i 

Th euro pi de n'a pas la moindre défiance ; il ne 
forme auctin foupfon. ..•// croit bonnement tout 
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ce. qu'on lui dit de fa Maifon ; //,#<? doute point 
que fan valet 72e (oit dé accord avec la Gents ïn- 


N ] 


?*#; y*z 

mourir de fraie ur , ou de .quelque nuire manié- 
ré violente . prévention P Impojleùr 

ne cejjant de lui prêcher la fuite, & l'exhor- 
tant de fe recommander à Hercule , le bon hom- 
me invoque anffitbt la facrée Majfue de cette , 
puijjante Divinité : puis demandant de quoi il , 
yw/£ jVVn? rendu coupable pendant la journée , 
& faifant une grande & douloureufe exclama- 
tion fur fa dtj grâce , il difparoit . 



yW 7 ^/f. Il ne s’ e/l pi 
formé comment il a fait dans cette ajfreufe con- 
joncture ; o/i il s'eft retiré avec les Domefliques ; 
*7? <7^/ quartier d'Athéné il demeure , &c. Ce- 
la s' apelle-t-il fauver la vraifemb lance ? B ien 
plus : où va-t-il fe délajjer & fe réfugier le bon 
homme ? # en quelque endroit qu'il fait allé, il 
n' éjl pas probable qu'il n'ait vu perfanne ; & s'il 
a vu quelcun de conoiffance , aura-t-il dijfimulé 
fon infortune qui , ji elle êtoit vraie , devrait être 
publique, & avoir même fait du bruit dans la 
Ville . En cas qu'il ait parlé a tra Ami •; celui- 
ci aura-t-il pu s'empêcher de rire ? N' aura-t-il 



. - proprietaire de la Maifa„ 

celui-là même qui la lui avoit vendue. Ce Ven- 
deur , non feulement à nié le Fait ; l'a traité 
d'une impojlure des plus noires, & punijj'abte 

du 
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donnant jujle au but , il aura remontré au boa 


d'efprit qtéon ne pourroit affez admirer fi ce * 
n' étoit pas une fiction comique : je laijfe-la le 
babil indifcret des valets de Callidame ; /’ élo- 
quence & la generofité de leur Maître ; & le 
bon mot de Tr union pour achever de réfoudre 
‘fiheuropide à lui pardonner : tout cela me fie- 
roit faire trop de chemin >. Voltigeons fur quelque 
autre chofe . - 

5 La conférence entre le Métdier & le Cuifi- 
nier, ce qui tient lieu de Prologue *, ouvre 
agréablement la Scène ^ & met les fpe dateurs 
dans l'ej'perance cl* un bon repas Comique . Gru- 
ntion & Tranion font des ejelaves dé un Caractè- 
re bien différent. U un , comme un bon-Dome- 
fit que y'prend à cœur les inter et s de fes Maîtres; 
\j'*quoiquè fa condition de P aifan fait ' dure , il 
ne taifi'e pas dé Hre content & de vivre heureux 
par raifon . L'autre efl une efpèce déhomme tout 
oppofé: il n'aime uniquement que foi ; & comme 
le plaifir efi fon Idole ? il lui facrifie fort devoir : 
uinfii que tout aille en defordre ; que le fond fe 
mange après le revenu ; enfin , que la Maifon 


s'apellc^t-il vrai femblance ? Je fupprime la ve- 
nue & le paiment de l'incommode Ufurier ; le 
faux achat de la Maifon du Voifin * prefénee 

a m a • 
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abîme , tout, cela ne lui ejl rien ,‘ pourvu qu'U 
ait du bon tcrns , fcsfens aient plein, 

contentement. 

Ces deux Interlocuteurs parlent dans leur 
Dialogue, chacun félon fa Morale. G rural on , 
emporté par fon bon zèle , fe met dans une loua - 
ble colere , & traite le fcelerat comme il le mé- 
rité Il lui reproche dé être le corrupteur du jeu- 
ne Maître, qui, fous un meilleur Guide , fui - 
vroit infailliblement la bonne rou$e, étant d'un 
excellent naturel Le Métaier annonce', com- 
me par un preffentiment , le retour prochain du 
bon homme $ par une confequence qu'il croioit 
indubitable , il avertit fon méchant collègue du 
terrible châtiment dont il ejl menacé \ - I ranien 
• s'en moque ; il fait gloire de fa conduite ; il fe 
déclaré digne de fa fortune. Les injures volent 
de part & d'autre ; le Chef de Cuijine, pour- 
voie ur , intendant , tout ce qui vous plaira , quit- 
tant la partie, le bon faillage ois s'addrefje aux 
Dieux , & les prie, de bon coeur, que par leur 
Sainte grâce , ‘Theuropide revienne inceffam- 
ment. •* 

La Scène entre Philematie, fa fervante , & 
Philolache a beaucoup cl agrément : il y a me- 
me certains traits fententieux qui font trop beaux 
Ê5* qui ne conviennent point â des bouches dé- 
bauchées. Mais rien , à mon fens , n'ejl plus 
vifible dans tout le fpeélacle que l'Ivrefjè dû 
Cailidame. Je fuis obligé de . r éparer ici une 
faute de Mémoire . J* ai mal conté la maniéré 
dont on aprif le retour de Tbeuropiae. Ce fut 
l' Impojleur qui étant au par P, pour la prov'ijion 
de Gueule ,eut P horrible rabat jÿic dé apercevoir 
- - Jon 
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fin vieux Maître . D'ailleurs , il ne par oit point 
que Fhilolache en eut trop pris : mais les repon - 
je s de fon Affocié , en fève li dans le vin } font 
quelque ebofe de très plaifant . 
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